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AVANT-PROPOS 


Si  nous  avons  retardé  quelque  peu  la  publica- 
tion du  volume  de  Tannée  1873,  c'est  que  la 
Société  avait  à  cœur  de  publier  d'une  manière 
complète,  avec  les  dessins  qui  s'y  rapporlenl,  le 
travail  le  plus  important  qu'elle  ait  entrepris  de- 
puis sa  fondation. 

Les  fouilles  du  Uadraeen  étaient  désirées  depuis 
de  nombreuses  années  :  on  voulait  savoir  si  ces 
recherches  aboutiraient  au  même  résultat  que 
celles  faites  au  Tombeau  de  la  ChréUenne  (dans 
la  province  d'Alger).  Là,  les  travaux  entrepris 
avaient  été  soutenus  et  subventionnés  avec  une 
grande  générosité.  Nous  nous  bercions  d'une 
douce  illusion,  et  nous  espérions  qu'un  travail 
aussi  important  que  celui  que  nous  voulions  en- 
treprendre trouverait  de  grands  encouragements  à 
Paris  et  surtout  à  Alger.  Avec  nos  faibles  et  mo- 
diques ressources,  nous  ne  pouvions  songer  un 
seul  instant  à  mener  une  pareille  œuvre  à  bonne 
fin.  Il  nous  fallait  frapper  à  toutes  les  portes,  et 
nous  nous  sommes  adressés  à  M.  le  Gouverneur- 
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général,  amiral  de  Gueydon,  el  à  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique.  Ën  atlendant  les  réponses 
que  nous  espérions  favorables,  les  travaux  furenl 
commencés  avec  les  sommes  que  nous  pouvions 
y  consacrer;  el  bientôt  nous  nous  aperçûmes 
qu'il  faliaii  renoncer  à  tout  espoir  d*élre  secondés. 
Nous  étions  alors  forlenienl  engagés;  les  plus 
grandes  dépenses  étaient  faites,  el  il  nous  fallut 
continuer  les  Iraviinx  malgré  tout,  malgré  surtoul 
le  mot  le  plus  décourageant  qui  nous  parvenait 
de  bien  liant,  a  Le  moninnenly  a  dit  un  grand 
personnage,  a  déjà  attendu  de  si  longs  siècles,  qu'%1 
peut  bien  encore  allmJre  cent  ou  deux  coils  ans.  » 

Nous  devons,  toutefois,  témoigner  toute  notre 
gratitude  au  Conseil  général  du  département  de 
Constantine,  qui,  dans  son  intérêt  constant  pour 
les  études  sérieuses  et  scientifiques,  a  bien  voulu 
nous  aciiorder  un  subside  assez  important. 

Enfln,  grâce  à  la  main-d'œuvre  militaire  que 
M.  le  général  De  Lacroix,  un  de  nos  Présidents 
honoraires,  s'empressa  de  mettre  à  noire  disposi- 
tion ;  grâce  à  une  subvention  qu'il  voulut  bien 
nous  donner;  grâce  surtout  au  matériel  et  au  per- 
sonnel que  notre  collègue,  M.  le  Colonel  du  Génie, 
nous  accorda  si  obligeamment,  nous  avons  pu 
mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  capitale. 

Notre  volume  commence  par  un  résumé  cons- 
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ciencieux  ilc  loul  ce  qui  a  élé  puhlii'  conri'rnant 
le  Madracen.  C'e$l  sur  la  demande  de  la  Société 
el  comme  mémoire  préniable,  que  noire  secré- 
taire, M.  le  grand-rabbin  Gahen,  a  réuni  tous 
ces  renseignemonls 

i.e  résultai  des  fouilles  et  des  travaux  exécutés 
au  Madracen  a  été  conslalé  dans  un  mémoire  ré- 
digé par  M.  le  colonel  Brunon.  Les  rapports  jour- 
naliersqu'il  n^cevail  lemellaienl  à  mêmedediriger 
elficacenienl  les  travaux  el  d'en  suivre  les  pro- 
grès jour  par  jour.  Nos  leclours  apprécieront  la 
science  réelle  et  solide  qu'il  a  déployée  dans  ce 
mémoire. 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  les  fouilles  du 
Madracen,  sans  donner  un  souvenir  à  ce  digne  et 
brave  garde  du  Génie  Bauchelet,  que  M.  le  Colo- 
nel du  Génie  avait  préposé  h  la  direclion  des  tra- 
vaux. Par  son  habileté,  par  sa  prudence  con- 
sommée, nous  n'avons  eu  à  rcgrcller  aucun  acci- 
dent, nous  n'avons  eu  aucune  dégradation  du 
monument  à  constater.  C'était  sur  lui  que  pesait 
•  toute  la  responsabilité  du  travail,  el  il  a  conduil 
ces  fouilles  avec  science  et  surtout  avec  grande 
économie  de  temps  el  d'argent.  Depuis  son  retour 
de  la  plaine  d'EI-Madher,  malgré  la  maladie  qui 
l'a  trop  vile  emporté,  il  n'a  cessé  de  s'occuper  du 
Madracen,  el  il  a  fail  une  excellente  réduction 
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de  ce  moniimcnt  que  le  Musée  de  la  ville  de  Cons- 
lanline  s'esl  empressé  d  acquérir. 

M.  le  capilaine  W.  Rngol  (du  3e  bataillon  d'A- 
frique), qui  a  longlemps  séjourné  dans  la  subdi- 
vision de  Batna  el  parlieulièremenl  à  Bislcra, 
donne  dans  ce  volume  une  étude  très  intéressante 
et  fort  complète  sur  le  Sahara  de  la  province  de 
Conslantine,  bon  érudition  de  bon  aloi,  sa  saga- 
cité dans  le  déchiffrement  des  textes,  la  discussion 
approfondie  des  localités  dos  anciens  itinéraires, 
donnent  à  ce  travail  une  importance  capitale. 
Nous  souliaitons  que  notre  excellent  collaborateur 
se  rétablisse  bientôt,  qu'il  nous  revienne  prompte- 
ment  avec  son  ardeur  au  travail  el  une  santé  flo- 
rissante  qui  puissent  lui  permettre  de  continuer 
ces  études  si  iuléressantes  sur  le  Sahara. 

Différentes  notices  courtes,  mais  néanmoins 
importantes,  complèlenl  noire  volume. 

C'est  d'abord  un  résumé  fort  bien  (ait  des  con- 
naissances des  anciens  sur  la  géogntphie  de  TA- 
frîque  septentrionale,  où  notre  collègue  M.  Mer- 
cier a  déployé  son  lalenl  ordinaire. 

Notre  confrère,  M.  L.  Féraud,  nous  a  communi- 
qué un  document  fort  curieux  sur  Djidjeli  et  sur 
l'insurrection  contre  les  Turcs  en  1804. 

M.  l.ac  de  Bosredon,  attaché  aux  affaires  arabes 
de  Tebessa^  ne  pouvait  pas  manquer  de  continuer 
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les  recherches  el  les  Iravaux  qu'il  avait  Piilrepris 
aulrefois  à  Tebessa  mémo,  qui  esl  cl  sera  long- 
temps un  des  cenlrcs  les  pkis  imporlanls  pour  les 
recherches  archéologiques.  Il  nous  a  donné  celle 
année  (rexcellenles  nolices  sur  quelques  inonu- 
menls  de  ranliquilé  romaine.  Il  nous  a  également 
fourni  un  grand  nombre  d'inscriptions  inédiles. 

M.  Gherlionneau,  qui  nous  avait  si  longtemps 
privé  de. ses  Iravaux  scientifiques,  nous  est  revenu 
celle  année  avec  quelques  savantes  notes  sur  un 
monument  de  Jlarcouna,  sur  le  dieu  solaire 
Phosphorus  et  sur  le  nom  d'Ël-Kanlour. 

La  découverte  de  thermes  romains  à  Setif,  et 
de  quelques  belles  mosaïques  qui  s'y  trouvent,  a 
été  décrile  d'après  les  renseignements  et  les  des- 
sins envoyés  par  notre  collègue,  M.  Payen. 

Une  inscription  latine  de  l'Oucd-bou-Selah  a 
donné  occasion  à  M.  Héron  de  Villefosse  de  dé- 
montrer qu'il  s'agit  iVÀpollon  de  Claros  (Clarii). 

Une  pierre  gravée  avec  inscriptions  égyptiennes 
fait  le  sujet  d'une  coin  le  et  subslantielle  notice 
que  nous  a  envoyée  M.  Keviliout,  allaché  au  Mu- 
sée égyptien  du  Louvre. 

Notre  savant  collègue  M.  Poulie  nous  a  fourni 
tout  un  recueil  d'inscriptions  de  la  Mauritanie 
sétifienne  et  de  la  Numidie,  qu'il  déchiffre  et  qu'il 
commente  avec  sa  science  ordinaire  et  profonde 
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(loiU  il  a  donné  (anl  de  [jiouvi's  dans  nos  j)iécé- 
dcnls  volumes. 

Ceci  nous  amène  nalnrellemciil  à  signaler  le 
zèle  infaligabie  donc  M.  iMangiavacchi,  Maire  de 
Klessaoud  (près  de  Sélif),  memhro  correspondant 
de  la  Sociélé,  ne  cesse  de  laire  preuve,  en  nous 
faisant  connaîlrc  ses  nombreuses  dëcouverles  ar- 
chéologiques. —  Nous  ne  saurions  trop  remercier 
M.  Klangiavacchi  de  ses  tnléressanles  communica- 
lions,  el  le  prier  do  vouloir  bien  les  conlinuer. 

Enfin,  les  autres  lexies  épif^inpliiques  ont  été 
lobjet  d'un  examen  consciencieux  et  d'un  travail 
d'ensemble  auquel  M.  Boissière  a  prêté  sa  pro- 
fonde érudiliou  et  sa  grande  expérience  des  ins- 
crlplions  romaines. 

Ces  textes épigraphiqucs  nous  ont  été  communi- 
qués par  MM.  Cosia,  Rebond,  Rog(  r,  el  par  beau- 
coup d'autres  correspondanls;  qu'ils  reroivent 
ici  nos  rcmerciments  sincères.  La  Société  archéo- 
logique espère  (|ue  le  concours  de  lous  ces  cher- 
cheurs infatigables  kii  reste  acquis,  el  qu'elle 
peut  compter  sur  la  conlinuatiou  de  leurs  com- 
munications si  intéressantes. 

De  retour  de  son  excursion  archéologique  dans 
les  cercles  de  Guelma,  de  8ouk-Ahras  el  de  La 
Caile,  M.  le  docteur  lleboud  a  communiqué  à  la 
Société,  une  série  de  beaux  estampages  d'ins- 
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criplîlions  libyques.  Nous  espérons  réunir  fiuns 
noire  prochain  voliimn  tous  les  textes  nouveaux, 
:ni  nombre  de  soixante,  oîiviron,  qu'il  a  reeueillis 
dans  les  nécropoles  de  la  province,  en  novem- 
bre 1873. 

Comme  chaque  année,  le  Conseil  général  du 
Déparlement  et  le  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Conslanline  nous  onl  continué  les  subventions 
qui  nous  permettent  de  publier  notre  Recueil  de 
Notices  et  Mémoires;  c'est  donc  à  ces  deux 
assemblées  que  doit  revenir  une  grande  part  des 
remercinienls  de  nos  collègues  et  de  nos  lec- 
teurs. 

M.  le  Minisire  de  rinslruclion  publique  a  bien 
voulu  nous  accorder  une  subvention  égale  à  celle 
que  ses  prédécesseurs  (»nt  toujours  donnée  si 
libéralement  ;  qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  nos 
témoignages  de  reconnaissance. 

Enfin,  nous  devons  exprimer  à  M.  Desclozeaux, 
Préfet  du  Dépai  lenienl,  à  M.  Brunache,  Maire  de 
la  ville  de  Constantin^,  à  M.  Brunon.  Colonel  du 
Génie,  noire  graliliulc  sincère  pour  le  concours 
actif  et  dévoué  qu'ib  nous  ont  prêté  en  toutes 
circonstances,  concours  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. 
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X>£S  M£MBK£S  TITULAIRES 


MM.  ÀRNOLETy  imprimeur 'libraire,  à  GoQstaaUue. 
Battanbier»      banquier,  à  Gonstantine. 
Bergot  (le  docteur^,  médecin  de  colonisation,  à 

El-Arroucli. 

Brunon,  0.      colonel  du  Génie^  Directeur  des  forti- 
fications, à  Gonslantîne. 

BoissiÈRE,  inspecleur  tK Académie,  à  Gouslanline. 
Gau£N,  grand-rabbin,  à  Gonstantine. 
Chaluuel  (A.),  libraire-éditeur,  à  Paris. 
Chavbigb,  notaire,  à  Conslanlinc. 
Costa,  antiquaire. 

Darolles,      capitaine  au      Zouaves,  à  Alger. 
FfiRRié  (rabbé  ,  curé  de  Tiaret,  chanoine  honoraire 

d'Oran. 

GiLL0TT£  ^,  avocat-défenseur,  à  Gonstantine. 
HiNGLAis  (U.),  principal  du  Collège  mixte  de  Cens* 
tantine. 

JoFFRE,  propriétaire  à  Gonstantine. 

Lamouroux,  jç,  conseiller  de  préfecture  en  retraite. 
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MM.  JiAN.Nov  Je,  0.  j^,  ingénieur  en  chcl'  des  Ponts  et 

Cliaus>x'cs  en  retraite. 
I.Lc,  avûcal,  pi'cinier  adjoint  au  maire  do  Cunslanliao. 
Marie-Le FÈvriK,  commissaire  civil,  à  Bougie. 
Mercier  (C),  interprèlc-lraducleur  assermenté,  à 

Constantine. 
Mkurs,  i^,  architecte  en  chef  en  retraite. 
MoLL,  0.       chef  de  bataillon,  commandant  du 

Génie,  à  Constantine. 
OppKrrr,       conseiller  de  préfecture  en  retraite. 
Payen,  0.  i^,  chef  de  bataillon  en  retraile. 
Pont,      capitaine,  cbef  du  bureau  arabe  de  Sétif. 
PouLLE,  inspecteur  des  Domaines,  à  Constantine. 
IUmueut,  curé  d'Ain  Deïda. 
Yayssettes,  interpréle-lraducleur  assermenté,  à 

Constantine. 
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MEMBRES  HONORAIRES 

MM.  CuEULY,  C.  i^y  général  de  division. 

DfiSYAUXy  G.  0      général  de  division. 

IhJLàUBisR  (E)»  a|f(,'  professeur  à  l'école  naUooale 
des  langues  orientales. 

DuR£T  (le  docteur),       maire  de  Nuits. 

Renier  (Léon),  0.  membre  de  l'Institut»  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

Romëguère,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

Tbxier,      membre  de  l'Institut. 
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MEMBRES  CORRESPOiNDAiNTS 

MM.  Barnéon,  directeur  de  la  Maison  Centrale,  à  la 

Maison-Carrée,  près  Al^cr. 
Bertherand  (D^j,  directeur  de  la  Gazeite  médicaU  de 
l'Algérie, 

BoissoNNET  le  baron  ,  0.       général  irartillerie. 
BoNVALET,  0.       colonel  d  arlillerie. 
Brosselard,      ancien  préfet. 
GiiABASStÈRE,  *;éomèlrc. 

CiiABOLiLLET,  cousorvalcur  dos  anliqucs  à  la  biblio- 

llièque  nationale. 
Gherbonneau  (Auguste;,       correspondant  de  Tlns- 

tilut,  ancien  directeur  du  collège  arabe-français 
d'Âlger. 

Creuzat,  ancien  directeur  de  Tinstitution  de  Ben- 
Aknoun. 

ÛELOCUË,  chef  de  bureau  au  ministère  des  tra- 
vaux publics. 

Dewulf,  ^,  chef  de  bataillon  du  Génie. 

DuNANT  (Henri),  ijjt,  homme  de  lettres,  à  Genève. 

DuvEYRiËR  (Henri),  géographe. 

Faidhbrbb,  g.  ijf^y  général  de  division. 

Féraud  (L.-C),  interprète  principal,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  pubhque  pour 
les  travaux  historiques. 

FouRTtER,  homme  de  lettres. 

Frocuner,  couservateur-adjoinl  des  musées  natio- 
naux, à  Paris. 

GiNSBURGy  missionnaire  évangélique,  à  Alger. 
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MAI.  GoYT  (Augustin},  receveur  des  Contributions  directes 
à  Sétif. 

Grellois  (le  docteur.,  0.  i^,  secrcLaire  du  comité  de 

santé  des  armées. 
Haramboure, 

IlÉiioN  DK  ViLLEFOssK,  attaché  au  musée  du  Louvre. 
JoBËRT,  juge  de  paix. 

Lac  de  Bosredon,  capitaine  au  â«  régiment  de 
chasseurs    Afrique,  chef  du  Bureau  arabe  de 

Tébcssa. 

I^NGLOis  (Victor),  secrétaire  de  la  Société  orientale. 

Lapasset,  g.       général  de  division. 

Laureau,  inspecteur  des  bâtiments  civils,  à  Guelma. 

Letourneux,       conseiller  à  la  Cour  d'Âlger. 

Lebiez,  ijff:,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
à  Constantine. 

Leclerg  (L  \  i^,  mcdecin-mcyor  de  première  classe. 

LiTCHLiN,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  en 
retraite. 

LoRY,  avoué,  à  Dijon. 

Makgiavagghi,  maire  de  Messaoud. 

Maréchal,  ijf^,  capitaine  du  Génie,  ancien  comman- 
dant supérieur  de  Souk-Ahias. 

Mëllemans,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

.Mélk,  capitaine  au  S*"  zouaves,  chef  du  bureau  arabe 
de  Bordj-bou-Arreridj. 

Mjllochin,  ^,  directeur  des  domaines,  à  iilois. 

Mœvus,      ingénieur  en  chef  des  mines,  en  retraite. 

Neyron,  curé  de  Oued-Athménia. 

0.  Mac-Carty,  conservateur  de  la  bibliothèque  et 
du  musée  d'Alger. 
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Ragot,       capitaine  au     bataillon  d'Afrique. 

Reboud,  0.  îfif,  inéiJecin-major  au  3°  régimeut  de 

Tirailleurs  algériens. 
RéMOttD,  architecte  en  retraite. 
HoussET,  curé  lie  Oiicd  Séguin. 
HotiËR       conservateur  du  musée  de  Phiiippevitie. 
Sachot  (Octave),  homme  de  lettres. 
Sauret,  vérificateur  des  Domaines,  à  Aix. 
Vital,  0.       médecin  principal,  en  retraite. 
Viviez,      inspecteur  des  ]}omaine$. 
Watedled  (Ernest),  administrateur  de  Châteaudun. 
Yanville  d' ,  commandant. 
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MEMBRES  DU  BUREAU 

Présidents  honoraires  : 
MM.  LiÉBERT        £!:cnéral  de  division,  coramaudaul  ia 
division  de  Constanline. 
DescLOZEAUx,  préfet  du  déparlemcnl  de  Gonslanlinc. 
I3runacu£,  ainé,  maire  de  Conslanline. 


Composition  du  Bureau  pour  1874 

Président  :  M.  Battandier  banquiei*. 

i*'  Vice-présidefU  :  M.  Lamouroux  ^,  conseiller  de- 

préfecture»  en  retraite. 
S«  Vice-Président  :  M.  Meurs  4^,  architecte  en  chef. 
Secrétaire  :  M.  Caiien,  grand  rabbin. 
Sécrétait e  adjoint  :  M.  Vayssëttes»  interprète  traduc- 

teur  assermenté. 
Tréwrief'  :  M.  Ghambige,  notaire. 
Bibliothécaire  :   M.  iMercier,  inlerprèlc  Iraducleiir 

assermenté. 


CommisBiim  cbargée  de  Tezamen  des  manuscrits 

MM.  Lamouroux  président. 
Gahen. 

POULLE. 

VAYSi^ErTES. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

>CEN.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Aix.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  ans  elbellesr 
leUres. 

Alger.  —  Société  hisloriqne. 

W.    —  Société  de  climatologie  algérienne. 
Amiens.  —  Société  médicale. 
Id.     —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  académique  tic  Maine-el-Loirc. 
AuTUN.  —  Société  éducnne. 

AvESNES.  —  Société  archéologique  de  Tarrondissemenl. 
AuxERBE.  —  Société  des  sciences  historiques  el  naturelles 

de  l'Yonne. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  du  département  de  l'Oise. 

Beziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
BoN£.  —  Académie  d'Hippône. 
Bourges.  —  Société  historique  du  Cher. 
Castres.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Id.     —  Société  historique. 
Chambéry.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie. 

Id.      —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Savoie. 

Cherchel.  -    Société  archéologique. 

Dbaguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques. 

Épinal.  —  Société  d'émulation  des  Vosges- 
GuÉRET.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
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Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Lille.  —  Société  des  arts  et  d' agriculture. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du 

Limousin. 
Londres.  —  Société  des  Antiquaires. 
Lyon.  —  Société  de  géographie. 
Id.  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts. 

Marseille.  —  Union  des  arts. 

Id.      —  Société  de  statistique. 
Melun.      Société  d'archéologie,  sciences  et  arts. 

Id.    —  Société  d'archéologie  du  département  de  la 

Seine-et-Marne. 
Metz.  —  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle. 
MoNTBÉLiAiiD.  —  Société  d'émulation. 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 
Nancy.  ^  Académie  de  Stanislas. 
Id.    —  Société  archéologique  et  comité  du  musée 

Lorrain. 

Nice.  —  Société  de  littératures,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

Id.  —  Société  archéologique. 

ld«  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Id.  —  Société  d'ethnograph'ie  orientale  et  américaine. 

Id.  —  Société  de  géographie. 

Id.  —  Société  Irançaise  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

Id.  —  Comité  d'archéologie  américaine. 
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Paris.  —  Comité  flamand  de  France. 

Id.  ~  Institut  égyptien. 

Id.  —  Revae  de  Tart  chrétien. 

Id.   —  Indicateur  arcluîclogiquo. 
Perpignan.  —  Sociélé  agricole  scientifique  et  littéraire 

des  Pyrénées-orientales. 
Poitiers.      Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Reims.  —  .Académie  nationale. 
Rome.  —  Institut  archéologique. 

Id.   —  Cosmos. 
Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires. 
Saint-Pétersbourg.  —  Société  impériale  archéologique. 
Sens.  —  Société  archéologique, 

SoFssoNS. — Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
Toulon.      Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
du  Var. 

Toulouse.  —  Académie  nationale  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine. 
VALEifCtENNBs.  »  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

Vannes.  —  Société  polymatique  du  Morbihan. 

Vienne  (Autriche).  —  Société  impériale  de  géographie. 
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LE  MADRAGEN 


RAPPORT 

Par  M.  le  Grand  Rabbin  Ab.  GAHEN, 

SBCKÉTAIBI  DB  L4  SOClM  (1). 


L'Algérie  possède  trois  monuments  qui,  par  les  formes 
de  la  construction  et  par  le  caractère  de  l'architecture, 
ont  dû  avoir  la  même  origine  et  la  même  destination, 
lis  différent  seulement  par  la  situation  et  par  les  propor- 
tions monumentales.  Deux  sont  construits  sur  des  hauteurs 
assez  élevées,  le  troisième  se  trouve  au  pied  d'une  mon- 
tagne et  même  dans  une  espèce  de  bas-fond.  Ce  sont  les 
trois  monuments  connus  dans  nos  trois  provinces  sous  les 
noms  :  \^  de  Kebour-lioumia  (Tombeau  de  la  Chrétienne), 
dans  la  province  d'Alger;  de  Djedar  (ruines),  dans  la 
province  d'Oran;  et,  enfm,  3^  de  Madraoen,  dans  la  pro- 
vince de  Constantine.  De  ces  trois  monuments,  le  plus 
beau,  le  plus  important  et,  sans  contredit,  le  plus  ancien, 
c'est  celui  de  notre  province,  c'est  le  Madracen.  Tandis 

(1)  Ce  rapport  a  été  In  par  M.  Gtiieii,  dans  la  séance  du  5  février,  et 
la  Société  en  a  voté  Immédiatement  rimprecslon. 
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que  les  deux  autres  ont  été  fouillés  presque  en  même 
temps  (1865-66),  le  nôtre  est  resté  impénétrable;  et,  cer- 
tesy  il  mérite,  bien  plus  que  les  autres,  les  travaux  de  fouil- 
les et  de  recherches  que  Ton  peut  y  faire,  parce  qu'au- 
jourd'hui il  est  le  seul  qui  puisse  nous  renseigner  sur  la 
destination  véritable  de  ces  monuments  ;  car  les  travaux 
entrepris  aux  Djedar  et  même  au  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne n'ont  donné  aucun  résultat  satisfaisant.  Le  Madra- 
cm  est  donc  aujourd'hui  le  seul  de  ces  monumenls  qui 
nous  laisse  encore  l'espoir  de  quelque  révélation  impor- 
tante; il  est  le  seul  qui  puisse  déterminer,  même  pour 
les  deux  autres  monuments,  leur  signification  vraie  et 
authentique  et  leur  antiquité  plus  ou  moins  grande. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  ce  monument 
a  attiré  l'attention  publique.  Les  savants  archéologues  des 
temps  anciens  et  ceux  des  temps  modernes  sont  tous  una- 
nimes pour  en  reconnaître  l'importance  et  la  haute  anti- 
quité; et  notre  Société,  de  son  côté,  a  décidé  qu'elle 
mettrait  tous  ses  efforts  pour  réclamer  instamment  que 
des  fouilles  y  soient  faites  avec  itUelUgenee  et  avec  pené' 
vérance.  Nous  disons  avec  intelligence,  parce  que  nous 
croyons  que  ce  monument  doit  être  fouillé  de  manière  à 
le  conserver  à  peu  prés  intact;  et,  si  nous  ajoutons  les 
mots  avec  persévérance,  c'est  que,  à  notre  connaissance, 
déjà,  à  trois  reprises,  des  travaux  y  ont  été  commencés 
et  qu'ils  ont  été  arrêtés  subitement.  Nous  parlons  des  tra- 
vaux entrepris  sous  la  direction  du  général  Carbuccîa,  en 
4850,  et  exécutés,  croyons-nous,  par  le  capitaine  Colli- 
neau;  de  ceux  du  commandant  Foy,  en  1854-55,  et,  enfm, 
de  ceux  plus  récemment  entrepris  par  M.  le  garde  du  génie 
Bauchetet.  Nous  reviendrons  sur  les  différentes  recherches 
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de  ces  messieurs  dans  le  cours  de  ce  travail,  et  partica- 
liérement  sur  celles  du  dernier»  dont  les  données  sont 
tout  à  fait  inédites. 

Trois  notices  ont  déjà  été  publiées  sur  le  Madracen  dans 
les  Recueils  de  notre  Société  (i). 

Dans  le  volume  de  1854-55,  se  trouve  d'abord  un  Essai 
siw  te  Madracen,  Mausolée  africain  (p.  108-118),  par 
M.  F.  Becker. 

L'auteur  pense  que  s'il  n'est  pas  absolument  contem- 
porain des  merveilles  monumentales  de  TÉgypte,  il  est 
peut-être  le  seul  édilice  encore  debout  qui  marque  la 
transition  entre  Tart  égyptien  et  l'art  grec.  Il  adopte,  avec 
Bureau  de  la  Malle  et  Jacques  Bruce,  l'idée  que  le  Madra- 
cen ne  peut  avoir  été  que  le  tombeau  des  rois  numides, 
il  réfute,  et  avec  raison,  croyons-nous,  l'opinion  de  Peys- 
sonel,  qui  dit  que  les  Arabes  ont  pénétré  jusqu'au  quart 
du  diamètre  par  des  brèclies  qui  uni  amené  des  écroule- 
ments assez  importants  pour  les  faire  renoncer  à  leurs 
cupides  recherches  (car  ils  n'avaient  en  vue  que  la  décou- 
verte de  trésors  enfouis,  d'après  les  légendes,  au  centre 
même  du  monument).  M.  Becker  pense  qu'ils  n'ont 
pu  avancer  au-delà  de  trois  mètres  sans  que  l'écroulement 
se  produisit.  Il  ne  croit  pas  non  plus  au  bruit  répandu 

(1)  Dans  la  Revue  d'Orient,  de  l'Algérie  et  des  colonies/  n°*  de  juillet  et 
d^août  1857,  notre  savant  collègue,  M.  le  docteur  Leclerc,  a  publié  une 
BQliee  :  Étude  tur  U  Madracen  tttur  le  Tombew  de  ta  ChréHenne.  La  des- 
firipttoD,  aous  le  rapport  des  mesures,  diffère  très  pea  de  celle  da  coamiaii- 
daot  Fof  et  de  celle  que  nous  donnons  nous-mème.  Il  y  discute  surtout 
Popinion  énnise  par  M  Dupbt,  è  propos  du  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

Quant  au  Madracen,  M.  Leclerc  pense  quMl  doit  être  le  tombeau  de  la 
famille  de  Massinissa,  dont  il  fait  remonter  l'origine  jusqu'à  i1/adrès,se  rat- 
tachant par  là  à  Topiniou  de  M.  Garette.  Ce  serait  Micipsa  qui  aurait  élevé 
ce  monument  pour  honorer  la  mémoire  de  sou  illustre  père. 
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que  Salah-Bey  aurait  cherché  à  pénétrer  dans  rintérienr 
en  s'oumnt  un  passage  à  coups  de  canon  ;  car  il  n'y  a 

pas  remarqué  de  traces  de  boulets.  Quant  aux  fouilles  du 
générai  Carbuccia,  il  dit  avoir  pu  s'assurer  par  lui-même 
de  la  manière  dont  cet  officier  a  fait  exécuter  les  fouilles 
dans  le  pays  qu'il  administrait,  et  il  a  compris  ce  qu'il  y 
a  de  prudent  et  de  sage  dans  le  laconisme  même  des  rap- 
ports de  rinstitut.  Il  ne  croit  pas  qu'on  ait  entrepris  ou 
exécuté  sur  ce  point  des  travaux  réguliers  et  sérieux.  Il 
conclut  que  tout  est  à  faire  au  Madracen;  que  les  secrets 
qu'il  renferme  ne  sont  pas  anéantis;  et  les  sciences  histori- 
ques doivent  gagner  dans  les  fouilles  que  l'on  y  entrepren- 
drait; enfin,  que  de  précieuses  découvertes  nous  attendent 
dans  la  profondeur  de  ce  monument.  M.  Becker,  croyons, 
nous,  a  été  fort  injuste  envers  M.  Garbuccia  en  disant  qu'il 
n'a  rien  aperçu  des  fouilles  faites  par  celui-ci,  sinon  un  ca- 
veau ou  excavation  à  ciel  ouvert,  qui  a  rendu  à  la  lumière 
un  dallage  orné  d'une  sorte  de  stuc  en  couleur.  M.  Becker^ 
avec  toute  sa  science  d'architecte,  et  d'architecte  habile  et 
instruit,  est,  dans  ce  cas,  tout  à  fait  en  défaut  et  dans 
une  erreur  profonde.  Cette  excavation  ou  ce  caveau  est 
réellement  l'entrée  d'un  escalier  dont  les  marches  sui- 
vantes ont  été  découvertes  en  1866.  Et  c'est  à  M.  Gar- 
buccia ou  au  capitaine  CoUineau  que  l'on  doit  la  con- 
naissance de  cette  entrée,  qui  n'avait  pas  été  remarquée 
jusque-là;  et  si,  comme  tout  le  fait  supposer,  c'est  à  un 
heureux  hasard  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  lissure 
qui  a  mis  l'explorateur  sur  la  trace  de  cette  enti'ée,  il 
faut  au  moins  reconnaître  qu'il  a  su  en  profiter  avec 
science  et  liabileté.   Mais  il  s'est  arrêté  trop  tôt,  et, 
comme  nous  le  disons  plus  loin,  s'il  avait  mis  de  la  per- 
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sévérance  dans  868  recherches»  nous  saurions  peuUêtre 
aujourd'hui  quels  sont  les  mystères  renfermés  dans  ce 

monument,  et  nous  n'aurions  pas  en  ce  moment  la  tâche 
de  vous  exposer  notre  profonde  ignorance  à  ce  sujet,  et 
de  vous  demander  avec  instance  de  mettre  tous  vos  efforts 
à  réaliser  l'attente  publique  et  à  accomplir  ces  recherches 
qui,  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  aboutiront  à  d'heureux 
résultats. 

Dans  le  même  volume  du  recueil  de  la  Société  (année 

1854-55),  se  trouve  une  note  succincte  intitulée  :  le 
Mausolée  d*^  roi  Aradim,  par  A.  G.  (p.  180  et  181). 
Cette  note,  suscitée  à  Tesprît  de  M.  A.  C.  par  le  travail 
précédent,  n'a  en  réalité  aucune  autre  valeur  historique, 
sinon  de  nous  rappeler  que  Probus  a  élevé  un  mausolée 
à  quelque  principicule  ou  chef  de  tribu  (mausolée  qui  ne 
peut  pas  être  le  Madracen).  L*idée  fort  hasardée  de  M.  A.  C. 
n'a  sans  doute  été  qu'un  jeu  d^esprit  de  sa  part,  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  la  réfuter. 

Enfin,  dans  le  volume  de  1856-57,  se  trouve  une  excel- 
lente notice  archéologique  sur  le  Madracen,  par  le  chef 
de  bataillon  Foy  (p.  58r69).  Dans  cette  notice,  M.  le  com- 
mandant Foy  donne  une  très-belle  et  três-compléte  des- 
cription du  monument  que  nous  allons  résumer  avec  rapi- 
dité, et  dont  nous  relèverons  quelques  erreurs  de  détails 
et  de  peu  d'importance. 

La  forme  du  raionument  est  celle  d'un  gros  cylindre 
très-court,  servant  de  base  à  une  série  de  vingt-quatre 
cylindres  qui,  décroissant  successivement,  donnent  une 
suite  de  vingt-quatre  gradins  de  0.  58  de  hauteur  et  de 
0.97  de  largeur.  La  plate-forme  supérieure  a  W.AO  de  dia- 
mètre (et  non  11.  70).  Ëniin,  le  gradin  inférieur  a  176  mè- 
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ires  de  pourtour,  ce  qui  donnerait  un  diamètre  de  58.66. 
La  hauteur  probable  du  monument  était  de  iS.35  de  la 

plate-forme  au  niveau  du  so),  qui  s'est  relevé  d'un  mètre 
environ.  Il  y  a  des  traces  demi  eiïacées  d'une  sorte  d'a- 
vant-corps rectangulaire  de  24  mètres  de  largeur  et  de 
45  mètres  de  saillie.  Cet  avant-corps  se  trouve  à  l'Ouest 
du  monument  (et  non  point  à  l'Est,  comme  le  dit  le  com- 
mandant Foy).  La  plate-forme  s'est  fortement  affaissée  en 
son  centre,  et  il  s*y  est  formé  un  entonnoir  dont  la  pro- 
fondeur était  de  0.80,  d'après  le  général  Carbuccia 
(1850-51),  et  de  0.75,  d'après  le  commandant  Foy 
(1854^).  Nous  ne  savons  laquelle  de  ces  mesures  était 
exacte;  mais  nous  devons  constater  qu'en  1866,  l'affaisse- 
ment était  beaucoup  plus  accentué  et  qu'il  mesurait  alors 
1.25  de  profondeur,  qui  a  dû  s'accroître  depuis  et  arri- 
ver à  environ  1.50. 

M.  le  commandant  Foy  dit  qu'on  n'y  voit  aucune  trace 
de  porte  ou  de  galerie  ayant  pu  donner  accès  dans  son 
intérieur  (assertion  que  nous  relèverons  plus  loin),  mais 
que,  sous  le  quatrième  gradin  au-dessus  de  la  corniche, 
il  existe  un  escalier.  C'est  le  colonel  Carbuccia  qui,  y  fai* 
sant  pratiquer  des  fouilles  en  1850,  fouilles  dirigées, 
croyons-nous,  par  lo  capitaine  Collineau,  a  découvert  par 
un  heureux  hasard  l'ouverture  où  quelques  travaux  de 
déblais  ont  pu  permettre  de  descendre  six  marches.  Là, 
les  recherches  cessèrent  et  M.  Carbuccia  crut  être  arrivé 
à  un  caveau  d'un  mètre  de  profondeur.  M.  le  comman- 
dant Foy,  reproduisant  à  peu  près  toutes  ces  données,  ne 
nous  révèle  rien  de  plus;  mais  il  s'est  trompé  dans  les 
déductions  qu'il  a  tirées  après  l'examen  qu'il  a  fait  du 
caveau  en  question.  Il  dit  que  le  sol  a  été  fouillé  à  une 
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profondeur  suffisante  pour  s*assurer  que  la  face  verticale 
de  la  dernière  marche  ne  se  prolonge  pas  au-dessous,  et 
cette  observation  répondrait  h  ropinion  qu'il  y  aurait, 
comme  dans  les  pyramides  d'Egypte,  un  puits  carré  qui 
se  trouverait  actuellement  comblé. 

H.  le  garde  du  génie  Bauchetet,  chargé  de  dresser  un 
plan  exact  du  Madracen,  pour  en  faire  ensuite  un  modèle 
en  plâtre,  fouilla  un  peu  plus  profondément  ce  que 
MM.  Garhuccia  et  Foy  appellent  un  caveau,  et  il  put  arri- 
ver à  la  onzième  marche  et  au  commencement  de  la 
douzième.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  à  M.  Garbuccia,  et 
après  lui  à  M.  Foy,  qu'il  existait  un  palier  ou  un  caveau 
à  la  sixième  marche,  c'est  que  la  septième  marche  et  la 
huitième  sont  démolies,  et  que  les  décombres  sont  venus 
combler  cet  endroit.  Mais  M.  Bauchetet,  en  faisant  des 
fouilles  pendant  trois  journées,  a  retrouvé  les  neuvième, 
dixième  et  onzième  marches  et  le  commencement  de  la 
douzième,  où  d'énormes  pierres  de  taille,  obstruant  le 
passage,  l'ont  empêché  de  continuer  les  recherches,  faute 
de  moyens  suflSsants  qui  lui  eussent  permis  de  faire  sauter 
ces  blocs  ou  de  les  enlever.  Le  prétendu  mur  de  masque 
dont  parie  M.  Garbuccia,  et  après  lui  le  commandant  Foy, 
n'était  formé  que  de  décombres  que  M.  Bauchetet  a  pu 
facilement  faire  enlever.  11  n'est  pas  douteux  qu'on  n'ar- 
rive à  un  résultat  heureux  et  à  la  découverte  d'une 
chambre  ou  galerie,  en  y  pratiquant  de  nouvelles  fouilles 
avec  tous  les  moyens  nécessaires  pour  les  mener  à  bonne 
fin. 

Une  autre  découverte  aussi  importante,  mais  peu  con- 
nue du  public,  a  encore'  été  faite  au  Madracen,  en  1866, 

par  M.  Bauchetet.  Nous  avons  dit  précédemment  que 
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MM.  Carbuccia  et  Foy  affirment  tous  deux  qu'il  n'existe 
aucune  trace  de  porte  ou  de  galerie  ayant  pu  donner  accès 
dans  l'intérieur  du  monument,  et  cela,  avec  quelque  atten- 
tion qu'on  exaiiiiiic  le  pourtour  dans  les  parties  écroulées 
aussi  bien  que  dans  les  parties  encore  debout  et  intactes. 
Il  y  a  là  une  grande  erreur,  que  les  investigations  de 
M.  Bauchetet  nous  révèlent  et  que  nous  allons  expliquer. 
•  La  base  du  monument  est  évidée  en  quart  de  cercle  et 
forme  une  corniche  très-simple,  dont  il  ne  reste  plus  que 
que  quelques  rares  vestiges.  Cette  corniche  était  suppor- 
tée par  soixante  colonnes  engagées,  espacées  de  2.90 
d'axe  en  axe  (et  non  pas  2.80,  comme  le  dit  le  comman- 
dant Foy),  et  ayant  2.70  de  hauteur  de  fût,  y  compris  le 
chapiteau  (et  non  point  2.22).  Or,  ce  que  personne  n'a- 
vait encore  remarqué,  c'est  qu'il  existe  à  certains  endroits, 
entre  ces  colonnes,  des  marques  particulières  qui  sem- 
blent indiquer  une  entrée.  En  partant  de  la  colonne  qui 
se  trouve  au  centre  du  bâtiment  en  avant-corps,  et  en 
donnant  à  cette  colonne  le  numéro  1 ,  on  remarque  entre 
les  colonnes  10  et  H,  quatre  petites  moulures  particu- 
lières qui  se  trou*'ent  reproduites  entre  les  colonnes  50 
et  51.  Nous  devons  faire  remarquer  que,  si  au  lieu  de  se 
diriger  de  l'Ëst  à  l'Ouest,  on  va  de  l'Ouest  vers  l'Ëst,  les 
colonnes  50  et  51  prennent  alors  les  numéros  10  et  11, 
comme  aussi  celles  de  10  et  11  prennent  les  numéros  50 
et  51  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  entre-colonnements 
sont  à  égale  distance  de  l'avant-corps,  et  que  la  distance 
qui  sépare  les  deux  entre-colonnements  est  égale  au  tiers 
du  pourtour.  Nous  en  déduisons  qu'une  marque  pareille 
devait  se  trouver  entre  les  colonnes  30  et  31,  de  manière 
à  diviser  tout  le  pourtour  en  trois  parties  égales  ;  mais 
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réboùlement  considérable  qui  existe  juste  à  l'opposé  de 

Tavant-corps  empêche  de  constater  rexistence  de  ces  qua- 
tre moulures.  Ces  moulures  avec  changement  de  profil 
ayant  éveillé  Tattention  de  M.  Bauchetet,  il  ût  fouiller  le 
sol  entre  les  colonnes  10  et  11,  à  une  profondeur  de 
2.15  au-dessous  du  socle  inférieur;  il  y  a  rencontré  une 
cavité  enferme  de  galerie,  grossièrement  taillée  dans-le 
tuf.  Cette  galerie  a  d'abord  0.80  de  hauteur  et  0.80  de 
largeur  sur  une  longueur  de  7  mètres;  à  partir  de  ce 
point,  elle  a  1.30  de  largeur  sur  2.50  de  hauteur.  Cette 
galerie  semble  se  diriger  vers  le  centre  en  ligne  tant  soit 
peu  tortueuse.  Arrivé  à  la  profondeur  de  17  mètres  40, 
M.  Bauchetet  a  rencontré  des  éhoulements  qui  ne  lui  ont 
pas  permis  de  continuer  des  fouilles.  Entre  les  colonnes  50 
et  51,  où  ces  moulures  avec  changement  de  profil  se 
reproduisent ,  les  fouilles  n'ont  pas  été  possibles  à 
M.  Bauchetet,  par  suite  de  très-grosses  pierres  qui  s'y 
trouvent  amoncelées  :  il  n'avait  pas  à  sa  disposition  les 
moyens  de  les  déplacer  ;  il  est  convaincu  que  sans  cela  il 
aurait  retrouvé,  entre  les  colonnes  50  et  51,  une  galerie 
qui»  ^semblable  à  celle  des  colonnes  10  et  11,  devait 
aboutir  avec  l'autre  à  un  centre  commun  ou  une  galerie 
circulaire  commune.  Nous  déduisons  de  là  que,  selon 
toutes  probabilités,  il  en  était  de  même  entre  les  colonnes 
30  et  31  ;  que,  par  un  effet  du  temps,  la  galerie  qui  s'y 
trouvait  a  été  apert^ue,  et  qu'on  a  cherché  à  y  pénétrer 
sans  aucune  précaution,  comme  le  peuvent  faire  des  gens 
avides  de  découvrir  des  trésors  que  l'on  y  croit  enfouis. 
Ce  sont  ces  travaux  de  fouilles,  exécutés  avec  hâte  dans 
la  crainte  de  se  voir  disputer  les  trésors  par  d'autres, 
qui  ont  dû  causer  cet  éboulement  énorme  ;  comme  nous 
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attribuons  aussi  à  un  même  manque  de  précautions  dans 
les  fouiUes,  l'éboulemeni  des  pierres  énormes  qui  empê- 
chent de  pénétrer  dans  la  galerie  placée  entre  .les  colonnes 
50  et  51. 

Nous  croyons  avoir  bien  démontré  que  le  Madracen 
doit  avoir  quatre  entrées  :      une  dans  l'entre-colonne- 

ment  40  et  11  ;  2^  une  dans  L'entre-colonnement  30  et  31  ; 
3^  une  dans  rentre-colonnement  50  et  M,  et  enfin, 
4^  une  au  troisième  gradin,  qui  descend  par  un  escalier 
dans  la  profondeur  du  monument  et  dont  on  a  découvert 
onze  marches  et  le  conmieaccment  de  la  douzième.  Nous 
croyons  aussi  qu'avec  les  moyens  nécessaires  pour  ma- 
nœuvrer les  grosses  pierres,  et  pour  soutenir  les  cons- 
tructions, dans  la  crainte  de  quelque  nouvel  éboulement, 
on  arriverait,  avec  Taide  d'un  certain  nombre  d'ouvriers, 
à  pénétrer  dans  l'intérieur  du  monument  et  à  découvrir 
le  secret  qui,  jusqu'à  aujourd'hui,  nous  est  resté  tout  à  fait 
inconnu. 

M.  Ghabassiére,  dans  une  communication  faite  à  la 

Société  archéologique,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  proposait  un 
autre  moyen  d'exploration,  selon  lui  beaucoup  plus  ra- 
pide, plus  certain  et  moins  dispendieux  :  c'est  celui  de 
perforer  le  monument  au  centre  de  la  plate-forme,  en 
descendant  à  l'aide  d'un  puits  à  la  houle  sur  la  voûte  du 
caveau  sépulcral  qui  doit  se  trouver  au  centre  même  de 
l'édifice,  comme  on  l'a  trouvé  au  tombeau  de  la  Chré- 
tienne, Kcf'our  Roumia. 

Nous  ne  croyons  pas  le  projet  de  M.  Ghabassiére  pra- 
tique, au  point  de  vue  du  but  que  la  Société  désire 
atteindre.  Ge  n'est  pas  un  simple  effet  de  curiosité .  qui 
nous  pousse  à  vouloir  fouiller  le  Madracen,  mais  bien  le 
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désir  de  donner  de  ce  monument  une  explication  histori- 
que, scieutîiique  et  certaine  que  nous  révélera  son  explo- 
ration,  et  cela,  par  la  découverte  de  ce  que  peut  con- 
tenir le  centre  même  de  rédifice.  Or,  nous  devons 
rappeler  qu'au  centre  même  de  la  plate-Iorme,  il  s'est 
formé  un  affaissement  considérable  qui  a  aujourd'hui 
près  de  1.50  de  profondeur.  Cet  affaissement  a  dû  se 
produire  par  suite  d'un  tassement  de  terre  ou  de  maçon- 
nerie. Sera-tpil  facile  d'extraire  par  le  haut  les  pierres 
énormes  qui  se  trouvent  aujourd'hui  avoir  perdu  leur 
base  primitive?  N'est-il  pas  à  craindre  que  le  moindre 
choc  ou  dérangement  dans  ces  pierres  ne  vienne  détruire 
l'équilibre  qui  les  soutient,  équilibre  qui  est  peut- 
être  des  plus  fragiles?  Il  y  a  plus  :  en  creusant  un  puits 
sur  la  voûte  du  caveau,  il  faudra  percer  cette  voûte,  et  il  est 
certain  que  les  décombres  et  les  démolitions,  sinon  un  ébou- 
lement  considérable,  viendront  détruire  les  traces  antiques 
et  endommager  les  débris  liistoriques  que  nous  cherchons. 
Dans  ce  cas,  nous  n'aboutirions  qu'à  ce  seul  résultat,  de 
voir  dans  ce  monument  une  sépulture,  et  une  sépul- 
ture royale,  conviction  que  nous  avons  déjà  maintenant, 
mais  qui  ne  nous  sulfu  pas;  car  nous  espérons  suppléer 
par  les  découvertes  faites  au  Madracen,  à  celles  que  l'on 
était  en  droit  d'attendre  en  fouillant  le  Kehour  Roumia, 
tombeau  de  la  Chrétienne,  et  qui  cependant,  nous  ont 
totalement  fait  défaut.  Nous  espérons,  en  fouillant  le 
Madracen,  être  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  fait  les 
recherches  dans  le  monument  de  la  province  d'Alger. 
Sans  avoir  vu  sur  place  les  fouilles  exécutées  au  Kebour- 
Roumia,  on  peut  cependant,  d'après  les  dessins  donnés 
par  MM.  Mac-Carthy  et  Berbrugger,  supposer  qu'elles 
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n'ont  pas  été  terminées  entièrement.  Toujours  est-il  que 

les  révélations  que  nous  ont  apportées  les  fouilles  de  l'un 
des  Djedar,  par  le  sergent-major  Bordier,  en  novembre 
4865,  et  celles  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  (Kebouf' 
Roiimia),  en  1865-66,  n'ont  pas  avancé  beaucoup  la 
solution  de  la  question  qui  nous  occupe  :  la  clef  de  Té- 
nîgme  posée  par  ces  trois  monuments  est  encore  à  trouver. 

Voyons  si  le  Madracen  est  plus  capable  que  les  autres 
de  nous  faire  des  révélations  et  de  nous  donner  une  expli- 
cation exacte  et  certaine  de  ces  trois  monuments,  uniques 
jusqu'aujourd'hui  dans  le  monde. 

Malgré  l'assertion  de  M.  Berbrugger,  nous  croyons  les 
secrets  du  Madracen  encore  intacts,  et  nous  en  trouvons 
les  preuves  dans  les  effondrements  mêmes  qui  se  sont 
produits  aux  dilTérents  endroits  où  on  a  cherclié  à  péné- 
trer. Et  ces  secrets  doivent  être  plus  anciens  que  ceux 
renfermés  autrefois  dans  le  Kebour-Roumia,  Il  est  indu- 
bitable que  le  Madracen,  par  ses  proportions  achitectu- 
rales  et  par  rapport  à  la  masse  imposante  des  trois  mo- 
numents, n'occupe  que  le  second  rang;  mais  il  occupe 
le  premier  rang  sous  le  rapport  des  détails  d'architecture, 
de  son  irupui  lance  et  de  son  antiquité.  Si,  en  effet,  comme 
l'ont  démontré  des  savants  qui  se  sont  occupés  du  Kebour- 
Roumia  (Tombeau  de  la  Chrétienne),  ce  monument  est 
le  Monumenium  commune  Regiae  genlis  de  Pomponius 
Mêla,  la  sépulture  royale  de  Juba  II,  roi  de  Mauritanie, 
le  Madracen  qui,  lui  aussi,  doit  être  une  sépulture  royale, 
et,  par  conséquent,  celle  des  rois  de  Numidie,  \e  Madra- 
cen, disons-nous,  ne  peut  pas  être  d'une  époque  posté- 
rieure à  celle  du  Tombeau  de  la  Chrétienne.  La  Numidie, 
au  moment  du.  règne  de  Juba  II,  est  déjà  réduite  en  pro* 
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lince  romaine,  et  la  série  des  rois  numides  s'arrête  à  la 
bataille  de  Tapsus,  par  suite  de  la  défaite  de  Juba  I^, 

père  de  celui  qui,  selon  toutes  probabilités,  a  fait  ériger 
le  Tombeau  de  la  Chrétienne.  Cependant,  si  on  recon- 
naît dans  le  mot  Madracen  Tabriéviation  des  mots  Mmu* 
mentnm  Aradionis,  comme  le  suppose  M.  A.  G.  par  sa 
note  publiée  dans  le  Recueil  de  la  Société  (année  1854-55), 
le  Madracen  ne  serait  alors  qu'une  imitation  du  Kebour- 
Roumia  II  aurait  été  élevé,  à  la  fin  du  troisième  siècle, 
par  Probus,  qui  l'aurait  érigé  pour  honorer  le  coarage 
et  la  défense  opiniâtre  d'Aradion,  chef  des  rebelles  qu'il 
combattait.  Bien  que  l'assertion  suffise  pour  en  démon- 
trer rinanité,  et  que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
nous  ne  croyions  pas  nécessaire  de  la  réfuter,  nous 
devons  cependant  ajouter  que  si  Probus  lui  a  donné 
une  sépulture  digne  de  son  courage,  il  n'a  pas  pu  y  con- 
sacrer tant  d'années  de  travail  de  son  armée  et  la  dépense 
des  sommes  extraordinaires  qu'a  du  nécessairement  entraî- 
ner la  construction  du  Madracm, 

L'opinion  de  M.  Marcus,  le  traducteur  de  Mannert,  ne 
nous  paraît  pas  plus  sérieuse  que  celle  de  M.  A.  G.  Il 
voudrait  voir  dans  le  Madracen  un  monument  érigé  par 
les  parents  de  Massinissa,  lliempsal  H,  larbas  ou  Hiertas, 
lors  du  partage  qu'ils  firent  du  pays  que  les  Romains  n'ac- 
cordèrent pas  à  Bocchus  après  la  défaite  et  la  mort  de 
Jugurtha;  de  même  qu'il  prétend  que  le  Kebour-Roumia 
a  été  érigé  par  Bogud  1^^  et  Bocchus  II,  lorsqu'ils  se  par- 
tagèrent le  royaume  de  Bocchus  1®^,  l'un  prenant  la  Mau- 
ritanie tingitane  et  l'autre  la  Mauritanie  césarienne.  Ce 
sont,  d'après  M.  Marcus,  deux  monuments  destinés,  comme 
les  pierres  placées  en  tas  par  Jacob  et  par  Laban,  pour 
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perpétuer  le  souvenir  de  la  concorde  et  des  relations 
amicales  qui  devaient  régner  entre  eux.  Si  Topinion  de 

M.  Marcus  pouvait  être  prise  en  considération,  on  se 
demanderait  pourquoi  ces  monuments  sont-ils  construits 
avec  galeries,  caveaux  et  hypogées  assez  élevés?  Une 
masse  imposante  aurait  été  plus  que  suffisante  à  cet  effet. 
Nous  croyons  donc  que  tout  nous  autorise  à  admettre  que 
le  Madracen  représente  le  tombeau  d'une  famille  régnante 
et  toute-puissante  dans  le  pays,  qu'il  doit  être  celui  des* 
rois  numides  et,  par  conséquent,  d'une  antiquité  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  KebouV'Roumia ;  et,  comme 
nous  l'avons  dit,  nous  croyons  que  ce  monument  n'a  pas 
été  violé,  quant  à  la  partie  principale. 

M.  le  commandant  Foy  dit  encore  avoir  aperçu  sur  les 
eutre-colonnements  des  figures  et  des  caractères  dont  la 
signification  lui  est  inconnue.  Il  cite  M.  Léon  Renier 
comme  ayant  eu  la  conviction  de  tous  ceux  qui,  avant 
lui,  ont  visité  le  Madracen  et  qui  n'ont  aperçu  aucune 
trace  de  figures,  ou  qui,'  du  moins,  n'y  ont  vu  que  des 
traces  de  tailleurs  de  pierres.  M.  Renier  a  écrit  à  la 
Société,  Tannée  même  de  la  publication  du  volume 
(1856-57),  pour  relever  cette  assertion  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  exacte.  Il  dit  avoir  vu  le  monument  avec  trop 
de  rapidité,  et  qu'il  lui  a  été  impossible  d'aijQrmer  un  tel 
£ait. 

Nous  trouvons  déjà,  dans  un  auteur  arabe  du  onzième 

siècle,  rapportée  Tallirmation  de  ces  caractères.  El-Bekri 
dit  qu'on  y  trouve  des  figures  représentant  des  hommes 
et  d'autres  espèces  d'animaux.  Pour  El-Bekri,  c'est  le 

tombeau  de  Madghous,  Cabr.  Madghous,  mausolée  qui  res- 
semble à  une  grosse  colline  et  qui  est  conslruit  avec  des 
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inriques  très-minces  et  cuilc<n  au  feu,  et  le  tout  scellé  avec 
du  plonUf.  De  tous  les  côtés,  il  est  disposé  en  gradins  et 
sur  le  sommet  pousse  un  arbre.  Dans  les  temps  passés, 
ajoute-t-il,  on  avait  rassemblé  du  monde,  afin  de  renverser 
ce  monument;  mais  cette  tentative  n'eut  aucun  résultat  (i). 
Cette  citation  d*EI-Bekri  nous  amène  à  rechercher  quelle 
peut  être  Tétymologie  du  mot  Madracen.  Pour  M.  Gar- 
rette,  c'est  le  monument  consacré  aux  descendants  de 
Madrés^  qui,  d'après  Ibn-Khaldoun,  se  trouvent  dans  TÂu- 
rès.  M.  Berbrugger  trouve  cette  explication  la  plus  satis- 
faisante de  toutes,  en  la  restreignant  à  rorigine  de  la  déno- 
mination. M.  Becker,  au  commencement  de  son  Essai  sur 
k  Madracen  y  nous  donne  Ténumération  des  noms  attri- 
bués au  monument  par  les  difîérents  auteurs  qui  en  par- 
lent :  Madr'azen,  Medrachem,  Medghassem,  Maïdgh-assem, 
Medr'acen,  Madracen.  Ce  (}ue  nous  constatons  dans  toutes 
ces  dénoiriinalions,  c  est.  qu'elles  ont  été  établies  d'après  la 
prononciation  entendue  par  les  auteurs.  Aucun  n'a  cher- 
dbé  à  donner  à  la  forme  du  nom  une  corrélation  avec  la 
langue  punique  ou  berbère.  El-Bekri  seul,  et  M.  Curette, 

après  lui,  ont  fait  du  mot  Madracen  ^  le  pluriel 
berbère  du  mot  Madghous  ^  ^  »x*  —  Ne  pourrait-on 
pas  trouver  dans  une  autre  transcription  du  mot  MadraceUf 
transcription  qui  se  rapprocherait  de  la  prononciation, 
mais  qui  remplacerait  les  par  o  t  ?  Ne  pourrait-on 
pas  trouver,  disons-nous,  une  étymologie  plus  satisfais 
santé  et  plus  en  rapport  avec  la  signification  du  monu- 
ment? Nous  devons  faire  remarquer  que  le  remplacement 

(1)  Description  de  l'Afrique  septentrionale,  par  El-B<}kri,  iraUuile  par 
lb&-Guckin  de  Slaiie,  Paris,  ISâO,  p.  m  et  124. 
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de  la  lettre  ^  par  celle  de^  peut  être  admis;  car  eu  lan- 
gue hébraïque,  il  est  établi  que  les  lettres  dont  la  pronon- 
ciation est  due  principalement  au  même  organe,  sont 
remplacées  souvent  Tune  par  l'autre  :  le  ^  et  le  j 

étant  toutes  deux  des  lettres  gutturales,  peuvent  donc  par- 
faitement se  remplacer  Tune  par  l'autre.  En  écrivant  donc 

le  mot  Madracen  au  lieu  de  on  y 

trouverait  le  pluriel  j  avec  le  suffixe  ^  marquant 
le  possessif,  troisième  personne  du  pluriel.  Le  mot  j  ^ 
serait  le  pluriel  d'un  substantif  ij  j  ou  i^j  que 
nous  retrouvons  en  chaldéen  {Daniel,  II,  9).  Ce  mot  vient 
de  la  racine ^  ^  ^  ou  ^  ^  ^  qui,  dans  toutes  les  langues  sémi- 
tiques, a  cette  double  acception  :  !<>  ce  qui  est  rond  ou 
en  cercle;  SS<»  habitation^  demeure.  Or,  cette  double  accep- 
tion s'adapte  parfaitement  à  notre  monument,  puisq^ue  le 
Madracen  est  un  moaument  construit  en  rond,  et  qu'il  s'y 
trouve  des  chambres,  des  voûtes,  un  hypogée,  qui  pour- 
raient en  faire  une  demeure.  D'après  cette  étymologie,  le 
mot  Madracen  signifierait  la  demeure  d'eux  (les  hommes 
célèbres  du  pays,  et  par  conséquent  les  chefs,  les  rois), 
demeure  construite  en  rond.  On  pourrait,  il  est  vrai,  ob- 
jecter que  cette  racine^  \  ^  ouj  j  ^  ne  s'emploie  géné- 
ralement que  pour  désigner  une  demeure  réelle,  habitée, 
une  demeure  de  vivants  et  non  point  une  sépulture.  Deux 
exemples,  que  nous  fournit  la  Bible,  nous  permettent  d'at- 
tribuer à  cette  racine  et  à  sa  signification  de  demeure, 
celle  de  demeure  dernière,  sépulture.  Dans  les  versets  de 

Psaumes  JIS^  20,  etd'Aaie,  38, 12,  la  racine^  j  ^  ^^j^  ^ 
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est  employée  explicitement  dans  le  sens  de  sépulture  ou 
tombeau,  et  cela  suifit,  croyons-nous,  pour  nous  autoriser 

à  donner  au  mot  Madracen  ou  plutôt  Mttdralsen 
rétymologie  et  le  sens  que  nous  proposons. 

Celte  digression  purement  étymologique  nous  a  écarté, 
Messieurs,  du  but  principal  de  ce  rapport,  et  nous  avons 
hâte  d'y  revenir,  afm  de  vous  proposer  de  prendre  les 
mesures  les  plus  efficaces  pour  arriver  à  pénétrer  les 
secrets  importants  renfermés  dans  le  Undracen,  Pour 
résumer  noire  opinion  en  quelques  mots,  nous  croyons 
le  Madracen  inexploré,  nous  croyons  que  les  fouilles  ne 
seraient  pas  dispendieuses,  surtout  si,  comme  tout  nous 
le  fait  espérer,  nous  obtenons  la  main-d'œuvre  militaire, 
rious  devons  encore  vous  faire  observer  que  les  ressour*  . 
ces  de  la  Société  sont  fort  limitées,  et  que  presque  toutes 
sont  absorbées  par  la  publication  annuelle  de  nos  Notices 
et  Mémoires  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  compter  sur  nos 
recettes  ordinaires  pour  entreprendre  ces  travaux.  Mais 
nous  croyons  que  le  Gouverneur  général  et  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  ne  refuseront  pas  leur  concours, 
indispensable  à  une  oeuvre  de  recherches  scientifiques, 
œuvns  si  importante  au  point  de  vue  de  Thistoire  et  de 
rarchéologic.  Nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  ((lîe, 
sur  la  demande  de  la  Société,  nous  n'obtenions  de  nos 
autorités  si  éclairées  l'appui  et  les  ressources  nécessaires 
pour  mener  ces  fouilles  à  bonne  fin* 
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NOTE 

Le  Madracen,  moriMment  très-connu  en  Algérie,  est  situé  à 
gauche  de  la  Roule  nationale  qui  mène  de  Conslantine  à  Batna. 
Quand  on  a  dépassé  Aïa^Yaguul  de  quatorze  à  quinze  kiiouiètres, 
à  la  Foataiue-Cliaude,  oa  aperçoit  iout-à-coup  à  gauche  uoe . 
vaste  pl^ne  entre  le  Djebel-Azem  et  le  Djebel-Tafraout,  se 
prolongeant  au  loin  jusqu*au  lac  Ojendeti,  doni  les  eaux  miroi- 
tent à  une  grande  distance.  C'est  dans  celte  longue  plaine,  au 
pied  mrine  <iu  Djebel-Tafraout,  piès  de  la  roule  d'Aïn-Yagout 
à  Khreochela,  que  se  trouve  le  Madracen,  piresque  à  la  bifurcation 
de  la  route  dont  nous  venons  de  parler  avec  le  chemin  muletier 
qui  va  de  la  Fontaine-Chaude  à  Bir-Djali. 

• 
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HISTORIQUS 
DES  COiWXAIMAIlîCES  DEft  ANCIENS 

SUB 

La  6É06BAPHIE  DE  L'AFRiaUE  SEPTENTRIONALE 


Résumé  de  leur  système  (i) 


Les  premiers  renseignements  précis  que  les  Grecs  reçu- 
rent sur  i' Afrique  septentrionale  leur  parvinrent  par  l'E- 
gypte. Vers  660  avant  J.-Ch.,  Psammétik  1^',  ayant  ouvert 
les  ports  de  son  empire  aux  Grecs  d'Ionie,  ceux-ci,  par 
leurs  rapports  avec  les  Phéniciens,  apprirent  qu'à  l'occi- 
dent de  rÉgypte  s'étendait  une  vaste  contrée  appelée  Li- 
bye (hibiié),  du  nom  de  ses  habitants,  les  Louba  (Lou- 
bim  de  la  Bible),  ou  Libues  (identifiés  aux  Louala).  Le 
Nil  (sans  doute  le  Niger),  en  formait  la  limite  méridio- 
nale, et,  au-delà,  s'étendait  l'Éthiopie  ou  pays  des  noirs. 
Antérieurement  à  cette  époque,  les  Grecs  ne  possédaient 
que  de  vagues  traditions  sur  ces  contrées,  traditions  dont 
certains  passages  des  chants  d'Uomére  nous  ont  transmis 
l'écho. 

Ces  premières  notions  se  précisèrent  par  les  rapports 

(1)  Le  bel  ouvrage  de  M.  Vivien  de  Salnl-Mariin  «  Le  Nord  de  V Afrique 
dans  l'antiquilCf  »  nous  a  fourni  la  plus  grande  parUe  des  inaléiiaui  de 
cei  arUcle. 
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de  plus  en  plus  fréquents  des  Grecs  avec  l'Afrique,  et, 

nolammcnl,  par  la  (ondalion  de  leur  colonie  de  Kyrène 
(vi»  siècle  avant  J.-Gh.);  mais  elle  s'étendirent  surtout 
au  littoral  de  la  mer  Rouge  et  à  la  vallée  du  Nil.  Enfin, 
Hérodote  étant  venu  lui-nièinc  en  Egypte,  y  recueillii  des 
rcnscigncmcnls  certains  et  les  produisit  dans  ses  ouvrages 
(vers  420  avant  J.-Gti.). 

Les  données  précises  d'Hérodote  s'étendent,  à  l'Ouest, 
jusqu'au  territoire  de  Kartliagc;  au-delà,  ses  notions  n'ont 
rien  de  défini.  Pour  lui,  la  Libye  comprend  c  le  territoire 
c  situé  entre  i'É^ypte  et  le  promontoire  de  Soleïs  (sans 
<  doute  le  cap  Cautin).  Elle  est  liabiléo  par  les  Libyens 
c  et  un  grand  nombre  do  peuplades  libyques,  et  aussi 
c  par  des  colonies  grecques  et  phéniciennes  établies  sur 
f  le  lilloral.  Ce  qui  s'élend  au-dessus  de  la  côlc  le  Tel  , 
€  est  rempli  de  bcles  léroces  ;  puis,  après  cette  région 
c  sauvage,  ce  n'est  plus  qu'un  désert  de  sable,  prodî- 
c  gieuscment  aride  et  tout  à  fait  désert.  » 

Après  avoir  décrit  assez  miuuliousement  le  lilloial  de 
la  Kyrénaïque  et  des  Syrtes,  Hérodote  s'arrête  au  lac 
Triton  ^le  Chot-el-Djerid).  Il  ne  sait  rien,  ou  du  moins 
ne  parle  pas  spécialement  de  Kai  tliage,  qui  était  alors 
dans  toute  sa  puissance,  c  Au-delà  du  lac  Triton,  — 
c  dit-il, —  on  rencontre  des  montagnes  boisées,  habitées 
c  par  des  populations  de  cultivateurs  nommés  Maxyes.  » 
Ëulin,  il  a  euleudu  dire  que,  bien  loin,  dcins  la  méuic 
direction,  était  une  montagne  fabuleuse  appelée  Atlas  et 
dont  les  habitants  se  nommaient  Atlantes  (i). 

(It  Virlaote:  Alanintes.  Oo  a  compati  les  nonisd*Allas  et  Aiarantes,  \ 
VAirwr  berbère  Mnrtntt  qui  signifie  mouiague  et  8'uj)pliqu«  eucofd 
et  ipédalemeot  à  la  ebatne  do  Gi-aud-iiUas. 
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Parmi  les  principaux  noms  de  peuplades  cilés  par 
Hérodote,  nous  reproduirons  : 

1^  Les  AJyrmakliidcs,  demeurant  aux  environs  de 
Kyrèoe ; 

Les  Âuskhises,  an-dessous  de  Barka; 

3"  Les  Nasamons,  sur  le  littoral  de  la  Grandc-Syrte  et 
s'étendant  jusqu'à  l'oasis  d'Auiljelcs  (Audjula^  ; 

4^  Les  PsyUes,  voisins  des  précédenls,  au  fond  de  la 
Grandc-Syrfe.  (Renommés  comme  charmeurs  de  serpents; 
leur  nom  semble  même  une  onomutopée  destinée  à  rap- 
peler le  sifflement  de  cet  animal;; 

5o  Les  Garamantes,  divisés  en  Garnmantes  du  Nord^ 
hahilant  les  montagnes  au  midi  de  Tripoli,  et  Giimmculcs 
du  Sud,  n  isins  de  l'oasis  de  Garama  (Djerma^  dans  le 
Fezzan),  dont  ils  ont  pris  le  nom; 

6o  Les  Troglodyte?,  voisins  des  précédents  ^qui  seront 
reportés,  plus  tard,  beaucoup  plus  à  l'Est).  Ils  parlaient 
un  langage  différenl»  vivaient  dans  des  cavernes  (1j  et 
étaient  renommé.^  pour  leur  légèreté  à  la  course.  Les 
Garamantes  leur  donnaient  la  diasse; 

7«>  Les  Makcs,  dans  le  territoire  traversé  par  le  Kinyps 
(Ouad-Souf-Djin)  ; 

8  •  Les  Lotophagcs,  dans  l'île  Meninx  (Djerba)  et  sur  le 
littoral  voisin; 

9**  Les  Makhlyes,  jusqu'au  fleuve  Triton  (le  débouché 
du  lac  du  Djerid,  qui,  alors,  communiqiiait  avec  la  mer); 

10^^  Les  Auses,  des  deux  côtés  du  lac  Triton; 

H^f  ii^  et  13«  Les  Maxyes,  les  Zaouekes  et  les  Ghy- 

(I)  H  esi  à  remarquer  qae  la  tribu  berbère  des  irren  (Ifri  signifie  ca* 
verne  dans  celte  laogoe)  sen  placée  dans  les  mêmes  localités  que  les 
Trogtodjtes. 
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zantes,  au  nord  du  lac  Triton  et  sur  le  Ulioral,  vis-à-m 
les  iles  Gercina  (Kerkinna). 

Telles  sont  les  principales  notions  laissées  par  Hérodote 
sur  TAfrique.  Pendant  longtemps,  ces  détails  servirent 

aux  auteurs  anciens  qui,  tous,  les  reproduisirent  (i). 

Vers  répoque  où  écrivait  Hérodote,  Karthage,  nous 
l'avons  dit»  —  atteignait  Tapogée  de  sa  puissance.  Elle 
étendait  ses  colonies  au  loin  vers  le  couchant,  et,  par  son 
ordre»  l'amiral  Hannon  partait  avec  une  ilolle  de  soixaale 
navires  à  rames,  portant  trente  mille  colons  phéniciens 
et  libyens,  dans  le  hut  de  reconnaître  les  côtes  africaines 
de  rOccan  et  d'y  fonder  des  établissements.  L'amiral 
karlhaginois  parvint,  en  suivant  la  côte,  jusqu'à  une  vaste 
dépression,  dont  la  pointe  reçut  le  nom  de  Corne  du  Midi 
(le  cap  (les  Palmes,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Guinée).  En 
voyant  cctie  vaste  mer  qui  s'étendait  au  levant,  llannon 
revint  sur  ses  pas,  c  n*osant  pas  s'aventurer  plus  loin, 
c  de  crainte  de  manquer  de  vivres.  »  Ce  voyage  audacieux 
qui  ne  devait  être  rcnouyelé  que  deux  mille  ans  plus  tard 
(1462),  par  les  Portugais,  donna  aux  Karthaginois  une 
connaissance  assez  exacte  des  côtes  occidentales  de  l'A- 
frique.  Les  concitoyens  d' Hannon  en  furent  tellement 
frappés  d'admiration,  qii'ils  décidèrent  qu'une  inscription, 
relatant  les  principaux  faits  du  voyage,  serait  placée  dans 
le  temple  de  Karthage.  Longtemps  après,  cette  inscrip- 
tion, qui  était  en  langue  punique,  fut  traduite  par  un 

(I)  ff  II  fiiul  remarquer,  —  dit  M.  Vivien  de  Saiol-llarUB,  —  qoe,  diei 

tous  les  g(^ograp!jes  de  Pépoqne  romaine,  on  trouve,  exaclemenl  repro- 
duit, le  fond  des  notions  d'Hérodote  sur  les  peuples  de  la  Libve,  sauf 
Taddition  de  circonstances  et  de  détails  nouveaux  que  les  rapports  des 
Romains  avec  ces  couU'ées  fournissaient  aux  auteurs.  »  P.  77,  note  i. 
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voyageur  étranger,  dont  le  nom  est  demeufé  inconnu. 
Elle  nous  est  parvenue  sons  le  nom  de  périple  d'Hannon  (1). 

Les  découvertes  importantes  d*Hannon  ne  firent  pas 
avancer  les  connaissances  des  Grecs  et  des  Romains  sur 
l'Afrique,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Tins* 
cription  de  Karthagc  ne  fut  traduite  que  beaucoup  plus 
lard. 

Les  notions  des  Grecs  se  complétèrent  cependant,  dans 
le  cours  du  siècle  avant  notre  ère,  par  les  voyages 
des  navigateurs  grecs,  tant  dans  la  mer  Rouge  que  sur 
l'Océan.  Parmi  ces  périples,  le  plus  remarquable  fut  celui 
de  Skylax,  lequel  s'avança  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique  jusqu'à  une  distance  qui  n*avaît  pas  encore  été 
alteinte  par  ses  concitoyens. 

Peu  de  temps  après,  éclatèrent  les  guerres  puniques 
qui  se  terminèrent,  en  446  avant  J.-Ch.,  par  la  chute 
de  Karthagc.  Dès  lors,  le  voile  qui  cachait  aux  Romains 
l'Alriquc  septentrionale  fut  déchiré.  Aussitôt  après  avoir 
adievé  sa  conquête,  Scipion  Ëmilien  envoya  Polybe  vers 
l'Ouest  pour  reconnaître  les  établissements  karthaginois. 
Ce  voyageur,  qui  avait  déjà  exécuté,  dans  l'Est  de  la  Mé- 
diterranée, un-  voyage  de  circumnavigation,  rapporta,  de 
sa  course  sur  l'Océan  les  notions  les  plus  précises.  Par 
malheur,  toute  cette  partie  de  son  grand  ouvrage  manque, 
et  nous  n'en  connaissons  que  les  extraits  rapportés  par 
PUoe. 

m 

U)  Aa  sujet  de  Fépoqne  probable  du  vorage  d*H»nnon,  nons  ne  pot- 

sédons  que  celte  phrase  de  Pline  coinmenlanl  le  p«''rjplt*  ;  «  Hanno,  r,ar- 
iha^ïinensium  dux,  punicis  rébus  floreniissimis,  explorare  ambilum  Africa 
jussus,  eic  ;«  ce  qui  induii  .'i  le  placer  ealre  les  VI*  et  Y*  8iècles> 
(V.  rUoe,  Ilitt.  NaL,  Liv.  V.  cbap,  I.) 


Voici  qu'elles  furent,  dès  lors,  les  notions  générales 
des  Romains  sur  la  géographie  et  réthnograpliie  du  pays 
auquel  ils  conservèrent  le  nom  de  Libye,  en  le  resiret- 
gnant  toutefois  aux  parties  orientale  et  méridionale. 

A  l'Est,  sur  le  littoral  méditerranéen,  était  la  Cyrénaï- 
que,  s'étendant  de  TÉgypte  aux  Syrtes  et  occupée  par  les 
tribus  dont  Hérodote  a  donné  les  noms. 

Les  Syrles  élaieiU  habitées  par  des  tribus  nomades 
libyennes,  et,  notamment,  par  les  I^asamons  renommés 
comme  pirates. 

Puis,  venait  le  territoire  de  Karlhnge,  comprenant  la 
Tunisie  actuelle  et  formant  IM/r/gu^  proprement  dite.  Ce 
nom  parait  avoir  été  trouvé  par  les  fondateurs  de  la 
colonie  phénicienne,  s'appliquant,  soit  à  la  localité  soit  à 
la  peuplade  qui  l'occupait  et  qui  a  dù  disparaître. 

A  rOuest  de  Karthage,  jusqu'au  fleuve  de  Molochath 
(la  Moulouia),  était  la  Numidie^  ou  territoire  des  Nu- 
mides ''l). 

Au-delà  de  la  Molocbath,  jusqu'à  TOcéan,  était  la 
Maurusie  ou  Mauritanie^  pays  des  Maures,  nom  qui  leur 
avait  été  donné  par  les  Phéniciens,  et  qui  parait  avoir  eu 
la  signilication  d'occidentaux  (2;.  La  Mauritanie  était 
habitée  par  deux  peuples  principaux  :  les  Massyii  (Massy- 

(l>  Nous  nous  conformons,  pour  cette  limite  ococideninle  de  It  No- 
nidie,  aux  indications  fournies  par  1rs  auteurs  rlu  temps  Cependant 
Il  paraît  n^suller  de  l'élude  compan'-e  de  la  g»''oj?ra|ihle  el  de  ruistolre 
antiques,  que  celte  limite  s'arrêtait  au  nit^idieu  de  Hongie.  All*delà 
élaienl  les  deux  Alauriianies,  comme  plus  lard  les  deux  MagYrb. 

(2)  En  Hébreu  et  en  Clialdéen,  occi*lent  se  dit  Maa'rah  ;  or,  le  Pbénl- 
den  psrstt  avoir  e«  it  plas  grande  alQuiié  avec  le  Chaldéeo.  Ue  même, 

en  arabe,  le  Maroc  actuel  est  appelé  Mag*nk  ^  jké  et  les  Marocains 

(oeddeaiaui). 
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liens),  à  l*Est,  s'avançant  sans  doute  jusque  vers  le  méri- 
dien de  Bougie  -voir  la  noie  1  de  la  page  24),  et  les  Mas- 
fiœsylt  (Massœsylieas),  à  TOuest. 

Tels  étaient  les  contrées  et  les  peuples  des  régions 
littorales. 

Dans  rintérieur,  les  Romains  connaissaient  : 

An  sud  des  Syrtes,  la  Phazanie,  habitée  par  les  Gara- 
mantes  (le  Fezzan  actuel)  ; 

Et,  an  sud  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie,  la  Gélulie^ 
habitée  par  les  Gétules  nomades. 

Le  Nil  ou  le  iNi^^er,  car  les  auteurs  anciens  confondent 
sans  cesse  ces  deux  fleuves,  supposant  même,  souvent, 
qu'ils  n'en  font  qu'un,  forme  la  limite  méridionale  du 
désert.  Au-delà  est  VÉihiopie,  dont  ils  n'ont  aucune 
notion  précise  et  qu'ils  croient  baignée  par  l'Océan,  bor- 
nant 1  Afrique  en  ligne  directe  de  la  ironie  du  Midi  (la 
pointe  du  golfe  de  Guinée)  au  Cap  des  Aromates  (extré- 
mité du  golfe  d'Aden}. 

Après  la  conquête  de  Karthage,  les  rapports  des  Ro- 
mains avec  rAfrique  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents, 
et,  bientôt,  de  nouvelles  guerres  portent  leur  domination 
à  l'est  et  è  l'ouest  de  la  colonie  phénicienne. 

La  guerre  de  Jugurtha  (111  à  106  avant  J. -Ch.),  étend, 
d'abord.  J'influence  romaine  sur  les  contrées  de  l'in- 
térieur et  la  Numidie.  £n  74,  la  Kyrénatque  devient 
province  de  la  Grande  République.  En  46,  la  guerre  de 
Juba  l'ancien  est  suivie  de  la  prise  de  possession  de  la 
Numidie.  En  30,  c'est  l'Égypte  entière  qui  tombe  sous  le 
joug  de  Rome.  A  la  mort  de  Bocchus,  la  partie  de  la 
Mauritanie  comprise  entre  Saldsa  (Bougie)  et  la  Molo* 
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chath  est  réduite  en  province  romaine  (vm  l'an  25). 
EnGn,  vers  l'an  4^0  de  J.-Ch.,  la  prise  de  possession  défi- 
nitive de  la  Maurilanie  occidentale  (Tingttane),  met  toute. 
l'Afrique  septentrionale  aux  mains  du  Peuple-Roi. 

Pendant  cet  espace  de  deux*  siècles  qui  sépare  la  cliute 
de  Karlhage  de  la  conquête  de  la  Mauritanie,  la  géogra- 
phie de  l'Afrique  se  complète  par  de  nouveaux  documents. 
Salluste,  qui  fut  le  premier  proconsul  de  la  Numidie, 
écrit  son  liisloire  de  la  guerre  deJugurtha,  où,  au  milieu 
de  la  surabondance  de  détails  inutiles-,  se  trouvent 
quelques  renseignements  à  noter,  comme  représentant 
les  traditions  ayant  cours  dans  le  pays  à  cette  époque. 
L'expédition  de  Cornelius-Balbus  en  Pfaazanie  (19  avant 
J.-Gli.),  apporte  un  grand  nombre  de  noms  de  peuplades 
et  de  localités  ayant  fîguié  à  son  triomphe  (1).  Celle 
de  Sueloaius  Pauiiaius  (-41  de  J.-Ch.),  fait  connaître  le 
Grand-Atlas  et  le  cours  du  Ger,  le  Guir  actuel  (S),  en 
plein  Sahara.  Malheureusement,  la  relation  importante  de 
cette  expédition  ne  nous  est  pas  parvenue,  et  nous  n'en 
connaissons  que  les  extraits  si  caractéristiques  donnés 
par  Pline  :  t  L'Atlas  a  une  grande  élévation  (3);  les  par« 
•«  lies  inférieures  sont  couvertes  d'épaisses  et  profondes 
i  forêts;  le  sommet  est  revêtu,  même  en  été,  d'une 
c  grande  quantité  de  neige  (4)...  Il  (Suetonius)  l'atteignit 

(I)  Ces  noms  sont  teUement  anéréf  sous  leur  foraie  hUne,  que  nonsna 
croyons  pM  def oir  reproduire  les  synoDjmies  proposées  por  H.  Vliiea 
deSatot-Maran. 

(li  oa  nnp  expéditloa  a  étô  conduite,  il  7  a  deux  ans,  par  le  général  de 
Wimprea. 

(3)  Les  sommets  da  Grand-Atlas  dépa&seni  3,500  mètres. 

il)  Voir  la  description  de  TAUas  d*ibn-Kbaldoun  (T.  U,  p.  159),  comme 
terme  de  comparaison. 
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«  en  dix  marches,  et,  au-deUi,  il  arriva  à  une  rivière 
c  appelée  le  Gcr,  à  travers  des  solitudes  couvertes  d'une 
c  poussière  noire,  d'où  surgissent,  çà  et  là,  des  rochers 
c  qui  semblent  noircis  par  le  feu  (1).  Ces  lieux  sont 
c  inhabitables,  même  en  hiver,  à  cause  de  la  grande 
ff  chaleur.  Les  gens  qui  vivent  dans  les  forêts  voisines 
c  (de  TÂtias),  reniplies  ^'éléphants,  de  bétes  féroces  et 
«  de  serpents,  se  nomment  Cauarii,  parce  que  le  chien 
c  est  leur  nourriture  (2),  ainsi  que  la  chair  des  bétes 
f  fauves,  etc...  > 

Ces  rapports  militaires  sont  complétés  par  les  études 
de  savants  écrivains  grecs  et  latins.  Strabon,  vers  l'an  25 
de  Jésus-Christ,  donne  une  description  générale  de  TAfri- 
que  qu'il  nomme  Libye.  Il  prend,  comme  toujours,  le 
Nil  pour  limite  orientale;  puis,  il  suit  le  littoral  méditer- 
ranéen, depuis  le  Delta  jusqu'aux  colonnes  d*Hercule. 
Au-delà  du  détroit;  il  s'avance  jusqu'au  fleuve  Lyxus 
(Ouad-el-Kous).  Là  s'arrêtent  ses  notions,  qui,  dans  cette 
partie  occidentale,  sont  très-peu  précises.  Il  parle  d'une 
grande  montagne  se  trouvant  dans  la  Mauritanie,  c  mon- 
f  tagne  que  les  Grecs  nomment  Atlas  et  les  barbares 
«  Dyrin  (3).  ^  11  sait  qu'au-delà  se  trouvent  des  peuples 
nomades  appelés  Éthiopiens  occidentaux;  puis,  c  qu'à 
c  partir  des  Éthiopiens,  la  côte  prend  sa  direction  entre 
c  l'Orient  et  le  Midi,  b  Quant  à  la  distance  approximative, 

(!)..•  endnenUbus  Interdan  Telnl  eiottis  canUbm... 

(2)  ibD-Haukal,  géographe  arabe  du  X*  siècle,  donne  aiu  habilanls  de 
Si^iloiaiu  iTaSbti»,  omIb  peu  éloignée  de  TaiUs,  l'iiabiiude  de  roaDger 
4o  chien.  Cest  aussi  celle  coDiume  qui  a  fala  aux  Uea  Cavarlit  leur 

■OfllU 

(3)  Od  reconnati  le  Deren  berbère. 
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il  n'en  a  aucune  idée  et  ne  possède  que  des  données 

tré&>vagues  sur  les  peuples  de  rinlérieur  :  c   tout  ce 

f  qu'on  sait,  —  dit-il,  —  c'est  que  les  Éthiopiens  sont  le 
c  plus  au  Sud  et  qu'ils  ont,  au  Nord,  les  Garamaatcs,  les 
c  Pharusiens  et  les  Nigrites,  et,  plus  près  de  nous,  les 
c  Gétules.  » 

Il  divise  les  pays  du  littoral  de-la  manière  suivante  : 
lo  La  Kyrénaîque,  habitée  par  les  Kyrénéens  et  diffé- 
rentes tribus  dont  les  noms  sont  conformes  à  ceux  rap- 
portés par  Hérodote.  Puis  les  Syrles,  habitées  par  les 
Nasamons  et  les  Psvlles; 

3^  Le  territoire  de  Karthage  qu'il  appelle  Byzacène» 
pays  des  Byzaciens  (les  Ghyzanles  d' Hérodote)  et  des 
Sintcs; 

La  Numidie,  habitée  par  des  peuples  numides,  parmi 
lesquels  il  compte  les  Massylicns  et  les  Massœsyliens  ; 

4^  La  Maurusic  ou  .Mauritanie. 

Telle  est  l'Afrique  de  Strabon  (i). 

Pomponîus  Mêla,  écrivain  làtin  de  la  première  moitié 
du  i***  siècle,  nous  a  laissé  un  précis  géographique  com- 
plet du  littoral  africain.  Il  fait  Ih  périple  dt  s  côtes  depuis 
le  détroit  de  Gadès  jusqu'à  TÉgypte,  et  «depuis  le  golfe 
arabique,  revient  par  TOuest  au  détroit  de  Gadè$,  en  sui* 
vant  une  ligne  imaginaire  qui  traverse  le  Sahara. 

Sa  description  géographique  ne  s'éloigne  pas  du  littoral; 
*  elle  est  d*une  précision  assez  satisfaisante.  Ses  divisions 
par  provinces  sont  les  mêmes  que  celles  de  Strabon. 
Quant  aux  populations  qu'il  cite,  elles  sont  identiques  à 

(1)  C*est  ^  Strabon  que  ron  doit  celte  companIsoD,  si  peu  exacte,  et 
depuis  si  répiMée,  du  désert,  à  une  pe^Q  de  paotlitee  dont  les  inoucbe- 
IHreft  furqieut  les  oasis. 
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celles  indiquéf'S  par  Hérodote;  mais  il  ajoute  à  sa 
nomenclature  quelques  peuples  fabuleux  :  les  Diemyes, 
ayanl  le  visage  au  milieu  de  la  poitrine;  les  GamptMtan' 
tes,  habitant  les  contrées  situées  au  midi  des  Syrtei,  et 
les  Egiipans,  moitié  hommes  et  moitié  animaux,  à  TOuest 
des  précédents. 

Mêla  dit  de  l'Afrique  en  général  :  c  C'est  une  terre 
ff  merveillenscmenl  forlilc,  là  où  elle  est  cultivée;  mais 
€  qui  est  restée  inculte  et  inhabitable  daus  sa  plus  grande 
c  étendue,  à  cause  des  sables  dont  elle  est  envahie,  des 
f  animaux  maU'aisants  qui  l'infestent,  de  son  ciel  sans 
«  pluie  et  de  son  sol  sans  eau  I).  » 

Pline  clôt  brillamment  la  liste  des  géographes  du  pre- 
mier siècle  (il  écrivait  vers  70).  Ses  notions  ne  s'étendent 
pas  heaucoup  au-delà  do  la  région  tellionne.  11  suit, 
comme  Me'a,  le  périple  de  la  Méditerranée  en  commen- 
çant par  l'Ouest,  et  cite  successivement  :  la  Mauritanie,  la 
Numidie,  rATrique  propre,  les  Syrtcs  et  la  Kyrénaiquc. 
Il  suit  ensuite  le  littoral  égyptien,  pénètre  dans  la  mer 
Rouge  et  rejoint  le  détroit  de  Gadès,  par  rAtlantique. 
Les  dimensions  qu'il  donne  sont  prises  sur  la  grande 
carte  du  monde  connu,  dressée  par  les  soins  d' Agrippa 
vers  Tan  15  de  J.-Ch. 

Pline  qui  avait  pu  consulter,  —  c'est  lui  qui  nous 
l'apprend,  —  les  ouvrages  de  Juba  II  et  les  relations  de 
Polybe  et  de  Suetonius  i^aulinius,  entre  dans  des  détails 
assez  précis  sur  les  habitants,  les  mœurs,  la  flore  et  la 
faune  du  pays  qu'il  décrit;  malheureusement,  il  répète, 
sans  examen,  la  plupart  des  fables  ayant  cours  de  son 

(1)  Cbap  lY. 
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temps.  Le  tout  est  écrit  dans  oo  style  concis  et  nerveux 
qui  lui  est  propre. 

c  L'Afrique,  —  ditril  (1),  —  n'est  eonnue  des  Grecs 
c  que  sous  le  nom  de  Libye,  et  cela,  parce  qu'ils  ont 

c  trouvé  les  populations  où  ils  ont  fondé  la  colonie  de 
c  Kyrène,  portant  le  nom  de  Louha  (2;.  De  même,  le 
i  premier  territoire  où  les  Romains  ont  mis  le  pied  en 
c  Afrique  était  habité  par  les  Afnnkas  (3).  » 

Ces  quelques  lignes  de  Pline  nous  donnent,  en  peu  de 
mots,  l'origine  très- probable,  sinon  certaine,  des  deux 
anciennes  appellations  du  pays. 

Les  peuplades  du  littoral  sont  indiquées  par  Pline  dans 
le  même  ordre  que  par  Mêla,  Strabon  et  même  Hérodote, 
pour  la  partie  décrite  par  ce  dernier.  Dans  rinlérieur,  il 
cite  aussi  les  peuples  fabuleux  relatés  par  Mêla  f4y  ;  mais 
il  ajoute,  pour  le  Sud-Ouest,  les  Libyaegypli  et  les  Leucœ- 
thiopes  ;  au  midi  des  Gétules  et  au-delà  de  ces  deux  peu- 
plailes,  les  Nigritœ,  les  Gymnétcs  et  les  Pharusii,  voisins 
de  rOcéan.  Il  cite  encore  les  Perorsi  dans  la  Mauritanie. 

Après  la  période  des  géographes  dont  nous  venons  d'a- 
nalyser les  ouvrages,  les  connaissances  des  Romains  sur 
le  Sud-Est  de  l'Afrique  se  complètent  par  de  nouvelles 

(1)  Liv.  V,  sect.  1. 

(2;  Loubim  de  la  Bible,  Libues  des  Grecs,  Lebaihai  de  Procope,  llt« 

gualen  de  Corippus,  Louai  a  des  auteurs  arabes. 

(3)  M.  Vivien  de  Saint-Marlin  ideniiGe  les  Afarilias  aux  Aoutiria  des 
auteurs  arabes.  Nous  pensons  qu'en  présence  d*une  double  altération  du 
nom  primiiir,  par  les  Latins  et  par  les  Arabes,  OQ  De  saurait  èlre  Irop 
prudent  dans  la  recherche  de  ces  synonymies. 

(-4)  Le  géographe  arabe  Abou-Obeïd-el-Oekrl  parle  aussi  de  peuplades 
fantastiques,  moitié  hommes,  moitié  animaux,  habitant  l'inlérieur  de  FA- 
frique,  ce  qui  prouve  que,  pour  la  géographie,  comme  pour  les  auUes 
•deDoes,  les  Anbesavsieoi  puisé  aux  sources  anUques. 
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expéditions  militaires  et  par  les  périples  entrepris  par  les 
navigateurs  grecs  de  TÉgyptei  pour  étendre  leurs  rela- 
tions commerciales. 

Vers  Tan  140,  Piolémée  d'Alexandrie  réunit  tous  les 
documents  nouveaux  et  écrit  son  grand  travail  géogra- 
phique, le  plus  complet  que  l'antiquilé  nous  ait  légué, 

La  partie  relative  à  l'Afrique  forme  huit  chapitres  : 
1°  Mauritanie; 
9p  Numidie; 
3°  Afrique  propre; 

Kyrénaïque; 

Marmartque; 
6o  Zone  libyque; 
7°  Egypte; 

Et  &^  Zone  intérieure,  divisée  en  Libye  intérieure, 
Éthiopie  et  Élhiopio  intérieure. 

La  description  générale  de  Ptolémée  rappelle  celle  de 
tous  les  auteurs  anciens,  en  ce  sens  qu'il  n*a  aucune  idée 

du  prolongement  méridional  de  rAI'rifiue.  Cependant,  il 
sait  que  ce  continent  ^'élend,  au  Mtdi,  beaucoup  plus 
loin  que  ne  Tindiquent  ses  prédécesseurs,  et  il  en  porte 
les  limites  au-delà  de  Téquateur. 

Relativement  à  la  Mauritanie,  ses  connaissances  sont 

beaucoup  plus  précises  que  celles  des  autres  auteurs. 
Après  avoir  donné  les  principales  rivières  de  cette  con- 
trée, et  décrit  la  côte  de  TOcéan  jusqu'au  mont  Théân 
ochèmay  ou  char  des  dieux,  point  reconnu  par  Ilannon  à 
peu  de  distance  de  la  Corue  du  AJidi  (la  pointe  du  golfe 
de  Guinée),  il  désigne  les  principales  tribus  parmi  les- 
quelles nous  indiquerons  : 
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Dam  la  Mauritanie-Tingilane  : 

Les  Masikes  (1); 
9fi  Les  Rakouates  (9)  ; 
S**  Les  Makanites  (3}  ; 
4^  Les  Zegrensii; 

Les  Baaiurœ; 

Dans  les  montagnes  : 
Les  Arokkcs. 

Au  Sud  : 

Les  DaradoSy  sur  les  bords  du  fleuve  Darat  (le  Deraa 
actuel). 

il  Vvxlréme  Sud  : 

Les  Pororsi  ; 
^0  [^cs  Pliarusii  ; 
S«  Les  Leucœthiopes. 

Les  populations  de  la  Mauritanie  césarienne,  de  la  Nu- 
midie,  de  TAfriquc  piopbe  et  de  la  Kyrénaïque,  sont  tou- 
jours à  peu  près  les  mêmes,  augmcnlécs  d'uQ  certain 
nombre  do  tribus  dont  les  noms  «sont  complètement  déli- 
gurés. 

Dans  la  Libye  intérieure,  divisée  en  Libye  déserle,  au 

(1)  Nous  nous  conformons  à  riiabiiude  qui  devient  générale  de  rendre 
la  ieUre  K  ptr  le  Ik  qui  reproduit,  en  français,  beaaooop  mieux  sa  pronon- 
daUon.  On  remarquera  l*analuffie  de  Masii^es  avec  AmatAi*  ou  ÀmatiQtf 
fém  .  l'amazlli*!,  qui  s*empluie  acioeliemeut  cliez  dos  berbères  da  Sud  et 
de  rouesi,  pour  si^niner  grand,  niMe.  La  langue  elle-4n6me  se  nomme 
Tamacbeki  ou  lhamaaik*l. 

(2)  IdebUllés  aux  Berg*ouata  cités  par  les  tuteurs  eomme  babitant  les 
mêmes  localités,  sur  les  tiot  ds  de  rOoéan. 

(3j  IdenUaés  aux  Uikuaça. 
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sud  de  la  Kyrénaïque  et  de  l'Afrique,  et  Gétulie,  au  sud 
des  Mauritanies,  il  cite  : 

Les  Garamantes,  s*étendant  des  sources  du  Bagradas 
(Mcdjcrda)  au  lac  Nouba,  à  l'e^t  de  la  Phazanie; 
2°  Les  Gélules,  au  midi  des  Mauritanics; 
3^  Les  Melano-GétuleSy  au  midi  des  Gélules; 
Et,  enfin,  les  Éthîopiens-Ganges,  les  Éthiopiens-Nigri* 

0 

tes  et  les  Ethiopiens-Odrangides,  à  ^extrême  Sud. 

Telle  est,  en  résumé,  l'Afrique  de  Ptolémée.  C'est  Vei* 

posé  le  plus  complet  des  connaissances  des  anciens  sur 
l'Afrique.  Les  tables  de  Peutinger  et  d'Antooin,  qui  sont 
postérieures,  peuvent  servir  d'utiles  points  de  comparai- 
son avec  ses  cartes. 

Après  les  travaux  de  ces  auteurs,  les  documents  pou* 
vant  être  utiles  se  trouvent  semés  dans  les  ouvrages  qui 
retracent  les  opérations  militaires  ou  les  faits  se  ratlar 
chant  à  l'histoire  générale,  et  auxquels  le  hasard  a  donné 
l'Afrique  pour  Uiéàtre.  Parmi  ces  ouvrages,  nous  cite- 
rons :  la  Guerre  des  Van  iales,  de  Procope,  et  la  Johan* 
in'de,  poëme  de  l'Africain  Corippus  pour  célébrer  les  vic- 
toires de  Jean  Trogiyta.  Tous  deux  datent  du  vi^  siècle  et 
renferment  de  nombreux  noms  de  tribus  dont  la  forme 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  donnée  par  les  auteurs 
arabes,  et  sert  ainsi  de  transition. 

Après  avoir  suivi  pas  à  pas  la  marche  des  connaissan- 
ces des  anciens  sur  l'Afrique,  il  nous  reste  à  résumer 
leurs  notions  et  à  indiquer  leur  système  géographique  et 
ethnographique.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  les 
tableaux  suivants  : 

t 
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L'Afrique  septentrionale  (moins  TÉgypte),  nommée 
Ltlnfe  par  les  Grecs,  et  Afrique  par  les  Romains,  forme 
les  divisions  suivantes  : 

RÉGION  LITTORALE 

Kyrénnîque,  comprenant  la  M'trmarique,  —  depuis 

les  frontières  occidentales  de  TÉgypte,  jusqu'au  golib  de 
la  Grande-Syrie  ; 

2®  Province  Proconsulaire  d'Afrique,  comprenant  la 
Région  Syriique  et  ï Afrique  propre,  appelée  aussi  Jiyza- 
eène  et  ZeugUane,  —  depuis  la  Grandc-Syrte,  jusqu'aux 
sources  du  Bagradas  (Medjerda)  ; 

3^  Numidie,  —  depuis  l'Afrique  propre,  jusqu'au 
de  longitude  Est  (à  peu  près  la  province  actuelle  de 
Conslantine); 

4°  Mauritanie,  —  depuis  la  Numidie  jusqu'à  TOcéan, 
divisée  (vers  46  avant  J.-Gh.),  en  Maurilanie  orientale 
et  en  Maurilanie  occidentale,  séparées  par  le  fleuve 
Molocliatli,  puis  (vers  297)  divisée  de  nouveau  en  Mau- 
ritanie Suffieum,  depuis  la  Numidie  jusque  vers  Icosium 
(Alger),  Mauritanie  Césarienne,  jusqu'au  Moiochath^  et 
Maurilanie  Tiugitane,  jusqu'à  l'Océan. 

RÉGION  liNTÉAI£UA£ 

1°  Libye  drsnl'',  comprenant  la  Phaziutie^  —  au  sud 
de  la  Kyrénaïquc  et  de  la  Région-Syrlique  ; 

3«  Gelulie,  —  au  sud  de  la  Numidie  et  de  la  Mauri- 
tanie; 

Ethiopie,  comprenant  la  Troglohjlique,  —  au  sud 

des  précédentes. 
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Popalattoiis 

RÉGION  LITTORALE 
Kyréoalque  et  Régfon-'^yrUqae 

1°  Libynis,  nom  générique  se  Iransforniant  en  Lebathaï 
dans  Procope  et  li»igmtea  dans  Corippus  (idenliiiés  aux 
Ilaoualeu  berbères  et  aux  ijfuaia  des  auteurs  arabes); 

2»  Atfyrnmchidrs,  —  littoral  nord  de  la  Kyrénaïquc; 
Ghiligatnmcs,  —  littoral  nord  de  la  Kyiénaïque; 
Aabyulps,  —  liltoral  nord  de  la  Kyrénaïque; 
Nasamons,  —  dans  rititérieur  de  la  Kyrénaïquc, 
sur  la  ligne  des  oasis,  jus(|u'au  golfe  de  la  Grande-Syrie  ; 
puis,  sur  tout  le  littoral  de  ce  golfe  ; 

6®  Psyllcs,  —  habitant  la  Grande-Syrte,  puis,  refoulés 
vers  la  Kyrénaïquc  ; 

7o  Mah'S,  —  littoral  occidental  de  la  Grande-Syrte  ; 

8o  Zuouekes,  {Anugues  de  Corippus),  —  littoral  com- 
pris entre  la  Grande  et  la  Pelite-Syrte  ;  ils  ont  donné  leur 
nom  à  la  Zcugitanc  (idcntiliés  aux  Zouar'a)  ; 

9o  (Pour  mémoire,  ces  populations  ayant  disparu  fort 
anciennement)  Troylo  lytes,  —  montagnes  voisines  de 
Tripoli,  et  LolopUagcs,  —  île  de  Djorba  et  littoral  voisin. 

Afrique  propre 

1o  Zaoufkcs,  —  midi  du  Lac  Triton; 
2»  Maxyes,  —  environ  du  lac  Triton; 
3»  Btjzanles  et  Gliytiinies,  —  littoral  et  environ  du  lac 

Triton.  Ces  tribus  paraissent  avoir  donné  leur  nom  à  la 
Byzacène  ; 

4**  Liào  Phéniciens,  —  peuplade  mixte  du  territoire  de 

Kartiiage,  qui  a  formé  plus  tari,  par  l'adjonctioa  de  Té- 
.lémeal  latin,  les  peuplades  coloniales  dites  Afri. 
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1«  Numides,  nom  générique  de  ses  liabitanls; 

^0  Nabalhres,  —  région  Nord-Est; 

3°  Massœ^y liens,  puis  Massy liens,  —  les  contrées  mé- 
ridionales et  occidentales  ;  remplacés  ensuite  par  les  peu- 
plades suivantes  : 

40  Kedamousims,  sur  la  rive  gauche  de  J'Amsaga  ^Ouad- 
Remel),  jusqu'à  rÂourès  (identiiiés  aux  Ketama)  ; 

5^  Bnbtms  on  Sab/ibaref,  sur  la  rive  gauche  de  l'Âm- 
saga  (ideiUiiiés  au.\  Dabor). 

Maurilanie  orifntale 

1<>  Maures,  nom  générique,  remplacé  ensuite  par  Ma* 

ziques  ; 

2"  Quinquegenlieus,  divisés  en  Iso/kntci:  (idenliliés  aux 
.  Iflixsen  ou  Flissa)^  Jubaknes,  Fraxiiienses  et  Miminis^ 
senm,  plus  les  Nabnbes,  ces  derniers  paraissant  avoir  été 
les  plus  anciens  liabitanls  du  pays,  —  le  Mons-Ferratus 
(Djerdjera)  ; 

3^  M*isscBsyliem,  puis  Mns$y liens,  —  au  sud  du  Mons* 

Ferratus,  —  remplacés  de  bonne  heure  par  d'autres  po- 
pulations ; 

'4**  Mnkhourebes  et  Banioures,  —  à  l'ouest  du  lions- 

Ferratus; 

5<>  Mnklnusii,  sur  le  littoral  montagneux,  à  l'ouest  des 
précédents; 

0<>  Nucmnsii.  dans  la  région  des  ilauts-Piateaux,  au 
midi  des  précédents  Sersou); 
7«  tiasàœsylieiis,  sur  la  rive  droite  du  Holochatli. 
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Mauriianie  occiileniale 

Maures,  —  nom  générique  ; 

2°  Massœftylienx,  —  bassin  ilii  Molocliath  et  littoral 
(peuple  ancien  :  Mas-IsUy  race  tl'lsli  en  berbère  -1,; 

S'*  Mimkes,  —  sur  le  littoral  de  l'Océan  (identifiés  aux 
Amazik';  ; 

4"  Makeniles,  3ur  le  cours  du  Subur  (Sebou,  idcnliiiés 
aux  Uiknaça); 

5^  Bakôuates,  —  voisins  des  précédents,  et  ayant, 
pendant  une  période,  étendu  leur  domination  vers  l'Est 
{identifiés  aux  Berg'ouata)  ; 

6<>  Antotoles,  Baniures,  etc.,  —  dans  le  bassin  de 
rOum-er-Rcbïa  ; 

7»  Dnradœ,  —  versant  méridional  de  TÂtlas  et  rive 
droite  du  Darath  (Ouad-Draa). 

RÉGION  INTÉRIEURE 
Libye  déserte 

io  Libyens,  —  nom  générique; 

2o  Garamantes,  appelés  aussi  Gamphatnntes,  —  Pha- 
zanie  (Fezzan),  s' avançant,  au  Nord,  jusqu'aux  monta- 
gnes de  Tripoli; 

^  Blemyes  et  Troglodytes,  —  au  sud-est  des  précé- 
dents; 

GéCulie 

|o  Gélules,  nom  généri([uc,  —  toute  la  li|j;ne  des  ilauts- 
Plateaux  et  la  lisière  du  Désert  (identifiés  aux  Guezoula 
et  aux  Guedala); 

2«  Melano' Gélules,  —  au  midi  des  précédents; 

(I)  Remaniaer  qu*U  existe,  dans  ces  localités,  im  Ouad-lslL 
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Perorses,  Phnrnaéens  et  Mtn*.hurèhes,  à  l'ouest  des 

précédents,  dans  le  désert  et  sur  la  rive  gauche  du  Darath. 

Éibiopie 

Éthiopiens,  terme  générique,  divisés  en  ÉihiopUns 
rouges,  Éihtopiens  blancs  et  Eilmyiina  nous  (1). 

Montagnes 

Atlas-Major,  —  Le  Dcren  des  Indigènes,  notre  Grand- 

Âtlas,  dans  le  Matuc. 

AUan*Minor.  —  Les  chaînes  secondaires  du  Grand- 
Atlas,  où  sont  les  sources  du  Scbou  etduBou-Regreg,  au 

Maroc. 

Caraplia,  —  L'Ouarcnscnis,  dans  la  province  d'Alger. 
Kmuaha.  —  Le  Djebel-Amour,  au  sud  du  précédent. 
MonS'Ferratus.  —  Le  Djerdjera  ou  Grandc-Kabilie 
actuelle. 

Aiirasius-Moiis,  —  Le  Djebel-Aourès,  dans  la  province 
de  Constantine. 

Gyri  ou  Gy^giri-Monies,  —  Le  Djcbel-IVarian,  au  sud 
de  Tripoli. 

Fleuves  el  rivières 

Bagradas.  —  .Mcdjorda,  sur  hi  limite  de  la  Tunisie. 
Âmsayas  ou  Amp^agns.  —  Oucd-Reœel  ou  Ouad-el- 
Kebir,  rivière  passant  à  Constantine. 

(1)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  avec  M.  lîerbrugf^er,  de  r;ippio- 
clier  les  Klhiopiens  rouj,'»'S  ou  Gaifges,  appelés  aussi  par  les  anicurs 
Agaggittes  el  AdraggUles^  des  Iznageu  ou  Sanliaga,  qui,  comme  eux,  habi- 
taiem  aa  miili  de  la  Gctulie,  sur  Jes  bords  de  rOoéan,  el  onl  donné  leur 
nom  au  SéiiégaJ.  Ciions  aussi  le  nom  Ouaggag^  qui  serenconin;  dans 
*bis(oire  des  i^anliaga  au  LiUiam. 
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Nasaom  ou  Nasabath.  —  Oaed-Sahd,  dont  l'embou- 
chure est  à  Bougie. 

Asar  ou  Usur.  «—  Sans  doute  le  Chelif,  rivière  descen- 
dant  du  Djebel-Amour. 

ChfjU'malh.  —  Makta,  recevant  les  eaux  de  TOuad-el- 
Uaminam  et  de  la  Mckerra  (prov.  d  ûran). 

Siga.  —  Tafna,  prés  de  Tlemcen. 

Mobchalh  ou  Maka.  —  Moulouïa,  près  la  limite  maro- 
caine. 

LyxuSf  —  Ouad-el-Kous,  littoral  océanien  du  Maroc. 
Subur,  —  Sebou,  littoral  océanien  du  Maroc. 

Sala.  —  Bou-U(îf?reg",  littoral  océanien  du  .Maroc. 
PUuUmik,  Tensit^,  littoral  océanien  du  Maroc. 
Subus.  —  Ouad-Sous,  littoral  océanien  du  Maroc. 

Daralh.  —  Ouad-Di-aa,  d(3sccndant  du  Grand-AtlaSi  et 
ayant  son  embouchure  dans  l'Océan. 

Ë.  Mergieb, 

Inierprèie  traducieur  assermenté. 
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KOIYEAU  DOCliHEKT 

SUR  LINSURRËGTION  CONTRE  LES  TURCS 

EN  1804 


lettre  4e  M.  I<.  Cbarlei  FÉBAUD  à  M.  CAHBM, 
ffcevétaire  de  la  flieelété 


Mon  cu£r  ami, 

Relisez,  je  vous  prie,  l'épisode  de  rinsurrection  du 
dierif  marocain  Ben-eMiarche  contre  la  domination  tur- 
que, que  j'ai  racontée  dans  mon  histoire  de  Gigclli  (Re- 
cueil de  l'annce  1870  .  Prenez  ensuite  connaissance  du 
nouveau  document  ci-joint,  existant  aux  archives  de  Tan- 
cîen  consulat  de  France  à  Âlger,  dont  je  dpis  la  commu- 
nication à  robligeancc  de  M.  Elle  de  la  Primaudaie,  et 
vous  verrez  combien  étaient  fidèles  les  renseignements 
que  m'avaient  fournis  les  Kabiles  témoins  de  ces  événe- 
ments. 

Déclaration  faisant  suite  à  celle  faite  le  i8  brumaire  dernier, 
par  Us  patrons  Giacomo  Réboa  et  Lorenxo  Serem  (l). 

L'an  xiii®,  le  premier  de  l'Empire,  et  le  12  ventôse, 
par  devant  nous,  Charles-François  Dubois-Tbainville,  chaîné 

(1)  La  déclaraUon  du  18  brumaire  n'a  pas  éié  retrouvée. 
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c[*affaire&  et  Commissaire  général  de  l'Empire  français,  ont 

comparu  les  nommés  : 

Atnbrosio  Yacca^ 

Franc*'SCO  Vacca, 

Francesco  CoiUc, 

Franccsco  Poclic, 

Giuseppe  Balasano, 

Giovanni  Perro, 

Franccsco  Arcoci, 

Ignazio  Barbazzî, 

et  Giovanni  Berli, 
tous  marins  faisant  partie  des  équipages  des  six  felouques 
sorties  de  i'Ilc-d'Ëlbû  et  prises  par  le  pirate  de  Gigeri, 
lesquels  après  avoir  prêté  serment,  ont  déclaré  ce  qui 
suit  : 

L'année  dernière,  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
nous  partîmes  de  Marciana  et  de  Longone  pour  venir 
faire,  sur  la  côte  de  Barbarie,  la  pêche  du  corail  autori- 
séc  par  les  traités  de  la  Fiance  avec  la  Régence.  Etant 
arrivés  dans  les  parages  de  La  Galle,  nous  fûmes  pour- 
suivis par  un  corsaire  anglais  et  forcés  de  nous  réfugier 
dans  ce  port,  où  nous  mouillâmes  dans  la  soirée  du 
i^O  prairial  an  xu  (9  juin  1804).  Vers  minuit,  un  sandal, 
qui  se  trouvait  à  quelque  distance  de  nous  et  que  nous 
avions  pris  pour  un  bâtiment  marchand,  leva  l'ancre  et 
vint  se  porter  à  rentrée  du  port. 

€  Presque  immédiatement  ledit  sandal  commença  sur 
nous  une  fusillade  qui  dura  environ  une  heure  et  nous 
blessa  neuf  à  dix  hommes.  La  fusillade  ayant  cessé,  des 
Maures  sautèrent  sur  les  deux  felouques  les  plus  près  de 
terre  et  s'en  emparèrent;  avec  ces  deux  là,  ils  obligèrent 
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les  quatre  autres  île  se  rendre.  Nous  considérant  comme 

dans  un  port  ami,  nous  crûmes  ne  devoir  apporier 
aucune  résistance.  Les  Maures  nous  arrêtèrent  et  nous 
conduisirent,  au  nombre  de  einquavU-cing,  à  bord  du 
sandal  monté  par  le  marabout  ou  pnalc  de  Gigcri.  chérit 
marocain,  et  équipé  d'environ  quatre-vingts  hommes.  On 
nous  lia  tous  à  ta  proue,  avec  les  mains  derrière  le  dos. 

«  Le  jour  venu,  le  pirate  nous  fit  interroger  par  un 
rcïs,  nommé  Ali,  qui  parlait  la  langue  franque.  Sur  notre 
déclaration  que  nous  étions  Français,  il  dit  qu*ii  nous 
ferait  conduire  à  Bône,  et  que,  si  nos  papiers  étaient  en 
règle,  il  nous  mettrait  en  liberté. 

€  Le  prairial,  le  sandal  appareilla  avec  cinq  des 
felouques  sur  lesquelles  on  nous  avait  répartis  ;  quant  à 
la  sixième,  il  en  avait  l'ait  présent  à  un  reïs  tunisien  qui 
se  trouvait  dans  le  port. 

c  Pendant  la  route,  un  d'entre  nous  ayant  observé 
qu'on  dépassait  Hônc,  reçut  cinquante  coups  de  bâton. 

f  Après  avoir  relâché  à  Collo,  où  le  pirate  étala  ses 
prises  avec  une  grande  ostentation,  il  nous  fit  débarquer, 
dans  les  derniers  jours  de  prairial,  à  Feutrée  d*unc 
calanque  située  sous  le  cap  dit  Sellc-f.'ahrzas  (Schaa-Rgus), 
prés  de  Gigelli  et  nous  consigna  à  des  Kabiles  qui  nous 
menèrent  sur  une  montagne  appelée  VaUsavora^  distante 
d'environ  une  journée  du  lieu  de  débarquement.  Le  ma- 
rabout nous  y  rejoignit  quelques  jours  après.  Il  préparait 
en  ce  moment  une  expédition  contre  la  ville  de  Gonstan- 
line.  S'élant  porté  vers  cette  place,  il  l'attaqua  deux  fois, 
mais  il  lut  repousse,  avec  perte  d'un  grand  nombre  de 
ses  gens  et  blessé  lui-même  à  la  cuisse.  Obligé  de  se 
réfugier  dans  les  montagnes,  il  fut  poursuivi  et  attaqué 
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par  Osman,  bey  de  Constantinc.  Malheureusement,  ce 
gouverneur  s'élant  imprudemmennt  enfoncé  dans  le 
pays,  fut  enveloppé  et  pris  par  les  Kabiles  avec  une  partie 
.  de  son  camp  :  sa  tête  et  celles  de  quatre  de  ses  princi* 
paux  ofûciers  furent  envoyées  au  marabout,  avec  leurs 
armes,  leurs  habits  et  quelques  chevaux. 

€  Dans  les  derniers  jours  de'  vendémiaire  an  xiii,  le 
pirate  nous  fit  assembler;  nous  n'étions  plus  que  cin- 
quante-trois, deux  d'entre  nous  ayant  été  massacrés  de 
'  isang-froid  par  le  mar«ibout  lui-même.  Il  nous  proposa 
d'envoyer  doux  de  nos  patrons  à  Donc  pour  obtenir  de 
l'agent  de  France  une  rançon  qu  il  fixa  à  cent  piastres 
fortes  par  homme;  il  nous  signifia  qu'il  nous  ferait  tous 
massacrer,  si  on  refusait  de  lui  envoyer  ladite  somme. 
Les  six  patrons  tirèrent  au  sort  et  les  nommés  Giacomo 
Reboa  et  Lorenzo  Sercno,  ayant  été  désignés  par  le  hasard, 
partirent  ponr  se  rendre  à  Bône. 

«  Nous  avions  espéré  qu'après  le  départ  des  deux  pa- 
trons nous  serions  traités  avec  moins  d'inhumanité;  mais 
notre  sort,  au  contraire,  devint  plus  affreux.  Quatre 
d'entre  nous,  menacés  de  mort,  avaient  été  obligés  de  se 
faire  Turcs  ;  le  marakout  en  força  encore  cinq  autres  à 
embrasser  la  religion  musulmane  et  les  fit  circoncire. 
Vexés,  tourmentés,  batonnés  nuit  et  jour  par  les  Kabiles, 
nous  étions  livrés  aux  travaux  les  plus  pénibles.  On  nous 
donnait  quelquefois  un  pea  d'orge  broyée;  mais  trop 
souvent  on  oubliait  de  nous  en  distribuer,  et  notre  prin- 
cipale'nourriture  se  composait  d'bcrbes  et  de  racines  que 
nous  ramassions  dans  les  ravins;  nous  dormions  sans 
vêtements  et  sans  abri,  au  milieu  des  montagnes  couver- 
tes de  neige,  tous  plus  ou  moins  malades. 
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«  Le  marabout,  qui  élaît  resté  estropié  du  coup  do  feu 
reçu  à  Taltaquc  de  Gonstanllne,  se  faisait  souvent  porter 
sur  un  brancard  par  ses  prisonniers.  Le  A  nivôse  (25  dé- 
cembre, jour  de  Noël),  sur  les  dix  heures  du  matin,  il 
nous  appela  tous,  ainsi  que  les  Kabilos  armés  qui,  nuit 
et  jour,  veillent  autour  de  sa  tente.  Il  se  fit  placer  sur 
son  brancard,  porté  par  les  nommés  Francesco  Arcoci, 
Giuseppe  Balzano,  Ambrosio  Vacca  et  Giovani  Pcro,  puis 
il  nous  demanda,  par  l'oi^gane  du  rois  Aii,  si  nous  avions 
reçu  des  nouvelles  des  deux  patrons  envoyés  à  Bône  et  si 
la  somme  exigée  pour  notre  rançon  arriverait  bientôt. 
Sur  notre  réponse  que  nous  n'avions  aucune  nouvelle 
mais  que  nous  en  attendions  à  chaque  instant,  et  qu'il 
devait  être  certain  que  la  somme  réclamée  lui  serait 
payée,  il  donna  ordre  »à  ses  gardes  de  ngus  entourer,  fil 
venir  auprès  de  lui  lo  nommé  Antonio...  et  lui  demanda 
par  trois  fois  s*il  voulait  se  faire  musulman.  Antonio  lui 
ayant  répondu  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  ne  pouvait 
changer  de  religion,  parce  qu'il  avait  dans  son  pays  une 
femme  et  des  enfants,  le  marabout  entra  en  fureur,  prit 
une  carabine  des  mains  d'un  de  ses  gens  et  se  prépara 
à  tirer  sur  Antonio.  Celui-ci,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
échapper  à  la  mort,  dit  qu*il  ferait  tout  ce  qu'on  exige* 
rait  de  lui  ;  mais  le  marabout  lui  répondit  qu'il  était  trop 
tard  et,  après  l'avoir  fait  dépouiller  jusqu'à  la  ceinture 
du  misérable  burnous  qui  le  couvrait,  il  Tétendit  par 
terre  d'un  coup  de  sa  carabine  tiré  à  bout  portant.  Onze 
autres  d'entre  nous,  sans  qu'il  leur  fut  proposé  d'em- 
brasser la  religion  mahomélanc,  subirent  Je  même  sort. 
Le  marabout,  pour  ajuster  plus  sûrement,  appuyait 
chaque  carabine  qui  lui  éiail  successivement  présentée 
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par  sa  troupe  sur  les  épaules  ou  la  téle  de  ceux,  qui  le 
portaient.  A  la  vue  de  chacun  de  ces  malheureux  qui  se 
déballaient  en  expirant,  le  marabout  et  ses  gens  pous. 
saient  des  cris  de  joie.  Francesco  Dalzano,  frère  d'un  des 
quatre  prisonniers  qui  portaient  le  brancard,  et  les  trois 
patrons  Giovanni  Paolino,  Giovanni  Olivaro  et  Carlo  An* 
lonio  Olivaro,  lurent,  tués  ainsi  par  le  niarahoul  (jui,  lassé 
sans  doute,  ordonna  à  ses  gardes  de  massacrer  huit 
autres  malheureux  désignés  par  lui,  ce  qui  à  l'instant  fut 
exécuté  de  la  même  manière  et  aux  acclamations  de  cette 
horde  de  barbares.  Le  massacre  terminé,  les  Kabilcs  se 
jetèrent  sur  les  cadavres,  les  dépouillèrent  de  leurs  misé- 
rables haillons  et  les  mutilèrent  de  la  façon  la  plus 
odieuse;  puis  les  cadavres  lurent  abandonnés  sur  place, 
sans  sépulture.  •  * 

c  Une  heure  après,  le  marabout  fit  transporter  sa 
tente  à  quelque  distance  du  lieu  de  cette  sanglante  exé- 
cution. Deux  jours  plus  tard,  le  G  nivose,  il  donna  ordre 
de  lever  le  camp  et  se  mit  en  marches  dans  les  montagnes 
exigeant  partout  où  il  passait  des  subsistances  pour  lui 
et  pour  ses  gens.  Le  8  ou  9  nivôse,  deux  prisonniers 
furent  encore  tués  de  sa  main;  le  ^5  ou  26  pluviôse,  il 
en  fit  fusiller  deux  autres  qui,  attaqués  d'une  fièvre  vio- 
lente, ne  pouvaient  suivre  rannée. 

«  Nous  errâmes  ainsi  de  montagne  en  montagne  pen-  - 
dant  plus  de  cinquante  jours.  Le  29  pluviôse,  le  mara- 
bout vint  dresser  ses  tentes  dans  une  plaine  distante  de 
Gonstantine  d'environ  trois  journées.  En  face  de  nous, 
sur  une  montagne,  se  trouvaient  campées  les  troupes  du 
bey  de  Gonstantine.  Les  ennemis  s'observèrent  pendant 
deux  jours  :  le  maiaboul  et  le  bey  paraissaieat  craindre 
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'un  et  Taulre  de  commencer  Tattaque.  Enfin,  le  2  ven- 
tôse, ic  bey,  qui,  à  ce  qu'il  nous  parut,  aurait  pu  enve- 
lopper le  pirate  et  toute  sa  bande  de  coupe-jarrêts,  aban- 
donna sa  position  au  milieu  de  la  nuit.  Les  Kahilcs  s'em- 
pressèrent de  l'occuper.  Le  3,  le  marabout  s'claat  fait 
mettre  à  cheval,  marcha  tout  le  jour,  nous  laissant  der- 
rière lui  avec  une  partie  de  ses  gens  :  nous  ne  le  rejoi- 
gnîmes que  le  soir.  Le  4,  les  Turcs  et  les  Kabiies  se  trou* 
Térenl  de  nouveau  en  présence;  ceux-ci  occupant  les 
hauteurs  et  les  autres  campés  dans  la  plaine.  Nous  nous 
attendions  à  les  voir  en  venir  anx  niains;  mais  le  mara- 
bout ayc^t  appris  que  le  boy  de  Conslantine  venait  de 
recevoir  des  renforts,  n'osa  pas  l'attaquer.  Il  se  hâta  au 
contraire  de  iragner  les  montagnes.  Le  bey  lança  après 
lui  un  délachcmcnt  de  ses  troupes,  qui,  ayant  enveloppé 
Farrière-garde  où  nous  nous  trouvions,  au  nombre  de 
neuf,  séparés  de  nos  autres  camarades,  nous  fit  prison- 
niers ainsi  que  plusieurs  soldats  de  la  garde  du  marabout, 
son  secrétaire  et  le  reïs  Ali.  On  leur  trancha  immédiate- 
ment la  tôte  à  tous.  Le  bey  nous  ayant  ensuite  appelés 
dans  son  camp  pour  nous  interroger,  nous  lui  racontâ- 
mes tout  ce  que  nous  venons  de  déclarer.  Il  nous  garda 
deux  jours  auprès  de  lui,  et  le  6  ventôse  (25  février),  il 
nous  confia  à  un  courrier  qu'il  expédiait  à  Alger  avec 
quarante-cinq  létes  et  deux  sacs  remplis  d'oreilles. 

c  Pendant  la  route  le  courrier  et  ses  gens  nous  traitè- 
rent assez  mal;  mais  hier,.  11  ventôse,  nous  sommes 
enfin  heureusement  arrivés  à  Alger,  où  ayant  été  dépo- 
sés au  bagne,  trois  chaouchs  sont  venus  nous  prendre 
poor  .nous  conduire  à  là  maison  consulaire.  » 
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Après  avoir  reçu  ladite  déposition,  le  Commissaire 
général  a  fait  diverses  questions  aux  déclarants  : 

A  eux  demandé  s'ils  avaient  connaissance  que  le  pirate 
eut  reçu  deux  cents  piastres  pour  le  rachat  des  deux  pa- 
trons Reboa  et  Sereno,  laquelle  somme  a  été  remise  par 
l'agent  de  France  à  Bône  au  kaïd  Messaoud  de  Gollo? 

Ont  répondu  qii'ils  ne  savaient  rien  à  ce  sujet. 

A  eux  demandé  s'ils  connaissaient  le  motif  qui  a  déter- 
miné le  marabout  à  cet  excès  inouï  de  cruauté,  d'autant 
plus  gratuite  que,  dans  la  supposition  qu'il  eût  perdu 
l'espoir  de  recevoir  une  rançon,  il  paraissait  intéressé  à 
la  conservation  des  prisonniers^  puisque  leurs  services 
lui  étaient  utiles? 

Ont  répondu  qu'ils  attribuent  Tassassînat  de  leurs 
camarades  au  fanatisme  du  marabout  contre  les  chrétiens^ 
et  principalement  à  la  haine  qu'il  porte  au  nom  français; 
mais  qu'un  événement  qu'ils  ont  ignoré  pendant  leur 
séjour  dans  les  montagnes,  a  pu  exciter  la  fureur  du 
pirate.  Us  ont  appris,  dans  le  camp  du  bey,  qu'une  espèce 
de  machine  infernale  avait  été  imaginée  à  Gonstantine  ; 
celle  machine  cachetée,  ficelée  et  renfermée  dans  une 
double  boite  avait  été  confiée  par  dt^s  agents  du  bey  à 
des  gens  du  marabout  qui  s'étaient  engagés  à  la  remettre 
à  ce  dernier  avec  la  lettre' qui  l'accompagnait;  on  leur 
avait  persuadé  que  cette  boite  contenait  la  somme  exigée 
pour  la  mkçon  des  Français  et  promis  une  récompense 
s'ils  contribuaient  à  les  délivrer;  les  dépositaires  auxquels 
on  avait  remis  la  clef  déterminant  l'explosion,  avaient 
ouvert  par  curiosité  ladite  boite,  et  plusieurs  avaient  été 
victimes  de  leur  infidélité.  Les  déclarants  présument  que 
le  marabout,  ayant  été  instruit  de  cet  événement,  qui  a  eu 
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lieu  quelques  jours  avant  le  massacre  du  25  décembre,  a 
voulu  s'en  venger  sur  les  prisonniers. 

A  eux  demandé  si,  quoique  temps  après  qu'ils  furent 
conduits  dans  los  montagnes,  ils  n'ont  pas  eu  connais- 
sance que  le  rcis  Ali,  le  confident  intime  du  marabout, 
avait  fait  plusieurs  voyages  h  Collo  et  avait  eu  des  intelli- 
gences avec  l'équipage  du  corsaire  anglais  (|ui  depuis, 
longtemps  rôde  sur  celte  cote?  (Le  capitaine  do  ce  cor- 
saire s'était  engagé  à  protéger  les  corailleurs  contre  les 
pirateries  du  marabout  et  les  avait  assurés  que,  en  mon- 
trant une  attestation  signée  de  lui  audit  marabout,  celui- 
ci  les  respecterait). 

Ont  répondu  que  le  reîs  Ali  s'est  souvent  absenté  pen- 
dant qu'ils  élaient  avec  le  niaiabout,  niais  ils  ignorent 
s'il  allait  à  Collo;  ils  ont  toujours  pensé  qu'il  se  rendait 
à  Gigelli,  lieu  de  sa  résidence.  Le  reïs  leur  a  d'ailleurs 
dit  souvent  que,  de  tous  les  clucLiens,  le  marabout  ne 
voulait  respecter  que  les  Anglais  et  qu'il  répétait  fré- 
quemment que  le  roi  d'Angleterre  était  son  frère. 

A  eux  demandé  quels  sont  les  projets,  le  caractère,  les 
moyens  du  marabout  et  s'il  a  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  Kabiles? 

Ont  répondu  que  c'est  un  homme  d'environ  trente-quatre 
ou  trente-cinq  ans,  d'une  cunstitulion  robuste,  d'une  imagi- 
nation ardente,  actif,  entreprenant,  fanatique  à  l'excès;  il 
s'occupe  souvent  à  lire  et  à  écrire;  les  Kabiles  ne  s'appro*» 
client  de  lui  qu'avec  un  grand  respect.  Dans  son  dernier 
voyage  dans  les  monlngues,  tous  les  habitants  des  lieux 
par  où  il  passait  se  réunissaient  autour  de  sa  tonte  et, 
après  avoir  fait  différentes  invocations  au  Ciel,  le  mara- 
bout les  faisait  jurer  sur  le  livre  do  la  loi  de  lui  être 

4. 
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fidèles  et  de  lui  obéir  en  toat  ce  qu'il  leur  commande* 

rail;  il  leur  répétait  qifil  prendrait  Constantînc  et  Donc, 
marcherait  ensuite  contre  Alger  et  ferait  massacrer  tous 
les  grands  de  la  Régence  et  tous  les  Turcs.  La  nouvelle 
attaque  qu'il  médite  contre  Gonstantinc,  où  il  prétend 
avoir  beaucoup  de  partisans,  ne  doit  avoir  lieu  que  dans 
la  belle  saison  cl  au  temps  des  récoltes;  les  décla- 
rants pensent  que  ses  courses  dans  les  montagnes,  où  il 
a  distribué  un  grand  nombre  de  ses  agents,  ont  pour  but 
de  disposer  les  esprits  à  cette  expédition;  ils  ajoutent,  au 
surplus,  que,  comprenant  fort  peu  Tarabe,  ils  ne  donnent 
CCS  détails  que  d*après  ce  qu'ils  ont  entendu  dii'c  au 
reïs  Ali. 

Fait  par  nous,  susdit  Commissaire  général^  Tan  et  jour 
que  dessus.  Ordonnons  que  l'extrait  qui  sera  délivré 

auxdits  déclarants  par  le  sieur  cliancclier  sera  clos  et 
scellé  du  sceau  accoutumé  du  Commissariat. 

Signé  :  Dubois-Tuaikville. 

Si  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  jadis  sur 
le  théâtre  même  des  événements  ne  nous  avaient  déjà  éclai- 
ré sur  les  causes  réelles  de  la  révolte  indigène  fomentée 
par  le  cherif  Ben-el-IIarche,  le  document  qui  précède 
suflirait,  sans  autres  commentaires,  pour  fixer  notre  opi- 
nion à  ce  sujet.  En  tous  les  cas,  il  confirme  pleinement 
les  dires  do  nos  inlomialions  kabili-s. 

Rappelons  que  le  7  nivose  an  x  do  la  République 
(17  décembre  1801),  le  même  Dubois-Thainville,  au  nom 
du  premier  consul  Bonaparte,  avait  signé  un  traité  avec 
le  dey  d'Alger  Alustapha-Paclia.  L'Angleterre,  alors,  si 
acharnée  contre  nous,  ne  vit  pas  sans  déplaisir  cette 
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alliance,  et  pour  susciter  des  embarras  auï  Algériens,  elle 
lança  contre  eux  un  fanatique  marocain  qui,  pendant  plu- 
sietirs  années,  mit  tout  le  pays  en  révolution.  La  déclara- 
lion  des  malheureux  corailleurs  italiens  fait  ressortir 
ramitié  du  cherif  pour  les  Anglais  et,  en  même  temps,  la 
haine  profonde  qu'il  nourrissait  contre  tout  sujet  français. 
Enfin,  des  détails  assez  curieux  sont  également  donnés 
par  eux  sur  l'envoi  au  cherif  de  cette  machine  infernale 
qui  éclata  dans  les  mains  de  ceux  qui  la  portaient,  ainsi 
que  me  l'avait  raconté  le  dernier  survivant  de  cette  ca- 
tastrophe, le  iils  d'El-Haoussin  des  Deni-Tlilan. 

Bien  à  vous, 

■ 

L.  Charles  Féraud, 
loterpfèie  ptincipal  de  ramée. 


Alger»  10  Jeta  1873. 
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NOTICE 

•  *  • 

OIELOIIES  UOiMUEMS  DE  L  OCCIIPATION  BOMAHS 

I^B  CKBCIiB  DB  VIÊBBMA 


La  ville  de  Tébcssa  et  les  points  environnants  ont  déjà 
fourni  à  la  Société  archéologique  de  nombreux  matériaux, 

dignes  de  fixer  l'attcnlion  des  personnes  qui  s'intéressent 
à  riiistoire  du  pays  et  à  sa  colonisation. 

Les  principaux  monuments  ont  été  décrits;  une  grande 
parlic  des  inscriptions  que  l'on  retrouve  '  éparses  sur  le 
sol  ont  été  recueillies  et  publiées.  11  reste  encore,  néan- 
moins, beaucoup  à  glaner  dans  celte  contrée  si  riches  si 
peuplée  du  temps  des  Romains. 

Dans  quelque  sens  que  Ton  parcoure  le  district  de 
Tébessa,  on  rencontre  à  chaque  pas  des  ruines  do  villa- 
ges, de  postes,  d'établissements  particuliers.  On  est  sur- 
tout frappé  tlu  nombre  de  constructions  alTcctées  autre- 
fois à  la  fabrication  de  l'huile,  les  toi  cttluria  des  Romains. 
Ces  moulins  et  ces  pressoii*s,  dont  plusieurs  sont  encore 
en  partie  debout,  témoignent  d'une  façon  irrécusable  de 
Tanciennc  richesse  du  pays  en  oliviers  et  eu  vignobles. 
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Le  dessin  vs^  1  représente  un  ^aste  élablissemcnt  que 
Ton  voit  encore  à  Berzegnn,  à  trente-cinq  kilomètres  au 

sud  de  Tébcssa,  sur  Tanciennc  route  de  Tlievestc  à  Capsa. 
Cet  édifice  occupe  une  superficie  de  quaiaulc  mètres 
carrés  environ,  non  compris  ses  dépendances.  La  porte 
d^cntrcc  s'élève  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  sa  lar- 
geur est  de  deux  mètres  soixante  cent.  11  était  divisé  inté- 
rieurement en  quatre  parties  principales  par  deux  murs 
parallèles  à  la  façade  et  percés  chacun  de  sept  grandes 
ouvertures  cintrées.  Les  cinq  ouvertures  centrales  ont 
deux  mètres  cinquante  de  largeur,  les  deux  portes  laté- 
rales un  mètre  vingt  cent.  La  partie  postérieure  était  occu- 
pée par  des  pressoirs  à  Tliuile.  Les  murs  et  les  arceaux  sont 
construits  avec  des  pierres  de  taille  de  même  nature,  mais 
de  dimensions  variables. 

Dans  les  directions  les  plus  opposées,  on  trouve  égale- 
ment des  monuments  funéraires  assez  bien  conservés. 
Certaines  dégradations,  que  ces  tombeaux  ont  subies,  indi- 
quent qu'ils  ont  été  autrefois  plus  ou  moins  fouillés.  J'ai 
pensé  qu'il  serait  intéressant,  après  avoir  reproduit  les 
dessins  d'un  certain  nombre  d'entre  eux,  do  les  réunir 
afin  de  mieux  faire  ressortir  les  différences  qui  peuvent 
les  caractériser. 

Soumal-el-Kheneg,  —  (Fig,  2.) 

•  Tombeau  situé  à  neuf  kilomètres  au  sud  de  Berzegan, 
sur  la  route  de  Thevesle  à  Capsa.  Hauteur  de  l'édifice, 
sept  mètres  cinquante  cent.  ;  largeur  de  la  tour,  deux 
mètres  soixante  cent,  sur  chaque  face.  L'inscription  placée 
au-dessus  de  la  porte  est  en  caractères  bien  gravés.  Elle 
•est  ainsi  conçue  : 
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DIS  MANIBVS 
C  lYLIVS  DEXTER  VET  MIL  INALA 
EQ  CVR  TVRMAE  ARMOR  CVSTOS  SIGNI 
PER  TVR  MILITA  ANNIS  XXVI  DIMIS  EMER 


HONESTA 

SVA  THELE 
TYTIA  TER 


MISSIONS  DYOYIRATY  EOITEh  1  COL 


PTE  VlXITg  ANLxXXV  JHIC  CRE 
TIA  MARITA'A^  IVLI  DEXTRi  YIX 
HIC  CREMATA  EST 


MATYS 
ANLXX 


Ce  monument  rcnicrmait,  comme  on  le  voit,  les  cen- 
dres d*un  ancien  porlc<cnseîgne,ayant  exercé  la  roagistra- 
tare  et  habité  une  ferme  à  Feriabna. 

Souma-bcnl-el-Abri,  (Fig.  3.) 

Ce  mausolée,  d'une  forme  élégante  et  très-bien  con- 
servé, est  situé  à  soixante  kilomètres  environ  au  sud  de 
Tébessa,  sur  les  dernières  pentes  nord  du  Djebel-Fouâ.- Sa 
liautour  lotnic  est  de  six  mètres  cinquante  cent.,  la  largeur 
de  chaque  face,  de  deux  mètres  dix  cent.  Il  est  construit 
en  pierres  de  taille  de  trente  centimètres  d'épaisseur;  les 
blocs  qui  forment  la  base  ont  une  hauteur  double.  Les 
chapiteaux  qui  surmontent  les  deux  colonnes  de  la  façade 
sont  d'un  style  corinthien  des  plus  modestes.  La  partie 
supérieure  du  monument  est  ouverte  sur  le  devant;  elle 
était  fermée  à  droite  et  à  gauche  par  doux  longues  pierres 
juxtaposées,  ornées  d'un  dessin  qui  fait,  à  distance,  très- 
bon  effet  (fig.  â  bis).  Les  deux  pierres  contigues  avec  les 
colonnes  sont  tombées.  Les  angles  cl  le  milieu  de  la 
façade  postérieure  sont  occupés  par  trois  pilastres  en 
relief,  portant  les  mêmes  ornementations  queies  colonnes. 
Entre  ces  pilastres  sont  engagées  dés  pierres  semblables 
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à  celles  (les  côl('s.  L'édifice  est  snrmonlé  (riin  tronc  de 
cône  percé  parallclcmciU  ù  la  façade  principale  d'une 
longue  rainure. 

Aucune  inscription  n'indique  en  l'honneur  de  quel 
personnage  ce  monument  a  clc  élcvc,  ni  à  quelle  origine 
on  peut  ]e  faire  remonter.  D'où  lui  vient  ce  nom  de 
Bcnt-et-Abri  (la  fille  du  grand  seigneur)?  Voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  la  Iradilion  indigène  : 

Cette  portion  du  pays  élait  autrefois  sous  la  dominiition 
d'un  grand  seigneur  appelé  Aurés,  lequel  était  marié  h 
une  femme  connue  sous  le  nom  do  klicnclicla.  Cette 
puissante  famille  possédait  plusieurs  cliàleaux  dont  les 
ruines  se  retrouvent  encore  à  Daharel-Fouà ,  Baliirot- 
Sbiklia  et  &  Khenchcfa,  sa  résidence  liabitucllo.  La  fille 
d'Aurès,  connue  seulement  de  son  surnom,  EUKabna 
(l'habile, ,  élait  une  personne  très-belle  et  d'une  grande 
intelligence.  Élevée  sous  la  tutelle  de  son  père,  elle  avait 
reçu  une  brillante  édiicali(Hi,  en  rapport  avec  le  rang 
élevé  qu'elle  occupait.  Lorsqu'elle  lut  en  âge  d'être 
mariée,  son  père  lui  laissa  la  liberté  de  choisir  elle- 
même  un  époux.  Parmi  les  prétendants  nombreux  qui  se 
présentèreni,  EUKabna  choisit  un  nommé  licrzegan,  qui 
a  laissé  son  nom  à  la  grande  ruine  située  au  sud  d'Ël-Ma- 
el-abiod.  L'acte  de  mariage  fut  dressé,  mais  Aurés  mou- 
rut avant  l'accomplissement  de  la  cérémonie.  C'est  pro- 
bablement en  son  honneur  que  fut  élevé  le  mausolée. 

Aurés  eut  pour  successeur  un  des  prétendants  que  sa 
fille  avait  repoussés  et  qui,  humilié  de  cet  échec,  conçut 
le  projet  de  se  venger.  Doué  de  mauvais  instincts,  il 
abusait  de  son  pouvoir  pour  commettre  les  plus  mauvaii- 
ses  actions.  Il  avait  introduit,  entre  autres  usages,  le  droit 
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de  prélibalion  que  s'arrogeaient  autrefois  nos  seigneurs 
féodaux.  £l-Kabua,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à.  cette 
coutume,  retarda  pendant  quelque  temps  son  mariage. 
Indignée  enfin  de  voir  le  peuple  entier  victime  des  exac- 
tions de  ce  nouveau  seigneur,  clic  rcî^olut  d'en  délivrer 
le  pays.  Elle  choisit  les  jeunes  gens  les  plus  braves  et 
qucl({ues  membres  de  sa  ramillc  qu'elle  convia  à  un  fes- 
tin. A  la  lin  du  repas,  elle  leur  lit  part  de  son  projet, 
qui  fut  approuvé  par  tous,  et  les  invita  à  garder  le  secret. 
Aussitôt  après,  elle  fit  faire  les  préparatifs  pour  la  céré- 
monie (lu  mariage  et,  suivant  la  coutume  établie,  elle  se 
rendit,  suivie  de  ses  convives,  chez  le  seigueur  qu'elle 
avait  fait  prévenir.  Elle  pénétra  seule  dans  son  apparte- 
ment. Elle  chercha  d'abord  h  le  ramener  h  de  meilleurs 
sentiments,  puis  voyant  ses  cilorts  inutiles,  elle  lui  plon- 
gea un  poignard  dans  le  cœur. 

Louée  publiquement  pour  son  courage  et  Thabiloté 
qu'elle  avait  déployée,  elle  reçut  à  ce  sujet  le  surnom  qui 
lui  resta. 

El-Kahna  était  à  Klienchcla  avec  sa  mère,  lorsque  Tin* 

surrection  les  surprit.  Elles  quittèrent  l'Aurès  et  allèrent 
s  établir  d'abord  à  Bidiirct-Sbiklia,  puis  ù  Fuuà  et  cnlin  à 
Bir-el-Ater,  désigné  encore  de  nos  jours  du  nom  de  Bir- 
cl-Kahna. 

Aurès,  chassé  de  son  coté  par  l'insurrection,  rejui^uit 
sa  famille  à  Bir-eUAtcr,  se  dirigea  avec  elle  sur  Feriahna, 
et  ne  reparut  plus  dans  le  pays  tombé  au  pouvoir  des 

conquérants. 

Cette  tradition  remet  en  mémoire  les  mœurs  des  Van- 
dales; elle  tendrait  à  faire  remonter  la  construction  du 

mausolée  au  commencement  du  \^  siècle,  peu  de  temps 
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avant  l'cpoquc  où  les  Maures  de  TAurés  se  sont  déclarés 

indépendants. 

Monument  funà'aire  du  Feidjet-el-Gromsa.  (Fîg.  4.) 

Monument  situé  à  cinquante  kilomètres  environ  au  sud 
de  Tébessa,  dans  la  plaine  du  Boudjelel.  Le  piédestal  a 

deux  mètres  dix  cent,  de  liaulour,  un  mètre  de  large  sur 
chaque  face.  Il  est  construit  en  pierres  de  taille  d'un  bel 
appareil  et  surmonté  de  deux  pieiTcs  tumulaires  de  même 
forme  et  de  même  dimension,  qui  donnent  à  Tensemble 
de  rédificc  un  caractère  tout  particulier.  Deux  inscrip- 
tions, ornéès  d*encadremcnts  et  gravées  d*une  façon  assez 
médiocre,  indiquent  que  ce  monument  a  été  élevé  par 
deux  frères  à  leur  père  et  à  leur  mère.  J'ai  lu  ces  deux 
inscriptions  de  la  manière  suivante  : 

io 

D  M.S. 
SALVIDEN 

lASECVND 

AVIXITAN 

NISLXIVLIV 

SATVRNIN 

VSETFELIX 

PILIIMAT 

RIKARISSI 

MAEFECE 

RVi  îT 

1®.  —  Diis  manibus  sacrum.  Salvidenia  Secunda  vixit 
annis  lx  Julius  Saturninus  et  Félix  filii  roatri  carissimae 
feçeruot, 
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2' 

D.M.  S. 
C  PVHVS 

hcvdvdvsvi 
xitannislxxi 
ivli;uSâtvrni 

NVV£  tJ  PELIXf^r 
i\PATRIKAR/J,Vj 
SIMOFECER'^'^  ^ 
NT 

^0.  ^  Dîîs  manibus  sacrum.  Caîus  PuHus Cududus  (?) 

vixit  annis  Lxxi  Julius  Salurninus  et  Fclix  iilii  palri  caris- 
simo  fcccrunt. 

Le  mot  Cududus  de  la  seconde  inscription  est  gravé 
très-nettement;  on  aurait  pu,  sans  cela,  lire  Secundus. 

Enchir  Oumiala. 

Au  sud  du  cercle  de  Tébessa,  dans  les  campements 
d'iiiver  des  Nememcha,  près  d'Àîn-Zei*ga,  restes  d*un 
monument  funéraire.  Hauteur,  deux  mètres,  largeur  de 
la  fayadc  latérale,  quatre  mètres  dix  ccnlimcUcs. 

Une  ouverture,  de  cinquante  centimètres  de  haut  sur 
qnatre-vingt-cinq  centimètres  de  large,  taillée  régulière- 
ment et  aménagée  pour  recevoir  une  porte  s'ouvrant  de 
dehors  en  dedans,  coupe  en  partie  le  piédestal.  En  péné- 
trant dans  rintérieur,  on  voit,  au  sommet  et  sur  tout  le 
pourtour  de  rédificc,  des  pierres  en  saillie  qui  servaient 
doute  de  support  ù  la  couverture  aujourd'hui  enle- 
.  yé^!^  ;  Al  trente  centimètres  au-dessus  de  la  porte,  on  apcr- 
joitj|i|i^re,  dans  Vintérieur,  des  pierres  saillantes  sur 
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chaque  face  qui  devaient  soutenir  soit  un  plancher  soit  un 
sarcophage. 

Je  n'ai  retrouvé  aucune  inscription  dans  les  ruines 

cparses  autour  de  celte  construction. 

Enchir'ScdjtraHl'Â  tench. 

Petit  monument  situé  dans  la  plaine  do  Doudjelel.  Élé- 
vation au-dessus  du  sol,  trois  mètres  cinquante  centimètres, 
non  compris  le  fronton  ni  la  corniche;  largeur  sur  la  façade, 
quatre  mètres,  sur  les  côtés,  deux  mètres.  Li  porte,  de 
un  mètre  trente  cent,  de  haut  sur  quatre-vingt-dix  cent, 
de  large,  est  ornée  d'un  double  encadrement  de  moulures 
plates. 

Cette  construction  était  recouverte  par  un  toit  à  plans 

inclinés,  dont  l'intcrsoclion  était  perpendiculaire  à  la 
farade,  ainsi  que  l'indique  la  portion  de  mur  rjcstéc 
debout  sur  la  face  posténeure. 

Ksar-TefnncL 

Petit  niausulée  situé  à  douze  kilomètres  au  sud-ouest 
de  Tébcssa,  sur  un  plateau  élevé,  parsemé  de  ruines 
provenant  d*un  pagus,  A  peu  de  distance,  s^élèvent  les 

restes  d'un  fort  byzantin,  connu  sous  le  nom  de  Ksar- 
Tebinet. 

Le  dé  de  cet  édifice  a  la  forme  d'un  cube  de  trois  mè- 
tres de  côté.  La  corniche  est  composée  d'une  double 
cymaise,  an-dessus  de  laquelle  apparaît  une  couverture  . 
plate,  formée  de  sept  dalles  brutes  juxtaposées  parallèle- 
ment h  la  façade.  L'intervalle  laissé  entre  ces  dalles  et 
les  boi'ds  de  lu  corniche  indique  que  Tédifice  n'est  pas  . 
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complet.  Un  deuxième  étage  devait  sans  dout<i  le  termi- 
ner, mais  il  nVn  reste  aucune  Iracc  proximité.  Colle 
conslruclioii  csl  pciil-cUc  rcslée  inatlicvéc.  l  ik^  pierre 
de  un  mètre  cinquante  cent.  de.  long  sur  irenle-huit  cent, 
de  lai'gc,  ornée  d'un  encadrement  cl  préparéi;  pour  rece- 
voir une  inscriplioii,  a  élé  placée  au-dessus  de  la  porte 
sans  avoir  été  gravée.  L'entrée,  de  un  métro  trente  centi- 
mètres de  liaut  sur  soixante-cinq  centimètres  de  large,  a* 
été  disposée  pour  recevoir  uue  porte  s'ouvrant  à  gauche, 
de  dehors  en  dedans.  L'intérieur  ne  présente  rien  de 
particulier. 

SoumaRuits-el-Aiouih 

L'Itinéraire  d* Antonio  mentionne  une  route  allant  de 
Thevcste  à  Musli  par  Âmmedara  (Ilaïdra),  simple  tronçon 

de  la  grande  voie  qui  reliait  Thevesle  à  Carlhage.  On 
peut  encore  aujourd'hui,  san&  en  perdre  la  trace  un  seul 
instant,  suivre  cette  route,  depuis  la  sortie  de  Tébcssa 
jusqu'à  la  fruntièrc,  -eu  passant  par  le  délilé  du  Gouraï. 

Presque  sur  la  limite  de  nos  possessions  et  sur  lu  droite 
de  cette  vote  romaine,  au  lieu  dit  Rous-ei-Âïoun,  on 
retrouve  les  restes  d'un  ancien  sépulcre  qui  mesure 
quatre  mètres  cinquante  centimètres  d'élévation,  du  sol  à 
la  corniche,  et  trois  mètres  de  large. 

Cette  construction  ne  présente  pas  ce  cachet  de  solidité 
qui  caractérise  les  ouvrages  romains  en  gcnéral.  Le  cal- 
caire qui  a  été  employé  n'était  pas  assez  dense  pour 
résister  pendant  longtemps  à  l'action  du  temps.  Une  face 
entière  manque  à  l'édilice. 

La  partie  supérieure  est  composée  de  pierres  de  taille 
de  différentes  longueurs  et  de  vingt^cinq  centimètres  seu- 
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Icment  d*épaissoar.  Les  assises  sont  un  peu  plus  larges 

dans  la  partie  inférieure.  Les  matériaux  employés  parais- 
sent du  reste  de  même  origme.  Le  triangle  qui  termine 
l'une  des  faces  indique  la  forme  qu'aifeclait  le  sommet  de 
rédifice. 

A  l'intérieur  et  au  rez-de-chaussée,  on  remarque,  sur 
chacun  des  murs  latéraux,  quatre  niches  placées  symétri- 
quement. H  est  très-probahie  que  celle  pièce  devait  servir, 
comme  dans  tous  les  sépulcres  romains  élevés  d'un  étage, 
de  chambre  funéraire,  et  que  les  niches  creusées  dans 
répaisseur  des  mui*s  n'étaient  autre  chose  que  If^s  colum* 
baria  dî^is  lesquels  les  urnes  cinéraires  étaient  déposées. 

Souma-Djtzia,  (Fig.  5.) 

Dans  la  plaine  de  Gherour,  au  sud  de  la  route  de 
Cberia  à  Khcnchela,  on  aperçoit  une  tour  assez  bien 
conservée  et  dont  la  partie  supérieure  est  ornée  de  deux 
colonnes  qui  sont  aujourd  liui  lortomcnt  inclinées,  par 
suite  de  la  chute  de  quelques  pierres  de  Tédifice. 

Le  contour  de  ce  monumopt  est  un  hexagone  régulier, 
ayant  deux  mètres  dix-huit  centimètres  de  cùlc;  sa  hau- 
teur est  de  sept  mètres.  11  est  construit  en  pierres  de  taille 
dont  les  assises  ont  cinquante  centimètres  de  hauteur. 
En  l'cxaniinant  de  la  base  au  sommet,  on  remarque  d'a- 
bord une  espèce  de  piédestal,  d'un  mètre  d'élévation, 
composé  de  deux  marches,  d'une  seule  assise  de  pierres, 
et  d'une  corniche.  Au-dessus,  s'élève  un  dé  de  deux 
métros  soixante -dix  cenli  mètres  de  haut,  percé  d'une 
croisée  sur  la  face  nord.  Celte  ouverture,  pratiquée  à  hau- 
teur de  la  deuxième  assise  au-dessus  du  piédestal,  est 
encadrée  de  moulures  plates  et  ilanquée  vers  le  haut  de 
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deux  petites  cavités  de  forme  dr.mi-sphériqac.  Elle  a 
vingt-huit  ccnlimèUcs  de  large  et  soixantc-dix-scpl  centi- 
mélres  de  haat.  Immédiatement  au-dessous  de  la  corniche 

cl  sur  la  face  Est,  se  tiouvont  deux  inscriplioiis  lumulai- 
res  complètement  séparées.  Voici  celle  de  gauche  : 

D.M.  S. 
QAilVS 
PALIIANV 

SVIXIT 
ANNIS 
XIU 

Celle  de  droite,  écrite  en  caraclèrcs  serrés  et  de  petite 
dimension  parait  îndéchiilrable  du  pied  de  l'édiGce.  Je 
me  propose  d*cn  prendre  plus  tard  un  estampage. 

Là  partie  supérieure,  élevée  de  trois  mètres  trente  cen- 
timètres, est  ouverte  à  l'Est  sur  trois  côtés.  Deux  colon- 
nes, cannelées  dans  la  moitié  inférieure  et  torses  dans  le 
haut,  soutiennent  une  corniche  architravée.  Ces  colonnes 
sont  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens  des  plus  sim- 
ples. Deux  pilastres  terminent  en  avant  la  partie  pleine. 
L'architrave  est  ornée  de  trois  cercles.  Celui  de  gauche 
renferme  une  étoile  en  forme  de  croix,  celui  de  droite, 
une  petite  ûgure  en  relief,  les  deux  bras  écartés  et  gros- 
sièrement indiquée. 

Cet  édilice  était  recouvert  horizontalement,  ainsi  que 
Tindiquent  les  quelques  dalles  qui  restent  sur  le  haut. 
La  cloison  horizontale,  séparant  autrefois  la  chambre 
funéraire  de  l'étage  supérieur,  n'existe  plus.  Sa  place  se 
reconnaît  seulement  par  les  parties  saillantes  à  l'intérieur 
des  murs. 
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INSCRIPT10:(S    RECUEILLIES    DANS  LE  CERCLE   DE  TÉBESSA 
PENDANT  LES  MOIS  DE  FÉVRIER  ET  MARS  187â. 

Inscription  relevée  à  Bir-oum-Ali,  près  des  ruines  d'un 
grand  village  situé  sur  Tancicnnc  route  de  Tlicvestc  à 
Capsa.  Celle  cpilaplie,  mentionnant  un  préfet  de  la  troi- 
sième cohorlc,  est  gravée  avec  soin  sur  un  beau  cippc 
en  calcaire  gris,  orné  de  moulures  et  surmonté  d*un 
double  coussinet. 

D.  M. 
APIRIA?. 

VAORISAN^ 
TISSIMAEH 
CSVETONI- 

vs'Ianvar* 

PRAEFECT'S 
COH  T  CHAL 

N«  2. 
D.M.S.  mi 

VS  FELIX  VA 
XXXV  MAR 
INVS  F. 

A  la  Iroisiènic  ligne,  TA  nest  pas  barré;  la  droite  «Je 
la  quatrième  ligne  est  effacée.  Le  commencement  de  Tins- 
criptioii,  placé  à  la  suite  et  siii*  la  mémo  lii^ne  que  Diis 
manibus  sacrum,  et  Tormé  de  deux  grandes  lettres  majus- 
cules, est  à  remarcpier.  La  pierre  portant  cette  inscrip- 
tion est  une  stèle  arromlie  en  calcaire  gris,  déterrée, 
ainsi  que  les  doux  suivantes,  au  nord  des  ruines  de  Dir- 
oam-Ali. 
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D.  M.  S. 

IVLIA  Vie 
TORINA  VA 
XVII  MAN 
ILIA  TERTV 

LAF  FE. 

No  4-. 

D  .  M.  S. 
IVLIVS  GRACII  .  S 
VUViXlT  ANN 

xxxxv  horaiia 

conivcxmerenS 

FECIT 

Inscription  de  la  basse  époque,  sur  une  pierre  en  cal- 
caire gris  de  la  même  forme  que  la  précédente.  Les 
lettres  sont  mal  formées,  les  mois  placés  sans  ali^i^ne. 
ment.  Les  A  ne  sont  pas  barrés  ;  le  mot  conjiix  écrit  sans 
orthographe. 

D.M.  S. 
M.VIPIVS  APR 
IIS  VIXAN 

XXVIHSE 
VIPIVS  AllMI 
IVS  FRATRUIO 
FEC. 

Ëpitaphe  qui  date  encore  de  l'époque  byzantine.  Gra- 
vée sur  un  caisson  de  calcaire  gris  ayant  quarante-cinq 
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centimètres  sur  chaque  face,  encadrée  d'une  moulure 
plate.  Les  A  ne  sont  pas  barrés.  Elle  a  été  relevée  près 

du  Ksai'-Tebinet,  au  centre  des  ruines. 

Ko  6. 
D.M.S. 

LM  .  ROGA  «  . 

TVS  VIXIT 
ANN . LXXXXY 
FE .  FIL!  . 

Cette  inscription,  relevée  à  Encbir-Gouraï,  près  de  la 
ruine  d'un  fort  byzantin,  date  de  la  basse  époque.  Elle 
est  gravée  sur  une  pierre  présentant  à  peu  près  la 
forme  d'un  demi-cylindre,  forme  très-usitée  dans  les 
stèles  les  plus  communes. 

D  M.  S. 
SPRATVS 
VIXIT  ANIS 
XXXIlll 

Le  mot  mnis  est  écrit  avec  une  seule  N  reliée  à  FA 

qui  n'est  pas  barré.  Cette  inscription,  d'une  simplicité 
toute  primitive,  se  trouve  sur  une  pierre  encastrée  dans 
un  mur  de  jardin  à  Tébessa.  Elle  est  assez  mal  gravée 

8. 

Inscription  de  la  basse  époque  relevée  à  El-ma-el-Abiod 
sur  un  fragment  de  calcaire  gris.  Elle  s'applique  à  un 
prêtre  de  Saturne. 


CIVM.DO'NATI- 

SACERDOS  .  SA 
IVI^ÇtNI.VIXITANN 
S-Uli  FH  CERVNT 
^tHlRIlDIESIVJ 

onn.lt;  a  KNS 

Âtt  même  endroit  se  trouvait  plantée,  on  terre,  une 

pierre  en  calcaire  blanchâtre  portant  sur  l'une  de  ses 
laces  le  monogramme  du  Cluist.  L'alpha  et  Toméga  y 
sont  répétés  tous  leç  deux. 

^0  1). 

Fac-similé  d'une  inscription  (pl.  m,  fig.  Q),  qui  ornait 
une  pierre  de  taille  placée  dans  une  construction  byzantine, 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  à  Enchir-fiou-Sebaâ,  au  sud 
d'El-Ma-el-Abiod.  CvAU'  grande  ruine,  s'élevant  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  sol  et  occupant  un  carré  de  quatorze 
mètres  cinquante  centimètres  de  côté,  est  à  moitié  écrou- 
lée et  présente  peu  d'intérêt  par  elle-même.  L'inscription 
qui  se  lit  sur  l'un  des  murs,  ornée  de  deux  pigeons  grossiè- 
rement imités  et  d'une  petite  croix,  est  évidemment  chré- 
tienne; gravée  sans  doute  dans  les  derniers  temps  par,  un 
ouvrier  d'origine  grecque,  elle  est  remarquable  par  les 
abréviations  et  certains  sigles  qui  la' rendent  difficile  à 
traduire.  Les  L  alïectent  la  l'orme  du  lainlida,  et  la  forme 
.  des  D  se  rapproche  de  celle  du  delta  ;  le  ii  y  iigure  à  la 
place  du  V.  Il  est  à  observer  encore  qu'après  le  mol  Im- 
poribus,  écrit  en  abrégé,  il  y  a  un  intervalle  non  rempli. 

Cette  inscription,  située  au  milieu  d'un  mur  formé  de 
matériaux  d'origines  diverses,  ne  me  semble  pas  avoir 


été  destinée  dés  le  principe  à  la  construction  dans  laquelle 
on  la  retrouve. 

N«  10. 

DM. S. 
occ  IMVCE 
VAXXXVII 
H.S.E 

POMPONIVS  0/E 

TVlvs  AVREEc 

Inscription  mal  gravée  sur  un  énorme  bloc  de  calcaire 

jaunâtre  ayant  la  lonne  d'un  demi-cylindre,   d'un  mètre 
quatre-vingt-cinq  centimètres  de  long  sur  soixante-cinq 
entimétres  de  diamètre,  dans  la  plaine  de  Tébessa. 

iV  11. 

D*  M*  S  « 

FORTV 
NATIANA 
VIXI ,  AN 
IMXS  « 
D.XIII 

U  SESALVIVS 
FILUE  GARISIME 
FECIT 

Dans  la  plaine  de  Tébessa,  sur  un  cippe  en  calcaire 
blanc  orné  de  moulures.  Les  étoiles  qui  figurent  dans 
cette  copie  sont  remplacées  sur  la  pierre  par  des  signes 
en  forme  de  cœur.  Les  lettres  sont  mal  gravées  et  de 
différentes  dimensions.  Les  trois  dernières  lignes  sont  en 
caractères  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  sont  au- 


dessus.  Quelques  A  ne  sonl  pas  barrés;  le  mot  earisime 
indique  à  lui  seul  une  basse  époque.  La  cinquième  lettre 
de  la  quatrième  ligne  peut  être  un  Â  ou  un  X;  TN  qui  suit 
est  également  mal  gravée. 

EXPLICATION  nu  DESSIN  CI-JOINT  REPRÉSENTANT 

UN  FRAGMEr^T  DE  SARCOPUAGE. 

« 

Le  sarcophage  dont  le  dessin  est  représenté  à  la  plan- 
che IV,  a  été  trouvé  dans  la  basilique  de  Tébessa,  pen- 
dant les  i'ouilles  exécutées  en  18G7.  H  était  situé,  lors- 
qu'on Ta  découvert,  à  l'entrée  de  Fédiiice,  sur  le  côté 
gauche  du  vestibule.  Celte  place  n'était  évidemment  pas 
celle  qu'il  avait  dû  occuper  dans  le  principe.  Il  n^avait 
été,  du  reste,  transporté  en  cet  endroit  qu'après  avoir  été 
fouillé  et  cassé  en  partie.  Il  était  formé  de  deux  blocs 
d'un  joli  marbre  blanc.  Le  bas-relief  dont  il  était  orné, 
et  dont  on  distingue  encore  une  partie,  laissait  à  désirer 
sous  le  rapport  do  la  correction  des  formes,  mais  il  ren- 
fermait des  détails  exécutés  avec  soin.  Le  tout  était  pro- 
fondément fouillé. 

Le  sujet  paraît  représenter  une  cliasse  au  lion.  Ce 
sarcophage  appartenait  sans  doute  à  quelque  grand  per- 
sonnage grand  amateur  de  ctiasse,  mort  peut-être  victime 
de  quelque  accident. 


-  70  - 

LES  TOMBEAUX  CIRCULAIRES  DU  DJEBEL-MESTIRI 

De  nombreux  tombeaux  de  fonne  circulaire  ont  été 
observés  sur  diiTérenls  points  tle  la  province  de  Constan- 
tinc  :  dans  la  région  de  TAurès,  du  côté  de  la  Medjana, 
aux  Abd-el-Nour,  aux  sources  'du  Bou-Merzou|r,  dans 
rOncnnonglia,  sur  le  Djebel-Mahdid,  dans  le  Ilodna,  au  sud 
de  Bou-Sàda  (près  d'Ûulmen),  au  Khcneg,  à  Rouknia  (à 
Test  du  Djebel-Tahiaj  cl  jusqu'à  Mengoub,  dans  le  Sahara. 

Ces  tombeaux,  qui  présentent  partout  le  même  caractère 
et  paraissent  avoir  une  origine  commune,  se  retrouvent 
dans  toute  rArri([ne  septentrionale.  Leur  degré  d'antiquité 
n'a  pu  encore  être  fixé,  faute  d'éléments  sullisants.  Peut- 
être  que  de  nouvelles  fouilles  et  de  nouvelles  observations 
permettront  un  jour  de  déterminer  avec  quelque  certi- 
tude l'époque  à  laquelle  romontont  ces  monuments. 

Les  tombeaux  du  Mesliri  sont  rangés  presque  tous  sur 
une  seule  ligne,  sur  la  crête  de  la  montagne  la  plus 
rapprochée  de  la  plaine  de  Téhossa.  Vn  très-petit  nombre 
d'entre  eux  sont  dressés  sur  les  sommets  des  mamelons 
qui  s'élèvent  en  arrière  de  cette  ligne.  Leur  nombre  ne 
dépasse  pas  cent;  leur  droite  s'appuie  à  une  tour  en 
ruine,  de  Tépoque  byzantine,  et  leur  gaucbe  au  Djebel- 
Youks.  On  n'en  rencontre  pas  d'tiutres,  dans  les  environs. 
Ils  offrent  tous  Taspect  d'un  tronc  de  cone  assez  aplati 
(Jîg.  i^pL  Y.).  Les  plus  grands  ont  3'"50  de  haut;  le  diamè- 
tre supérieur,  généralement  moitié  plus  petit  que  le  diamè- 
tre inférieur,  varie  entre  4n>80  et  9^0,  Quelques-uns  des 
plus  considérables  sont  étages  et  se  composent  de  deux, 
trois  ou  quatre  marches  circulaires.  Ces  iumuli  sont 
construits  avec  des  pierres  plates  en  calcaire  blanc,  super- 
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posées  simpieincnt  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  for- 
•  mer  des  cercles  très-réguliers.  Je  n'ai  retrouvé  sur  aucun 
d'eux  la  trace  de  la  dalle  qui  aurait  pu  les  recouvrir 
dans  le  principe.  Mes  loisirs  ne  m'ont  permis  jusqu'ici 
que  d'en  fouiller  un  seul.  En  enlevant,  à  la  partie  supé- 
rieure, une  épaisse  couche  de  pierres,  j'ai  constaté  Texis- 
lence  d'une  tranchée  de  1"™  de  large,  formée  de  deux 
'  murs  parallèles,  ouverture  du  Sud  au  Nord,  et  aboutissant 
à  une  chambre  rectangulaire,  de  1™  d'élévation,  placée 
sur  le  prolongement.  Aucune  ouverture  n'existant  à  Tcx- 
térieur  et  ce  conduit  étant  empierré  comme  les  autres 
parties,  j'en  ai  conclu  que,  dans  la  construction,  un  pas- 
sage avait  du  être  primitivement,  ménagé  pour  introduire 
le  cadavre,  et  comblé  après  T enterrement.  La  chambre 
tumulaire  était  fermée  du  côté  nord  par  un  mur  en 
pierres  plates  sur  lequel  les  murs  latéraux  venaient  s'ap- 
puyer (/ig.  4,  pL  y);  elle  était  recouverte  par  deux 
larges  dalles. 

La  poussée  extérieure  ayant  fait  céder  la  dalle  qui  fer- 
mait l'entrée,  un  certain  désordre  régnait  dans  cette 
chambre.  Après  l'avoir  déblayée  et  avoir  fouillé  à  0i°40 
de  profondeur  dans  un  lit  de  terre  aussi  fme  que  de  la 
poussière,  on  a  retiré  d'abord  un  os  bien  conservé  repré- 
sentant la  tète  et  la  mâchoire  supérieure  d'un  lézard  ou 
d'un  animal  semblable,  et,  presque  aussitôt  après,  les 
débris  d'une  mâchoire  humaine  garnie  de  très-belles 
dents  recouverte  d'un  émail  très-blanc.  Malgré  toutes  les 
précautions  apportées  dans  la  fouille,  il  ne  m'a  pa$  été 
possible  de  me  rendre  compte  de  la  position  du  squelette, 
tous  les  os  étaient  brisés  et  mélangés  ensemble.  La  tète 
était  placée  du  côté  nord. 
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Le  tombeau,  dout  le  dessin  esl  reproduit  (fig,  3)  pl.  v, 
avait  les  dimensions  suivantes  : 

Hauteur  du  sol  à  la  première  marche .  0'"70 
Hauteur  de  la  première  à  la  deuxième 

marche  i^SO 

Hauteur  de  la  deuxième  à  la  troisième  \  4"*20 

marche  1"^ 

Hauteur  de  la  troisième  marche  au  ^ 

sommet  1"»20  / 

Largeur  de  la  première  marche  •  •  .    In^lO  \ 
Largeur  de  la  deuxième  marche  •  .  .   1™  »  (  70140 
Largeur  de  la  troisième  marche  .  •  .    1"^70  ^ 

Rayon  supérieur  â"^70  ) 

L'examen  attentif  des  tombeaux  du  Djebel-Mesliri  in*a 
conduit  à  me  poser  les  questions  suivantes  : 

Ces  tombeaux  circulaires  remontent-ils  à  une  époque 
aussi  reculée  qu'on  le  croit  généralement? 

2^  Quoique  se  rencontrant  souvent  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  tombeaux  du  genre  «^Itique,  dolmens,  crom- 
leclis,  menhirs,  etc.,  n'auraient-ils  pas  une  origine  diffé- 
rente? 

Ces  deux  questions,  que  je  laisse  aux  personnes  plus 

compi^tcnles  que  moi  le  soin  de  résoudre,  sont  le  résultat 
des  observations  suivantes  > 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  édifier  ces  sortes  de 
tumuli  sont  des  pierres  calcaires  plates  et  très-cassantes, 
qui  se  détachent  natu  ellement  de  la  montagne  par  cou- 
ches plus  ou  moins  épaisses.  Le  Djebel*Mestiri  en  est 
jonché,  et  l'on  voit  que,  sous  l'action  des  agents  atmo- 
sphériques, ces  pierres  se  délitent  et  se  réduisent  en  petits 
morceaux  assez  rapidement. 
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Si  l'on  allribue  ces  tombeaux  à  la  race  cellique,  il  faut 
faire  remonter  leur  existence  à  plusieurs  siècles  avant 

notre  ère,  car  la  ilispai  ititin  dos  Co'.les  on  Afriqu'3  n'est 
pas  postérieure  à  6U0  ans  avant  J.-Cli.  Toute  autre  con- 
sidération étant  mise  de  côté,  je  suis  étonné  que  do  sem- 
blables matériaux  simplement  superposés,  sans  aucune 
espèce  de  ciment,  aient  pu  résister  jusqu'à  nos  jours, 
ainsi  que  Ta  déjà  fait  observer  M.  le  capitaine  de  Boysson 
pour  les  tombeaux  des  Malulid  [\  .  Plusieurs  de  ces  mo- 
numents, quoique  places  sur  les  bauteurs  et  privés  de 
tout  abri  sont  cependant  encoi*e  assez  bien  conservés. 

Il  me  semble  plus  naturel  d'attribuer  ces  sépultures 
aux  races  autochtones  ou  bien  aux  immigrants  venus  en 
Afrique  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Si  Von  tient  compte  de  l'analogie  que  ces  tombeaux 
présentent  avec  le  Madracen  et  le  Tombeau  de  la  chré- 
tienne, et  si  Ton  admet,  d'après  Pomponius  Mêla,  que  ces 
deux  mausolées  ont  dû  servir  de  sépulture  aux  rois  de  la 
.  Nuniidie  et  de  la  Mauritanie  césarienne,  il  faudra  encore 
reporter  leur  construction  à  plusieurs  années  avant  Tère 
chrétienne,  é|»oquc  déjà  fort  reculée. 

M.  Op[)elit,  dans  son  intéressante  cUide  sur  les  tom- 
beaux celtiques  (â),  pense  que  ces  sépultures  ne  peuvent 
être  attribuées  aux  Vandales,  d'abord  €  parce  que  ceux-ci 
f  s'étaient  convertis  au  christianisme  bien  avant  leur 
c  arrivée  en  Afrique,  >  en  second  lieu  t  parce  qu'ils  ne 
c  se  sont  jamais  répandus  sur  tous  les  points  du  pays 
f  où  se  trouvent  des  niasses  de  tombeaux  qui  ont  reçu 
c  des  corps  désarticulés.  » 

(I)  HecucH  de.  la  Société  atchéuloyique^  année  1809. 
ii)  /(i.,  année  1870. 
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Examinons  sommairement  dans  quelles  condilions  se 
trouvaient  les  Vandales  au  moment  de  leur  débarquement 

sur  la  terre  crAlVique.  Partis  des  bords  de  la  Baltique  ou 
de  la  Germanie,  les  Vandales  apparaissent  dans  la  Gaule 
en  406,  traversent  l'Espag^ne  en  409  et,  attirés  par  Boni- 
lace,  font  irruption  dans  TAfrique  septentrionale  en  429. 
Ils  avaient  effectivement,  a  cette  époque,  adopté  pour  la 
plupart  Tarianisme;  mais  si  Ton  croit  M.  Fauriel  (1), 
leur  conversion  ne  serait  pas  en  réalité  antérieure  à  l'an- 
née 422.  Beaucoup  d'entre  eux  même  ne  dorent  renoncer 
que  bien  plus  tard  au  pa<ianisme.  Quoiqu'il  en  soit,  ces 
hordes  sauvages  qui  avaient  été  poussées  dans  la  nouvelle 
doctrine  plutôt  par  des  vues  politiques  que  par  esprit 
religieux,  durent  conserver  pendant  bien  des  années 
encore  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  La  tradition  histo- 
rique nous  montre  ces  barbares,  à  Fépoque  de  leur  émi- 
gration en  AlVique,  et  jusqu'après  la  prise  de  Cartilage, 
toujours  errants,  vélus  de  peaux  à  peine  préparées  ou 
de  tissus  les  plus  grossiers,  vivant  de  combats  et  de 
rapines,  toujours  réi'ugiés  dans  les  sites  les  plus  sauvages, 
où  ils  pouvaient  facilement  se  cantonner.  Leur  existence 
ne  commença  guère  à  se  modifier  que  lorsque  Genséric 
leur  eut  donné  dans  la  Zeugitane,  les  terres  enlevées  aux 
Romains.  Le  plus  grand  nombre  continua,  jusqu'à  l'époque 
de  la  domination  byzantine,  à  suivre  l'armée  active,  tou- 
jours en  lutte  et  livrant  des  combats  incessants,  Kien 
d'étonnant  que  les  Vandales,  arrivés  en  Afrique  avec  les 
habitudes  qu'ils  apportaient  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule,  les  aient  conservées  pendant  leur  scVjour  dans  le 


(1)  fiisloire  de  lu  Gaule  mciidiunalc. 


pays  cl  aient  continué  leur  mode  de  sépulture,  malgré 
leur  adhésion  au  christianisme. 

Il  a  été  reconnu  que  les  corps  ensevelis  dans  les  tom- 
beaux circulaires  y  étaient  ploycs  en  deux  comme  dans 
les  tombeaux  mégalytiques.  il  n*est  pas  impossible  toute* 
fois  que  les  premiers  aient  une  origine  dîlHerente,  et  il  me 
paraît  facile  de  constater  que  les  Vandales  ont  occupé 
plus  ou  moins  longtemps  les  différents  points  où  ces  tom- 
beaux se  retrouvent  aujourd'hui.  11  suffit  pour  cela  de  se 
reporter  à  la  période  de  leurs  conquêtes. 

Venus  du  détroit  de  Gadès  sur  les  bateaux  que  leur 
avait  envoyés  Boniface,  ils  abordent  sur  les  côtes  de  la 
Mauritanie.  Ils  s'allient  aux  Maures  de  laTingitane  et  aux 
donatistes,  et  s'emparent  en  peu  de  temps  de  tout  le  ter- 
ritoire compris  entre  TOcéan  et  TAmpsaga. 

«  Ce  fui  ainsi,  dit  Yaiioski,  que  les  Vandales  parcouru- 
€  rent,  massacrant  et  ravageant  les  trois  Mauritanies,  et 
c  qu'ils  arrivèrent  au  fleuve  Âmpsaga  qui  devait  être,  aux 
«  termes  du  traité  conclu  avec  P'Oiiirace,  la  limite  de  leur 
c  empire  (1).  »  Kncouragés  par  leurs  succès,  ils  envahis- 
sent ensuite  la  Numidie  et  font  éprouver  un  premier 
échec  à  Bonifacc.  Genséric,  après  cette  victoire,  passe 
avec  la  cour  de  Ravenne  un  premier  traité  (431)  qui  le 
met  en  possession  des  trois  Mauritanies.  Dix  ans  plus 
tard,  il  passe  un  deuxième  traité  avec  Valentinicn,  à  la 
suite  duquel  il  est  mailre  des  provinces  qui,  jusqu'en  . 
439,  avaient  appartenu  aux  Romains,  et  il  leur  cède  la 
portion  occupée  par  les  Vandales.  Ceux-ci  ont  alors  la 
Byzacène,  la  Zeugitane  et  une  partie  de  la  Numidie.  Après 

(i)  Hhioirt  de  la  Ztomlfta/ton  des  VandaUs» 
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la  mort  de  Valcnlinieny  en  445,  Genséric  occupa  définiti- 
vement les  trois  Mauritanîes,  la  Numidic  et  la  Tripolitaine. 

Sa  (luiiiinalioi)  s'étendit  par  conséquent  sur  toute  la  côte 
de  la  Médilcrraucû,  depuis  Gadès  jusqu'à'la  Cyrénaïque. 
Nous  voyons  encore,  en  460,  Genséric,  menacé  par  l*em- 
l)ereur  !\In)oricn,  livrer  les  Mauiilanies  tingitanc  et  ccsa- 
rienue  à  une  complète  dévastation  dans  le  but  de  retarder 
la  marche  de  l'ennemi.  Je  ne  crois  donc  pas  que  l'on  puisse 
révoquer  en  doute  le  séjour  des  Yandali.'s  dans  le  Maroc. 

Lorsque  les  Vandales  s'insLallèrent  dans  la  Proconsu- 
laire,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  maintenir  des 
troupes  jii>(iu'îi  rcxtrémc  frontière  de  Tempire  et  jusque 
dans  le  Sud,  pour  se  mettre  à  1  abri  dci>  attaques  et  des 
incursions  des  Maures. 

Le  grand  nombre  de  tombeaux  que  Ton  rencontre  dans 
toute  rAlricpic  septentrionale  nie  paraît  justifié  par  un 
siècle  et  plus  de  luttes  incessantes  de  la  part  des  Van- 
dales, c  C'était,  dit  M.  Marcus,  une  suite  continuelle  de 
€  guerres  do  partisans,  dont  les  côtes  de  la  Tripolitaine, 
€  les  parties  basses  de  la  liyzacène,  les  montagnes  d'Au- 
c  rès  et  le  haut  plateau  bordé  au  Sud  par  ces  dernières; 
«  au  Nord,  par  le  petit  Allas;  à  TEst,  par  la  Medjcrda," 
c  et  à  rOuest,  par  le  lac  Cliott  et  par  le  cours  supérieur 
c  de  TÂjebbi,  furent  le  principal  théâtre  (1).  » 

Je  ne  crois  donc  pas,  en  résunir',  ([iic  l'un  puisse 
repousser,  d'une  laçon  absolue,  toute  idée  attribuant  aux 
Vandales  l'érection  des  tombeaux  circulaires  qui  couvrent 
actuellement  le  sol  de  l'Algérie . 

(1)  HUiofre  dtt  Vmtdakt. 

L.  PE  BOSREDON, 

Tt't)essa,  mai  iS73, 
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Dé4lé  à  Antoiiin  pmr  le  légat  II*  Foateiui  Proittiai»iiu*(f  ). 

PAR'AuG.  CHËRBONNËAU 

Correspondant  de  rinsiiiut 


Nous  savons  par  les  liiscriplioiis  romaines  de  l'Algérie, 
que,  dès  l'année  1853,  M.  Léon  Renier  avait  recueilli,  dans 

la  province  de  Coustanlinc,  plusieurs  épigraphes  ayant 
pour  auteur  le  légat  impérial  Decimus  Fonlcius  Fronti- 
nianus,  qui  commanda  la  troisième  légion  Augusta  et  gou- 
verna la  Numidie,  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  noire 
ère.  Le  savant  académicien  avait  fait  remarquer  que  ce 
personnage  est  celui  qui  a  laissé  le  plus  grand  nombre 
de  monuments  à  Lambcse  et  dans  les  villes  environnantes. 
Il  en  existe  même  à  Mila  (Milevum);  et  j'ai  trouvé  à 
Constantine  tin  fragment  d'inscription  municipale  qui 
constate  que  des  embellissements  d'une  certaine  impor- 

« 

tance  y  furent  faits,  dans  la  rue  conduisant  au  forum,  par 

l'autorisation  de  D.  Fonteîus  Frontinianus  (Inscriplions 
romaines  de  l'Algérie,  4,139). 

Mais  il  parait  que  nous  ne  possédions  point  encore  la 
mention  complète  dus  travaux  auxquels  ce  légat  donna 
ses  soins,  puisqu'on  a  exhumé  récemment  des  ruines  de 
Marcounâ,  Tancienne  Yerccunda,  piès  de  Lambcse,  une 
dédicace  provenant  d'un  monument .  érigé  par  lui  en 
l'honneur  de  Tempereur  Anlonin.  Cette  dédicace  est  gra- 

(1)  Voir  le  &u/te/<no  i{e<rtruli/tt/odlCofr<s|H>iuleiiftaarcfteolo0<ea;  Roma; 
a«  X,  Ui  ouobre  1S71. 
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vce  en  fort  beaux  caractères  sur  une  giandc  dalle  enca- 
drée de  moulures  et  mesurant  2"'iO  sur  0^"67.  Si.  on  la 
compare  avec  le  n<*  1,41^  des  Inscriptions  romaines  de 
l'Algérie,  on  reconnaîtra  qu'elle  en  reproduit  le  texte, 
sauf  quelques  diflércnccs  matérielles  qui  tiennent  seule- 
ment au  nombre  des  lignes,  à  Fénoncé  des  abréviations 
et  aux  signes  distinctifs  placés  entre  les  mots.  Voici  la 
copie  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Douvre  : 

ImpcaesTaelhadrianvsantoninvsavgvstvspivs. 
divl  '  hadriani  '  fil  divi  '  traiani  *  parthici  *  nep  '  divi 

nerv>e-  pronep  pont'  max'  trib  potest*  xxiii  '  i  mp  lïï 

  « 

î^;  .llll-P  P  PER  LEG-  III-  AVG*  0*  FONTEIO'  FRONTINIANO' 

LEGATO  AVG  PR  PR  DEDlCANTE  (i) 

Un  seul  mot,  le  mot  cos  (consnlj  ayant  disparu  par 
suite  de  la  brisure  de  la  pierre,  il  est  facile  de  rétablir 
l'inscription.  'Je  lis  : 

Imperaior  Cœsar  Tilus  Aeliiis  Hudrianus  Antoninus 
Augusttis  pins,  divi  Hadriani  filius,  divi  Trajani  Par- 
thici  nejios,  divi  Nervœ  pronepos,  pontifex  maximus,  tri-' 
bunicia  poleslalc  XXI [I,  imperaior  II,  consul  IIII,  pater 
patriœ,  per  legionem  terliam  Âugustam,  Decimo  Fonlcio 
Froniiniano,  legato  Augusti  pro  prœlore,  dedicante. 

Nous  avons  la  date  du  monument,  lequel  est  contem- 
porain du  1,412,  cité  plus  haut.  Il  se  rapporte  à 
l'année  160,  ainsi  que  l'indique  la  vingt- troisième  puis- 
sance tribunilienne  d'Antonin. 

£û  considérant  la  formule  pcr  legionem  terliam  Augus- 

(i)  Les  mots  LEGiH  AVG*  oot  été  martelés  et  gravés  ensuiie  de  non-» 
tea«  à  la  même  place. 
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tam  écrite  sur  tant  de  pierres,  on  se  fait  une  idée  de 

l'intelligence  avec  laquelle  les  gouverneurs  romains  em- 
ployaienl  non-seulcmenl  les  forces,  mais  encore  Thabileté 
des  soldats,  au  lieu  de  les  laisser  languir  dans  l'oisiveté, 
qui  engendre  toujours  l'indiscipline.  Si  ce  syslème  avait 
l'avantage  d'entretenir  les  hommes  dans  l'exercice  de  leur 
profession,  pendanl  qu'ils  restaient  sous  les  drapeaux,  il 
profilait  aussi  à  la  gloire  du  peuple  romain,  en  décorant 
d'édifices  solides,  quelquefois  même  somptueux,  des  loca- 
lités où  l'industrie  moderne,  malgré  les  puissantes  res- 
sources dont  elle  dispose,  parvient  tout  au  j)las  à  établir 
les  constructions  nécessaires  à  l'installation  des  services 
publics. 

A  cette  réilexion  se  rattache  riiypothèse  qu'à  l'époque- 
des  Antonins  la  civilisation  avait  atteint  en  AiVique  un 
degré  très-élevé.  11  faut  admettre,  en  effet,  que  la  perfec- 
tion des  métiers  n'y  était  pas  médiocrement  répandue, 
puisque  la  troisième  légion  Augusta,  recrutée  tout  entière 
dans  le  pays,  trouvait  dans  son  sein  des  ouvriers  capables 
d'exécuter  les  travaux  que  nous  admirons  aujourd'hui  au 
milieu  des  ruines. 

Au  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  fonctions 
du  légat  impérial  de  l'armée  d'Afrique  duraient  trois  ans, 
et  il  ne  les  quittait  ordinairement  que  pour  recevoir  les 
faisceaux.  Mais  tous  les  légats  ne  furent  pas  des  fonction- 
naires de  passage,  se  bornant  à  conquérir  leurs  titres  au 
siège  de  leur  commandement.  Il  y  en  eut  qui  s'attachè- 
rent à  la  province  de  Numidie  et  y  laissèrent  de  grands  * 
sonvenirs.  Tel  est  Decimus  Fonteius  Frontinianus,  dont  la 
généalogie  figure  en  plus  d'un  endroit,  et  notamment  sur 
un  ex-voto  offert  à  Jupiter  (lovi  Valenli)^  dans  le  temple 
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(rEsculape.  Sur  ceLlc  inscripliun,  qui  a  »'té  pul)liéc  sous 
le  29  dans  le  recueil  de  M.  Léon  Keuier,  il  se  nomme 
Decimus  Fonteius  Fronlinianus  Lucius  Sl^Unius  Ru(i- 
nus,  suivant  une  mode  adoptée  par  l'aristocratie  du 
temps,  qui,  pour  faire  étalage  de  sa  noblesse,  rappelait 
par  un  grand  nombre  de  noms  les  différentes  familles 
auxquelles  elle  était  alliée. 

Un  dé  de  piédestal,  relevé  prés  de  Fancien  forum  de 
Verecunda,  porte  une  dédicace  gravée  en  l'honneur  de 
Aurnisia  Cclci'ina,  femme  de  ce  même  i)ersonnagc  qui  y 
est  qualiûé  de  Consulaire  et  de  Patron  du  vic^is  :  ce  qui 
prouve  combien  son  influence  était  recherchée  par  les 
habitants  après  sa  sortie  du  consulat.  Deux  autres  pierres 
monumentales,  à  Zana  (Diana  veteranorum),  le  désignent 
comme  Consul  et  Patron  du  municipe;  mais  Tune  d'elles 
est  antérieure  au  piédestal  du  Ibruni  de  Verecunda, 
attendu  qu'on  y  lit  consul  designalus  (Inscriptions  romai- 
nes de  l'Alfjérie,  n®*  1,721  et  1,722.  Je  pense  que  la  gens 
des  Fonteius  était  de  celles  qui  Unirent  par  s'implanter  en 
Afrique,  soit  pour  y  jouir  d'une  situation  acquise,  soit 
pour  y  surveiller  des  propriétés  considérables.  Le  lait  ne 
parait  pas  impossible,  lorsqu'on  examine  l'épitaphe  bilin- 
gue que  j'ai  publiée,  en  1859,  dans  V Annuaire  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Cousdintine, 
p.  210.  Elle  contient  les  mots  suivants,  restes  d'une 
égende  qui,  d'après  la  forme  du  sigma,  décorait  un  tom- 
beau de  iamille,  à  Cii  ta,  longtemps  après  le  règne  des 
*Antonins  : 

OIKOC  KOIMHC 
FONTEIORVM 


-  'cl' 
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DÉDICACE  AU  DIEU  SOLAIRE  PIIOSPIIORUS 
TROUVÉE  k  LAMBÈSE 

.  Sous  le  sol  de  L'Algérie,  dont  l'exhaussemeat  en  certains 
endroits  s'explique  aussi  bien  par  raccumulation  des  ma- 
tériaux anciens  (jiio  par  la  persistance  (1(3S  aii^glomérations 
humaines,  se  cachent  encore  bien  des  trésors  arcbéolp- 
<^i({iics.  Pénétrée,  en  effet,  par  les  sels  en  môme  temps 
que  [)ar  les  iléLriLus,  la  cducIic  végétale  s'est  épaissie  avec 
les  siècles,  cl,  peu  à  peu,  elle  est  arrivée  à  recouvrir  les 
sculptures  et  les  monuments  écrits  des  époques  reculées, 
comme  pour  les  dispiUi'r  à  un  dernier  désastre.  C'est 
cette  réserve  précieuse  qui  cousliLue  le  ioL  des  antiquaires 
africains  ;  leurs  espérances  s'y  rattachent  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  (juc  les  explorateurs  qui  se  succèdent  en  Algé- 
rie ont,  pour  ainsi  dire,  épuisé  la  récolte  des  ruines  expo- 
sées à  la  lumière. 

Toutes  les  fois  que  la  pioche  entame  la  terre,  on  s'at- 
tend a  quelque  bonne  fortune.  Mais,  qui  ne  connaît  l'in- 
dilïérence  de  la  plupart  des  colons  pour  tout  ce  qui  tou- 
che à  l'antiquité?  Combien  de  pages  intéressantes,  au 
point  de  vue  de  riiistoire  locale,  disparaissent  dans  les 
fondements  de  leurs  constructions  hâtives  !  Combien  de 
stèles  épigrapliiques  distribuées  en  moellons  pour  assurer 
la  solidité  d'une  grange  ou  d'une  établc  !  11  faudrait  en 
vérité  qué  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine,  s'armant  de  précaution  contre  les  propres 
de  ce  vandalisme  inqualiliahlo,  choisît  un  représentant 
dans  chaque  village.  Par  ce  moyen.  I  on  serait  tenu  au 
*   courant  des  découvertes  qui  se  font  de  temps  à  autre,  et 
l'on  obtiendrait  au  moins  une  copie  des  inscriptions  dont 
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la conservation  est  soumise  à  des  chances  incertaines. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  tant  que  notre  zélé  coalièrc, 
M.  Barnéond,  a  séjourné  à  Lambése,  nous  avons  reçu 
communication  non-seulement  des  mosaïques  et  des  textes  ' 
exhumés  par  ses  suins,  mais  encore  des  trouvailles  laites 
par  les  habitants  de  la  localité.  Notre  Recueil  porte  le 
témoignage  de  sa  sollicitude  éclairée  pour  les  restes  de 
l'anliquilé,  et  je  nie  reprocherais  d'avoir  lardé  à  y  repro- 
duire une  dédicace  au  dieu  riio&phorus,  dont  je  lui  dois 
le  fac-similé. 

Cette  dédicace  est  {gravée  sîir  un  (hî  d'aulel  en  pici're 
calcaire  déterré  dans  un  jardin  du  village  de  Lambèse,  il 
y  a  environ  six  ans.  La  pierre,  ornée  de  moulures  aux 
deux  cxtrénn'tés,  mesure  0"'98  en  lianlour  et  0'"-'r)  en 
largeur;  les  caractères  ne  manquent  pas  de  régularité, 
bien  qu'ils  datent  du  règne  de  Tempereur  Domiiius  Auré* 
lien,  c'est-à-dire  de  la 'fin  du  troisième  siècle.  Voici  la 
disposition  du  texte  : 

DEO'BONOPV 
ERO'PRO*  SALV 

TE-D  N  L  DOMI 
Tl- AVRELIAN!  * 
P-F'INV-  AVG  • 
M-AVRELPOR 
TVNATVS  V-  E- 
PRAEFLEGIU- 
AVG'AVRELIA 
NAE-ET*  AELIA' 
OPTATA  •  C  F  • 
CONYSSLA. 

Deo  Bono  Puero,  Pro  sainte  domini  noslri  Lucii  Domi- 
lit  Aureliani,  Pu,  Fclicis,  Invicli,  AugusU,  Marcus  Au- 
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.  relitis  Fartnnalns,  mr  egregius,  prœfedus  legionis  (ertiœ 
Aurdianœ,  il  Adia  Oplala,  clurissim'i  femim,  conjnx, 
VQium  solverml  libmles  anima, 

f'  Ali  (lieu  Bonus  Puer.  Pour  le  salut  do  notre  Sei- 
gneur Lucius  Duniiliiis  Aurélicn,  pieux,  heureux,  invinci- 
1*  ble,  auguste,  Marcus  Aurelius  Forluaatus^  personnage 
i  égrège,  préfet  de  la  troisième  légion  auguste  Aurélienne, 
et  sa  rcmmc  Aelia,  Oplata,  femuie  clarissime,  ont  acquitté 
ce  vœu  avec  empressement.  » 

La  divinité  à  laquelle  fut  offert  cet  autel  votif  est  con- 
nue par  un  ccilain  nomljie  irinscripliuiis  oii  elle  reçoit 
les  noms  de  Pospliorus,  Phosphorus,  Lucifer.  Dans  le 
Teeucil  d'OreUi,  on  lit,  sous  les  n<^  1,934,  1985,  1,937 
el  l,938  :  Posphorus  Bonus  deiis  pitcr.  Le  n'^  -4,930  du 
même  ouvrage,  donne  encore  :  D'  O  Azizo  Bono  puero  Poi- 
phoro,  où  le  dieu  solaire  est  associé  à  Aîizus,  nom  sous 
lequel  Mars  était  adoré  h  Edosse.  Dans  la  mythologie 
roiiiaiiio,  un  avait  divinisé  le  i)rccurseur  du  soleil,  l'étoile 
(iu  malin,  lo  point  du  jour,  et  l'on  en  faisait  le  dieu  mâle 
de  TAurorc,  sous  la  désignation  des  mots  Lucifer  et 
Phosphorus,  qui  ont  le  même  sens  en  latin  et  en  grec. 
Souvent  les  poètes  Font  invoqué  pour  célébrer  la  nais- 
sance du  jour,  comme  on  le  voit  dans  les  vers  suivants  : 

Dmn  rola  Luciferi  provocel  orla  diem . 

(TlBULLB.) 

Prœvius  Aarorœ  Lucifer  ortus  erat, 

(0V«DB.) 

Pliospliore,  redde  diem:  quid  gaudia  noslia  moraris? 

(Martial.) 

...  Aiirora  nilenlim 
Luciferum  roseis  roscida  portai  cqiiis. 

(TlBULLB.) 


—  84  — 

Quoique  la  date  ne  soit  pas  marquée  d^une  manière 

rigoureuse  dans  la  formule  voLive  consacrée  au  salut 
d'Aarélicn,  nous  savons  déjà  qu*clle  appartient  à  un  règne 
circonscrit  entre  les  années  270  et  275.  Mais  rien  ne 
nous  autorise  ii  préciser  colle  dos  vicLoiros  de  cet  empe- 
reur à  laquelle  ii  est  fait  allusion. 

On  voit  que  la  fameuse  troisième  légion,  c  legio  tanta 
terlïa  Aufjusta,  »  s'intilule  ici  Aureliana^  siiivaiil  un  usage 
qui  remontait  à  Caracalla.  C'est,  en  cllet,  sous  le  règne  du 
fils  dcSeptime  Sévère  que  les  légions  commencèrent  à 
prendre  pour  surnoiu  un  adjoclif  dérivé  du  nom  de  rein- 
pereur  (Léon  Renier;  MéL  cpijruph.  p.  00).  Cependant, 
le  fait  de  cette  heureuse  rencontre  le  cède  en  importance 
à  Tavantago  ({ue  nous  avons  d'ajouter  un  nom  à  la  liste 
encore  inco.nplèLc  dos  olïicicrs  qui  eurent  l'honneur  de 
commander  la  troisième  légion.  11  conviendrait  peut-être 
de  profiter  de  l'occasion  [)our  rechercher  les  circonstances 
à  la  suite  desquelles  lo  numenis  i^almijroiorum,  men- 
tionné sous  les  n°^  i,632,  1,63^  et  1,G41  du  Recueil  des 
Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  fut  cantonné  dans  la 
Numidic;  car  il  lin^l  pas  sans  intérêt  de  savoir  si  cette 
mesure  politique  fut  la  conséquence  immédiate  de  la 
transformation  du  royaume  de  Zénohie  en  province 
romaine,  ou  si  elle  se  place  dans  Tliisloire  à  une  époque 
postérieure.  Mais  le  commentaire  de  cette  question  relève 
en  réalité  de  Térudition  de  Tillustre  académicien  qui  nous 
a  ouvert  la  voie. 
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EXPLICATION  DU  iNUM  D'EL-KAMOUU 


On  lit  dans  ïltinéraire  historique  et  descriptif  de  VAU 

géric,  par  M.  Piesse,  pap^c  346,  un  renseignement  relatif 
à  un  hameau  français  bail  sur  la  route  qui  conduit  de 
Pbilippcville  à  Constanline.  li  y  est  dit  :  €  A  42  kilomètres 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  se  trouve  El-Kantours, 
non  loin  des  ruines  de  Kcnlouria  (Mac-Carlliy),  ou  de 
AéCenturiam  (Y.  Bérard)...  Ël-Kanlours  est  situe  au  plus 
hai  point  de  la  roule,  808  mètres,  sur  la  grande  crête 

départage...  La  vue  du  pny?  que  l'on  vient  de  parcourir 
est  des  plus  belles  à  Ël-Kantours  ;  au-delà  dos  Toumiet, 
00  les  deux  mamelles,  parce  qu'effectivement  deux  collines 
jumelles  allecLent  cctlo  forme,  on  apereoil,  à  une  dislancc 
de  15  kilomètres,  le  village  d'El-Uarroucli,  dominant  la 
belle  vallée  de  TEntsa  que  ferment  à  Thorizon  des  colli- 
nes boisées,  d  Ce  passage  d'un  livi'c  rédigé,  comme  on 
sait,  avec  le  plus  grand  soin,  donne  lieu  aux  réllexions 
suivantes,  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aux  membres 
delà  Société  arcbéologiqne  de  Constanline. 

C'est  à  tort  que  Ton  a  adopté  l'usage  de  transcrire  le 
nom  du  bàmeau  en  question,  avec  un  $  final  (1),  parce  que 
les  indigènes,  de  qui  nous  le  tenons,  prononcent  J^Z-Jï^n- 
iour  ou  El'Kcnlour.  Quelques-uns  même  disent  El-Can- 
tour,  en  raison  de  la  latitude  que  leur  laisse  la  variabilité 

du  son  de  la  lettre       /.a/,  dans  les  dialectes  africains. 

(1)  Depuis  longtemps,  Tusage  (lubUc  a  supprimé  Vs  d*EI-Kantoiir.  — 
(iVo/e  de  la  Bidaclioa.) 
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M.  Mac-Carliiy  place  aux  environs  de  Kantour  les  ruines 
de  Kentouria.  Pour  montrer  ce  qu'il  y  a  de  hasardé  dans 

celle  allribiilion,  il  suffit  de  parcourir  le  terrain  où  n'ap- 
paraît aucun  vosligc  imporlanl  de  ranliquité,  ni  sur  les 
hauteurs,  ni  dans  la  vallée.  J'emploie  le  mot  important, 
parce  que  les  moindres  centres  de  population  romaine  ont 
laissé  partout,  cunime  témoins  de  leur  existence,  des  pans 
de  murailles,  des  soubassements  de  maisons,  des  restes  de 
piscines,  des  groupes  de  pierres  tumulaires,  et  qu'on  y 
ramasse  une  quantité  considérable  de  briques,  de  tuiles 
et  surtout  des  fragments  de  poterie  se  rapportant  aui  usa- 
ges de  la  vie  privée.  En  dehors  de  ces  considérations,  les 
travaux  nfVrssiU's  d'aboid  parle  tracé  de  la  route  carros- 
sable, et  plus  tard  par  rétablissement  du  chemin  de  fer, 
n'ont  rendu  à  la  lumière  qu'un  petit  nombre  de  bornes 
niilliaircs,  dunl  quelques-unes,  déplacées  par  les  indigènes, 
avaient  servi  de  piliers  dans  leurs  gourbis.  Il  ne  faut  pas 
tenir  cgmpte  des  pierres  de  taille  que  l'on  rencontre  à  de 
grandes  distnnres,  sur  remplacemcnl  des  fermes  délrnitcs; 
ce  sont  des  matériaux  provenant  de  constructions  rusti- 
ques, où  il  est  évident  qu'ils  occupent  leur  position  pri- 
mitive p:isanl  sur  le  sol.  D'un  aulre  rolé,  si,  de  Texploralion 
attentive  du  pays,  on  passe  à  la  lecture  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Numidie,  Kentouria  n'y  est  point  mentionné; 
d'où  il  résulte  qu'une  base  certaine  manque  h  l'iiypothése 
du  savant  géographe.  Nous  savons  bien  que  AI.  iMac-Carlliy 
est  trop  consciencieux  dans  ses  recherches,  pour  ne  pas 
prendre  en  considération  nnc  remarque,  produite  parle 
seul  désir  d'allcindi  e  la  vérité  dans  ces  questions  délicates. 

Quant  à  Tétymologie  présentée  par  M.  Victor  Bérard, 
elle  n'a  de  valeur  que  par  la  ressemblance  fortuite  qui  sert 
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h  rapprocher  les  mois  Kantour  et  Centuria.  En  elTet, 
Fauteur  de  l'Indicateur  général  de  V Algérie,  s'appuyant  en 
grande  partie  sur  des  rensei[i:ncmonts  de  seconde  main, 
aura  cédé  au  plaisir  de  reproduire  une  opinion  qui,  do  mon 
temps,  avait  cours  à  ConslantiDe  ;  savoir  :  que  les  Romains 
avaient  cantonné  une  compagnie  de  soldats  sur  ce  point  de 
la  roule,  afin  d'y  maintenir  la  sécurité.  La  slulion  mili- 
taire aurait  été  appelée  Ad  Cenluriam,  Mais  ce  qui  s*oppose 
encore  h  ce  que  nous  admettions  une  supposition  de  na- 
ture à  séduire,  c'est  que  ce  nom  no  ligure  sur  aucun  des 
anciens  itinéraires. 

Arrivons  à  la  troisième  objection  qui  se  produit,  pour 
ainsi  dire,  d'elle-même,  par  la  présence  de  l'article  arabe 
devant  le  substanlir  ËUKantour.  Cet  article  a  plus  de 
poids  qu'on  ne  le  pense.  En  déterminant  le  mot  gramma- 
ticalement, il  lui  assigne  le  rùle  de  caractériser  la  région 
par  une  certaine  espèce  do  végétation.  A  part  le* port  de 
ChuHu,  auquel  les  écrivains  du  moyen-âge  ont  conservé 

son  nom  en  le  faisant  précéder  de  l'ariiclc  arabe 

El-Koll ,  la  plupart  des  villes  d'Afrique  qui  nous  ont 
transmis  le  h?ur,  plus  ou  moins  altéré  par  le  contact  des 
langues  de  l'islam,  n'ont  point  reçu  Tadjonction  de  cet 
article  ^i;.  Je  prends  les  localités  qui  me  viennent  à 
l'espril;  ce  sont  les  plus  connues  : 

Gonslantinia  —  Ksautina,  i.Ja^vvv5 
SiUfi  —  Selif,  ^  *Ja*^ 


(!)  El-oudjel,  ruine  comprise  dans  la  propriéu'i  du  capilaine  Massarly-Aly, 
fait  aussi  exception  ù  la  règle,  puisque  rarlicle  arabe  y  esl  accolé  au  nom 
asden  «  Uiett  ou  Uzelis  ^  cpii  a  élé  la  par  le  géjiéral  De  Neveu  el  mol 
sur  une  inscrlpUon  d«  commeiiceinciil  dn  iroisIèiDe  siècle. 
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Thcvesle  —  Tébcssa,  b^^^ 
Mîlevum  —  Mila,  kL^t 

Rusicada  —  Skikda,  iijX.^ 
Igigili  —  Djidjeli, 
Kalama  —  Guelina, 
Dcconna  —  Douccû, 

Tharnugadi  —  Timgad,  Àjlô^ 
Ad  Iladias  Badès,  (^i^*^^ 
Verccunda  —  Markûuna,^*^^ 

Cydaraus  —  Gadamcs,  ^j-m.^^  Jsi 

Si  rn|)pollahon  (Ioiiikm*  au  liainrau  bàli  par  les  Fran- 
çais, à  ^ki  kilomètres  de  riiilippcvillc,  n'a  pas  pour  ori- 
ginc  les  éléments  fournis  par  Mac-Garthy  cl  V.  Bérard,  à 
quelle  soinTo  ronviViU-il  donc  de  la  rappoi'ler? 

Je  Irouve  lout  iialurcl  de  consuller  la  Iradilion  locale  ; 
c'est  un  procédé  auquel  on  ne  saurait  trop  s'attaclier, 
lorsqu'on  désire  connaître  la  si<;nilicalioa  exacte  îles  mots 
usités  dans  la  nomenclature  topograplnque  de  l'Afrique. 
Or,  de  temps  immémorial,  les  indigènes  désignent  le  point 
où  j'ai  amené  l'attention  du  lecteur,  par  rexpressiou  gan- 

tout  ou  Kantour,j  au  pluriel  guenâtir  on  Kuenâtiry 
iJsL^  qui  signifie  broussaille  et  en  rend  parfaitement  la 

physionomie.  D'ailleurs,  personne  n'ignore  que  bien  des 
noms  de  fleuves,  de  montagnes,  de  ravins,  de  plaines, 

quelquefois  même  ceux  des  villes  et  des  villages,  sont 
empruntés  au  régne  végétal,  soit  par  les  Kabiles,  soit  par 


—  so- 
les Arabes.  La  vue  de  la  carte  suffirait  pour  confirmer  le 
fait.  J'en  citerai  cependant  plusieurs  exemples,  en  ayant 
soin  de  distinguer  la  langue  à  laquelle  ils  se  rattachent. 

i<*  Dénominations  arabes: 
Annâba  c  le  jujubier,  >  —  Bône; 

Bou-farik  c  le  champ  du  blé  bàlif;  > 

.•  .1 

^tP  jJ^.  Bcrouàguïa  <  l'asphodcliérc;  » 

^A^^         Djebel  cl-balfa  <l  le  mont  couvert  de  jonc 
aquatique;  » 

^J-^^^^  J  Oued-Tarfa  «  Rivière  du  tamarisquc;  » 
ij  Ajn-Smâra  «  la  source  du  jonc  multiflore  ;  » 

Kheneg  ct-temcur  «  le  défilé  aux  dattes;  » 

^^^•^^^i**^  Chaabct  cl-Kliorchcf  4  ravin  des 

cbanlons  comestibles;  > 

Fedj  el-ônsol  «  le  col  des.  scilles  mari- 

..  e 

.  times;  1 

p  l-Aô^^A^i  ^  ^^^j  Oued  safsaf  t  rivière  des  trembles  ;  > 

'^^^^^'û  <  le  champ  de  romarin;  » 
^_^,jJl  Ed-dis  «  contrée  de  Vartindo  feslucoïdes;  » 

2°  Dénominaiious  kabilcs, 
VJ^j^  'liïi  ouzzou  «  le  col  du  genêt  épineux;  » 
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JU-i-  \   }j  Tsala  irzel  t  la  fontaine  du  houx  ;  i 

.. 

s^^^yj  Tazzout  «  les  gfenéls»  »  —  Lambèse; 
^Liail  vj>i^  Tsirilt  igounam  «  la  colline  des  ro- 
seaux; » 

JI.J1  Acif  alili  a  la  rivière  du  laurier  rose  ;  > 


A 


O  Tikerrouchin  t  le  bois  de  chênes  »  (I). 


(I)  Au  Singulier  et  dans  certains  dialectes 

Kerroucb,  qui  est  une  alléraiion  du  latin  quereui. 


LE  SAHARA 


DE 

LA  PROVINCE  DE  CONSTAiNTJINE 

Par  W.  RAGOT, 
Capitaine  au  3*  lîaiailloo  d'Afrique 


Aperçu  Bur  l'ensemble  du  Sahara  de  la  profince 

de  Conetantine 


§  l*"".—  Covp  d'œil  svr  la  région  déseftiqife  qui  comprend 

le  Sahara  de  la  Province,  -  Bassin  de  l  Oued-Ujarghar, 

Depuis  les  lenîps  les  plus  reculés,  les  descriptions  fan- 
taisistes faites  sur  le  désert  l'ont  tonjours  représenté 

comme  une  immense  nappe  tic  sable,  coni|)lcteinenl  nue, 
sans  accidents  de  terrain,  et  où  Thorizon  s'étendait  à  perte 
de  vue.  Ces  erreurs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  notre 
époque,  et  beaucoup  de  personnes  conscrvcnL  encore  des 
illusions  à  ce  sujet. 

Le  Sahara  est  sensiblement  mouvemenlé;  des  observa- 
tions baromélriques  faites  par  MM.  Marès,  Dubocq,  Ville, 
Duveyrier,  Vatonne,  etc.,  montrent  quels  changements 
d'alliliules  se  proiliiisent  suivant  les  rrj^ions  que  Ton  par- 
court. Sans  parler  des  plateaux  du  Tasili,  de  TAliag^'ar, 
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dont  rélévation,  au-dessus  de  la  mer,  est  de  près  de 

^,000  mètres;  nous  ierons  remarquer  combien  le  relief 
du  Saliara  oricnlal  est  nettement  accentué  par  les  grandes 
vallées  qui  le  sillonnent;  mais  même  sur  le  vaste  plateau, 
dont  les  pentes  sont  insensibles,  iiirme  clans  les  plaines 
sablonneuses,  partout  existent  des  plissements  de  terrain 
qui  limitent  singulièrement  les  immensités  sur  lesquelles 
on  comptait  1;. 

L'Al'riquc  du  Nord,  jusqu'au  tropique  du  Cancer,  est 
divisée  en  trois  bassins  hydrographiques  considérables. 

Le  premier  comprend  loute  la  région  Tellienne  des 
États  barbaresques,  et  il  est  limité  par  celte  cbaîne  conti- 
nue de  montagnes  qui,  sous  la  dénomination  générale  de 
Grand-Atlas,  part  du  .Maroc  pour  aboutir  au  golfe  de 
Gabès. 

L'isolement  de  cette  zone  est  tellement  bien  indiqué, 
qu'il  a  frappé  rallcntion  de  presque  tous  les  géographes 
anciens  et  arabes  :  «  Le  Magbrcb,  dit  lbn-Klinldcuin  2), 
<r  ibrme  pour  ainsi  dire  une  île,  un  pays  déladié  de  lotis 
€  les  autres^  qui  est  entouré  de  mers  et  de  montagnes.  » 
Toute  cette  parti?  nord  appartient  à  la  région  mcditerra- 

(1)  C'est  (lu  soininri  des  moniagnes  qu'on  peul  voir  le  Sahara.  Les  lou- 
rislcs  (iiii  voiulraienl  radniirer  dans  son  iinmensilé,  ne  devront  pas  se 
borner  à  des  stations  au  col  <le  Sfa  (au-dessus  de  BivUrai  La  vue  ▼  est 
déjà  ton  belle,  mais  elle  esi  limitée  par  les  bords  de  rOued-Djedi,  ei, 
tout  au'  pins,  vers  rOuest,  on  a  Teffel  d*un  large  fleuve  se  j(  laut  dans  la 
mer.  Mais,  plus  h  rEsi,  sur  les  montagnes  de  TAhmar-Khaddou»  on  jouit 
réellement  d'un  coup  d*œU  unique.  Le  Zab-Chergul,  les  rivières  et  les 
ravins  <|ul  le  di^'coupent,  la  vue  des  cbols  avec  le  rayonnement  de  leurs 
part  es  salines,  rétendue  sans  limites,  le  tout  éclairû  par  des  teintes 
indéfinissables,  consiltupni  un  merveilleux  spectacle,  que  bien  peu  de 
touristes  ont  contemplé. 

('2)  lbn-Klialdoun,//fs/oir6  des  i7er^«rrs,  traduction  de  M.  deSlane,  t.  ii, 
p.  195. 
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néenne»  et,  comme  aspect,  comme  productions,  elle  en 

possède  tous  les  cararlèrcs  distinclifs  (1). 

L'Afrique  propreuienl  ilile  ne  couiiacnce  réellement 
cju'à  la  limite  nord  du  Sahara.  C'est  à  partir  de  cette  ligne 
que  (les  dilï»''rences  radicales,  au  poiuL  do  vue  de  sa 
constitution  géologique,  de  sa  végélalion,  de  ses  popula- 
tions, etc.,  en  font  un  pays  spécial,  tout  à  fait  distinct  de 
r  Europe. 

Avant  notre  occupation,  la  géographie  du  Sahara  était 
tout  à  fait  inconnue.  Les  voyages  de  MM.  Bouderba,  Du- 

veyrier,  de  Coiouib,  etc.,  nous  oui  donné  des  renseigne- 
ments positii's  sur  sa  configuration. 

De  même  que  les  Alpes  forment  le  nœud  orogi  a[)lii(iue 
principal  de  l'Europe  ixcidenlale ,  les  montagnes  du 
Ujebcl-Ahaggar,  au  centre  du  pays  des  Touaregs,  sous  la 
latitude  du  tropique,  constituent  celui  du  désert.  A  ce  • 
massif,  prennent  naissance  deux  innuenses  bassins,  qui 
n*ont  pour  limites,  au  nord,  que  TAtlas  méridional  (2). 
Le  premier  prend  la  direction  de  l'ouest  et  déverse  ses 
eaux  dans  l'Océan;  il  comprend  les  bas-fonds  du  Touat 
etduGourara;  le  second  est  dit  bassin  de  TOued-lgarghar. 
Celte  rivière,  déversoir  de  toutes  les  goullicrcs  de  la 
région  nord-est  du  Sahara,  débouche,  après  ua  cours  de 
mille  kilomètres,  à  la  tête  de  TOued-Rir*,  reçoit  TOued- 
Djedi,  et  aboutit  à  la  Méditerranée  par  la  ligne  de  Cliots 
des  Ziban  et  du  Djcrid. 

(1)  Voir  Giurles  MirUns,  Tabteau  phasique  du  Sahara  oriental  de  lapro* 
vhtee  ê$  Comlantine. 

(2)  Un  U'oisième  bassin,  dit  du  1  alassassi  t,  s'ouvre  vers  le  Soudan  et 
Tomhouctou,  et  cinhr^isse  une  iiiimeuâC  punie  du  i^a^s,  encore  inconnu, 
des  Touaregs  du  sud. 
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r/csl  sur  ce  bassin  que  doit  se  porter  spécialement 
notre  intérêt,  puisque,  rlans  sa  partie  inférieure,  il  englobe 

la  Lulalilô  du  Saîiara  de  ConstaiiLiiic. 

Il  csl  limité,  au  NonI,  par  le  Djcbijl- \mour,  le  Bou- 
Kahil,  le  DjebeUKsoum,  TAurès,  le  DjobeUCliech  ir,  les 
monlagnos  des  Amafnra  et  celles  qui  les  prolongeai  en 
Tunisie. 

A  rOuest,  la  ligne  de  séparation  des  eaux  commence 

près  de  Lagliouat;  elle  suit  le  plateau  du  Mzah,  qui  se 
iurnic  un  peu  au  sud  de  la  ville,  à  l'altitude  de  7  à  800 
mètres,  et  qui  se  relie  hydrographiquement  au  bassin 
d*Ouargla.  De  là,  la  limite,  embrassant  le  cours  de 
rOued-Mia,.  traverse  les  liamadas  d'El-Goléa  et  des  Cliam- 
bas,  arrive  au  massif  des  Touaregs  et  remonte  jusqu'au 
Djebel-Âliaggar. 

Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  Sud-Est,  par  les  crêtes  du 
Tasili  du  Nord,  de  TAdrar,  pour  atteindi'e  les  plateaux  et 
les  aregs  de  la  Tripolitaine. 

On  n'a  qu'une  idée  très-générale  sur  l'étendue  de  cet 
immense  bassin,  dont  on  peut  cependant  évaluer  la  super- 
ficie de  35,000  à  40,000  lieues  carrées. 

§  2.  —  La  mer  saharienne*  —  Ce  qu'en  ont  dit  les  auieurs 

anciens.  —  Opinions  émises  pour  et  contre  par  les  gé(h 
lognci  modernes. 

La  presque  totalité  des  terrains  qui  formant  le  Sabara 
appartient  à  une  époque  géologique  récente,  qui  mon- 
terait à  une  centaine  de  mille  ans,  selon  l'évaluation  de 
M.  Martins.  Sa  formation  est  postérieure  aux  dépôts  des 
terrains  tertiaires;  elle  appartient  à  la  période  quater- 
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■naire,  et  M.  Ville  la  caiacLciiso  sous  le  nom  Je  terrain 
saharien  (1). 

Jusqu'à  présent,  on  avait  ^dmis,  à  peu  près  sans  con- 
teste, qu'une  partie  de  la  région  déserlicjuc,  au  nord  de 
i'équaieur^  était  autrefois  couverte  par  la  mer,  et  se 
joignait  à  la  Méditerranée  par  le  golfe  de  Gabès.  On  pen- 
sait même  que,  dans  des  temps  plus  reculés,  celte  mer 
passait  au  sud  du  Maroc  et  se  réunissait  à  l'Océan. 

On  connaît  l'ignorance  des  auteurs  anciens  sur  la  géo* 
graphie  de  l'Afrique,  et  le  peu  de  fond  qu'il  faut  faire  de 
leurs  assertions.  Était-ce  une  œuvre  d'imagination,  ou 
bien  le  résultat  de  traditions  antérieures?  Le  fait  est 
qu'Homère,  Hérodote,  Diodore,  etc.,  racontent,  en  termes 
plus  ou  moins  vagues,  que  la  mer  atlantique  couvrait 
autrefois  toute  là  partie  sud  du  grand  Sahara.  Hérodote 
dit  positivement  que  la  l  ihyc  élait  baignée  par  la  mer 
au  Nord,  à  TOuest  et  au  Sud  ;  elle  ne  se  rattachait  à  la 
terre  que  par  l'endroit  où  elle  est  contiguë  à  l'Asie.  Or, 
ce  nom  de  Libye  s'appliquait  à  une  zone  très-étroite, 
puisque,  cinq  siècles  plus  tard,  Pline  indiquait  une  dis- 
lance de  250  milles,  c'osl-à-dirc  870  kilomètres  à  partir 
de  la  mer  Méditerranée,  comme  l'étendue  du  pays  habité 
dans  la  région  barbaresque.  Pline  et  Strabon  partagent 
l'idée  des  auteurs  cités  précédemment,  cl  regardent  l'Afri- 
que comme  une  lU  située  bkn  au  dessus  de  la  ligne 
équinoxiale  (3).  Diodore  précise  un  événement,  «  quand 

* 

(1)  Depuis  de  longues  années,  M.  Ville,  ingénieur  en  clief  des  Uines 
d*Alger,  a  publié  de  nombreux  ouvrages  sur  le  Sahara;  nous  citerons 
entre  autres  les  suirants  :  1*  Voyage  d'exploration  dans  U»  bastins  du 
Ilcdna  et  du  Sahara;  9^  Exploration  géologique  du  5eftt-lfs«6,  du  Sahara, 
et  de  la  région  des  steppes  de  la  province  d  Alger, 

(3)  Voir  Halte-Brun,  Hist^re  de  la  Géogrc^Me,  cbap.  ix. 
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c  il  raconte  que  d'eirroyables  trcmblcmcnU  de  terre 
c  ouvrircnl  une  issue  par  laquelle  la  mer  s*écoula  dans 
f  rOcénn  (l).  > 

Cependant,  nne  parte  du  terrain  rosti  coiivoi'tc  parles 
eaus,  cl  il  se  forma  un  grand  lac,  dont  parient  tous  les 
géop:rap!;cs  grecs  et  latins,  sous  le  nom  de  lac  Triton.  Le 
passage  suivant  de  Scylax  donnerait  à  penser  qu  il  com- 
muniquait avec  la  mci*  :  c  Le  lac,  dit-il,  a  une  petite  ou- 
«  vcrlure  où  il  v  a  une  île.  A  la  montée  descendante,  il 
€  est  souvent  comme  cousu  et  a'ollre  plus  d'accès  aux 
c  navires  (2).  » 

Il  y  a  pou  (le  cas  à  faire  des  croyances  arabes  ;  cepen- 
dant, celle  qui  se  rapporte  à  la  nappe  artésienne  d'OuargU 
et  de  rOued-Rir'  ofl're  un  certain  rapprochement  avec  les 
tradilions  anciennes.  D'après  les  indigènes,  une  mer  cou- 
vrait autrefois  la  surface  du  pays,  depuis  Ouargla  jusqu'à 
Gabés  ;  elle  a  disparu  sous  le  sol  pour  former  une  mer 
souterraine.  Bien  que  cacliée,  celle-ci  aurait  conserve  les 
limites  de  son  ancien  bassin,  qui  serait  celui  de  la  nappe 
artésienne  actuelle. 

Si  nous  arrivons  aux  temps  modernes,  nous  voyons 
que  beaucoup  de  géologues,  notamment  MM.  Ville,  Desor, 
Escher  de  la  Linth,  Tissot,  Martins,  etc.,  ont  admis  dans 
le  Sahara  l'existence  d'une  mer  qui,  à  une  époque  géo- 

(1)  Homère,  Odyuée,  i,  85,  xi,  13;  Hérodote  n,  43;  Oiodore  de  Sictte, 
in,  5i. 

(%  Sc>lax,  )).  49,  Cilatio»  de  Mannert,  La  tradueUon  de  Shaw  est  faite 
sur  un  texte  grec  différent,  ainsi  qn*on  peut  8*en  assurer  en  comparant, 
car  tons  deux  ie  citent. 

Sbaw  traduit  :  «  L*eroboucIinre  do  lac  Triton  est  assez  étroite  et  laisse 
<  voir  une  lie  quand  la  mer  est  basse;  mais,  lorsqu'elle  est  haute,  les 
ff  vaisseaux  n*en  sauraient  plus  approcher»  » 


logique  pou  reculée,  formait  un  golfe  communiquant 
avec  ia  Méditerranée.  Â  la  suite  d'un  soulèvement,  le 
niveau  du  sol  se  serait  sensiblement  modifié  ;  les  terres 
immergèrent,  el  l'eau,  en  se  retirant,  produisit  ces  im- 
menses courants  dont  nous  voyons  partout  les  traces 
dans  notre  région  désertique. 

Ce  mouvement  des  eaux  dut  accumuler,  à  rentrée  du 
gollé  de  Gabès,  un  banc  de  sable  et  de  cailloux  qui  in- 
terrompit les  communications  entre  la  mer  et  le  Sahara. 
Celles-ci  ne  cessèrent  pas  brusquement;  il  dut  exister  pen- 
dant longtemps  encorp  une  jonction  avec  la  mer.  L'énorme 
accumulation  tle  sel  qui  existe  dans  les  cliots  du  Djerid, 
tendrait  à  démontrer  qu'à  l'instar  de  ce  qui  a  lieu  pour 
certains  lacs  de  la  Provence,  la  mer  remplissait  le  bassin 
saharien  à  certains  moments  et  se  retirait  ensuite. 

Peu  à  peu,  Tévaporation  (it  disparaître  la  masse  d'eau 
qui  restait  encore  dans  le  désert,  et  les  chots  que  Ton 
voit  de  nos  jours  demeureraient  les  témoins  permanents 
de  cette  mer  sabarienne. 

La  dernière  disparition  de  la  mer  serait  postérieure  à 
l'élévation  des  Alpes,  la  plus  récente  période  dont  on 
admet  que  Tbomme  a  été  témoin  (1). 

M.  Ville  (2)  est  Irès-affirmalif  dans  sa  manière  de  voir  : 
«  Le  terrain  quaternaire,  écrit-il,  a  été  soulevé  postérieu- 
«  rement  à  son  dépôt  dans  les  eaux  de  la  mer  saharienne, 
«  et  c'est  probablement  la  cause  qui  a  déterminé  Tassé- 
«  clicment  de  cette  mer,  et  qui  a  produit  les  grandes  dé- 
f  pressions  à  pans  abruptes  d'Ouargla  et  de  iNgoussa.  > 

Pour  M.  Ville,  comme  pour  tous  ceux  qui  partagent 

(1)  D«sor,  Aus  Sahara  und  Atlas,  Gweiler-Bnef. 

(2)  Ville,  Exploration  Qéuloyiquc  des  Deni-^hab,  p.  115,  116. 
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les  mêmes  théories,  on  ne  peut  attribuer  qu*à  des  cou- 
rants d'une  violence  extrême,  provoqués  par  le  déplace- 
ment d'une  mer^  les  profondes  érosions  qui  déchirent  le 
sol,  le  creusement  des  vallées  de  TOued-Melhli,  de  l'Oued- 
Mzab,  de  rUued-en-Nsa,  etc.  Ce  serait  aussi  à  cette  cause 
qu'il  faudrait  attribuer  la  dénudation-^extraordinaire  des 
plateaux,  sur  lesquels  existent  encore  des  sortes  de  troncs 
de  pyramides  (govr,  pluriel  de  gara),  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  60  mètres  de  hauteur,  et  qui  sont  les  témoins 
géologiques  du  sol  primitif. 

De  même,  pour  ce  géologue,  les  immenses  dunes  dé- 
signées sous  le  nom  d'aregs  constituent  des  couches  lé- 
guUéres  en  place,  formées  de  sables .  quarlzeux  déposés 
dans  les  eaux  de  la  mer  quaternaire. 

Ces  motifs  paraissaient  très-plausihles,  mais  une  con- 
firmation en  manquait  encore,  lorsque  M.  Desor,  en  allant 
du  Souf  à  El-Fayd,  rencontra  quelques  petits  monticules 
peu.  élevés,  en  forme  de  troncs  de  pyramide,  et  il  constata 
que  les  sables  qui  les  composaient  étaient  placés  par 
couches,  provenant  d'un  véritable  dépôt  formé  par  les 
eaux.  On  découvrit  dans  ce  sable  une  quantité  de  petits 
morceaux  de  coquilles,  notamment  le  cardium  edtile,  et 
divers  fragments  dans  lesquels  MM.  Desor  et  Martins 
reconnurent  le  Ducciniim  Gibbtrculum  et  le  Balanns 
Miser,  mollusques  essenticUemcnt  marins.  Dans  cette 
trouvaille,  ils  virent  la  solution  du  problème  de  la  mer 
saharienne;  elle  seule  avait  pu  laisser  de  pareilles  traces. 
D'un  autre  coté,  il  résultait  pour  eux/  de  la  présence  du 
Cardium  edule  (1),  que  la  mer  saharienne,  en  se  reti- 

(1)  D'aulres  échantillons  &t  cardium  edule  ftirent  plus  lard  trouvés  en 
graod  nombre,  par  M.  Denor,  près  du  Gboi-Melrir.  M.  Marès  avait  égale- 
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rant,  avait  du  laisser  rempli  un  bassin,  sorte  de  mer 
inlérieure,  d'une  natare  assez  conforme  à  la  mer  Balti- 
que et  aux  marais  salants.  C'est,  en  effet,  dans  les  eanx 
sauiïiàlres  que  vit  ce  mollusque;  il  existe  aussi  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  de  la  Méditerranée. 

M.  Marlins  (1)  fait  observer  qu'un  phénomène  sembla- 
ble au  (lesséclicmont  de  ce  bassin  saliarien  se  produit 
dans  le  nord  :  le  Tond  du  golfe  de  Bothnie  s*élève  sans 
cesse,  et,  avec  le  temps,  un  Sahara  septentrional  séparera 
la  Suède  de  la  Finlande. 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  principaux  motifs  sur 
lesquels  se  sont  appuyés  les  partisans  de  la  mer  saha- 
rienne pour  établir  leur  syslème.  Leur  opinion,  qui  avait 
jusqu'à  pissent  prévalu,  et  que  le  monde  savant  avait 
aœeptée,  est  aujourd'hui  fort  contestée.  De  récentes  pu- 
blications de  MM.  Pomel  '5  et  Grad  (3)  ont  pour  but  de 
démontrer  que  cette  croyance  est  une  erreur,  ^ûus  allons 
eiposcr  les  raisons  invoquées  par  ces  deux  contradicteurs. 

Pour  MM.  Pomel  et  Grad,  les  dépôts  quaternaires  du 
Sahara  ne  se  sont  pas  opérés  sous  les  eaux  de  la  mer; 
le  terrain  réunit  tous  les  caractères  de  dépôts  d'atterris- 
semenls  pluvîatils,  de  la  formation  du  diluvium  ou  du 
terrain  quaternaire,  représente  dans  tous  les  pays. 

nuiu  signalé  la  présence  de  ccue  coquitlc  à  Ouaigla,  à  130  mèlres  d'alii- 

lude. 

(1)  Marlins,  Tableau  physique  du  Sahara  de  la  province  de  Conslantine, 
P  ti  Ce  n*esi  pas  là  une  supposiUou  graluUe  de  M.  MarUns,  qui  a  visité 
le  nord  de  rËnrope. 

li)  Pomel.  Le  Sahara;  Obstrvalions  de  GioloyU  et  de  Géographie  pAyti- 
fve.  Alger,  1873. 

0)  Charles  Grad,  Cwsidéraitone  tur  ta  Géologie  et  le  Hégime  des  eaux 
Sahara  algérien»  (Btdleiin  de  la  So^ié  de  Géographie,  décembre  187t.) 
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Sauf  M.  Desor,  aucun  géologue  n'y  a  trouvé  de  débris 
d'animaux  ayant  une  origine  réellement  marine.  Toutes 
les  coquilles  rencontrées  sont  celles  de  mollusques  ter- 
restres ou  d'eau  douce.  En  un  mot,  dans  les  dépôts  qua- 
ternaires du  Sahara  c  on  ne  peut  voir  autre  chose  que 
c  des  atterrissements  continentaut,  dont  les  plus  anciens 
<r  et  les  plus  étendus  ne  paraissent  pas  même  s'ctre  cons- 
€  titués  sous  des  nappes  permanentes,  mais  par  l'action  de 
c  phénomènes  analogues,  en  beaucoup  de  points,  à  ceui 
f  qui  ont  produit  le  grand  diiuvium  de  l'Europe  (1).  * 

Suivant  les  mêmes  auteurs,  il  n'est  pas  certain  que  la 
ligne  de  collines  qui  sépare  le  bassin  du  DJerid  et  de 
rOued-Rir'  du  golfe  deGabès,  provienne  d'allerrîssements. 
On  n'est  pas  iixé  sur  sa  nature.  Jl  est  possible  qu'on  y 
trouve  une  barrière  rocheuse. 

On  ignore  également  s*il  y  a  eu  vraiment  une  commu- 
nication ancienne  entre  le  bassin  des  cliots  et  la  mer. 
Toutes  ces  questions  ne  seront  facilement  résolues  que 
lorsqu'on  aura  pu  étudier  le  pays. 

Quant  aux  chots  et  sebklias  du  Sahara,  il  n'y  a  pas  de 
différence  entre  ces  lacs  salés  et  ceux  du  Tell  ou  des 
hauts  plateaux.  Ils  doivent  être  contemporains,  et  cepen- 
dant on  ne  peut  leur  donner  pour  origine  la  même  mer. 
Chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  le  sel  qu'ils  con- 
tiennent, c  provient  du  lavage  constant  des  terrains 
«  dominants  par  les  eaux  pluviales,  pendant  le  cours  des 
a  siècles.  » 

M.  Pomel  ne  croit  pas  non  plus  que  la  masse  de  sable 

qui  constitue  les  aregs  soit  un  dépôt  de  la  mer;  ce  serait, 

■ 

(1)  Pomel,  ù  Sahara^  p.  87. 
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au  moins  en  grande  partie,  le  produit  des  alluvions  des 
rivières. 

De  ces  obserrations,  il  conclut  «  qu'il  faut  renoncer  à 
€  celte  séduisante  théorie  d'un  Sahara  émergé.  »  Il 
adopte  cependant  la  possibilité,  dans  l'Oued-Rir'  et  le  Dje- 
rid,  de  l'existence  d'un  bassin  intérieur,  d'une  sorte  de 
mer  morte.  Cette  mer  devait  être  alimentée  par  de  nom- 
breux courants  fluviaux,  et  aurait  eu  une  certaine  analogie 
avec  la  mer  Caspienne  ;  elle  se  serait  tarie,  sous  l'influence 
de  l'évaporation,  lorsque  les  rivières  auraient  cessé  de 
couler. 

Ce  qui  nous  semble  manquer  aux  objections  de 

M.  Pomel  et  Grad,  c'est  une  explication  suffisante  sur 
l'origine  des  érosions  prodigieuses  qui  existent  dans  le 
Sahara,  et  sur  les  révolutions  qui  ont  pu  amener  ces 

dénudations  énormes,  dont  la  hauteur  des  gour  donne  la 
mesure. 

Le  problème  devient  facile  à  résoudre  avec  la  supposi- 
tion de  la  mer  saharienne  et  des  forts  courants  qui  ont 
du  se  produire  par  suite  du  soulèvement  du  terrain  qua- 
temmre»  Il  en  est  autrement  si  on  supprime  cette  cause, 
et  M.  Pomel  semble  se  heurter  à  cette  difficulté;  car  à 
propos  des  immenses  aLterrissements  qu'on  trouve  dans 
la  partie  supérieure  des  bassins  de  l'Oued-Zergoun  et  des 
rivières  voisines,  il  dit  :  c  On  cherche  en  vain  le  véhicule 
«  qui  a  pu  disperser  de  telles  masses  de  terre.  »  Cepen- 
dant, il  explique  ces  bouleversements  en  supposant  qu'ils 
ont  dû  s'accomplir  dans  d'autres  conditions  météorolo- 
giques que  celles  de  nos  jours. 

Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  (p.  73)  :  €  Jadi^, 
c  le  climat  atlantique  devait  être  tout  l'opposé  de  celui 
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€  de  nos  jours  et  d'une  humidité  en  quelque  sorte  extrê- 

«  me  >  (P.  loi)  :  t  Le  massif  de  TAbaggar  était  an térieu- 
c  rement  construit^  et  ce  n*esl  pas  son  soulèvement  qui  a 
€  pu  émerger  )e  Sahara  de  la  mer  quaternaire.  Quelle 
a  que  soit  l'immense  étendue  de  cette  formation,  il  n  est 
c  point  nécessaire  d'inventer  une  mer  pour  Texpliquer; 
c  car,  sans  compter  qu'il  serait  inadmissible  qu'elle  n'y 
«  ait  laissé  aucune  trace  d'organisme  marin,  elle  n'aurait 
c  point  déposé  ses  sédiments  à  la  manière  des  autres 
«  mers. 

«  Un  clininl  très-humide  peut  tout  aussi  bien  expliquer 
f  raccumulâtion  des  détritus  quaternaires  par  des  pluies 
c  diluviennes,  dont  celles  des  régions  équinoxiales  nous 
€  donnent  presque  Finiagc  dans  les  bassins  supérieurs 
«  qui  allluent  au  Nil.  Un  allaiblissement  de  celte  consti- 
€  tution  climatérique  peut  rendre  compte  de  l'érosion 
€  consécutive  des  manteaux  détritiques  pour  le  creuse- 
«  ment  des  oueds,  puis  pour  la  formation  des  bassins  de 
<  Sebkhas,  et  peut^tre  la  préparation  des  matériaux  des 
c  dunes.  » 

M.  Grad  (1)  pense  également  qu'il  s'est  produit,  dans 
la  constitution  du  pays,  un  grand  changement.  Les  éro- 
sions profondes  que  l'on'  rencontre,  seraient  dues,  selon 
lui,  aux  eaux  pluviales  de  l'Atlas,  de  l'Ahaggar,  h  des 
orages  subits  et  immenses,  à  des  pluies  considérables,  du 
genre  de  celles  que  signale  M.  Duveyrier  (2). 

Nous  n'ajouterons  rien.  La  question  de  l'existence  de 
la  mer  saharienne  a  trop  souvent  excité  la  curiosité  des 

/  i)  ConsiiJérations  sur  la  Géoîogie  et  le  [\é(jime  des  eaux  du  Sahara  algé- 
ritn;  liullelin  de  la  Société  de  géographie^  décembre  1S72. 

(2)  Henri  DuTeyrier,  Uê  T<nutregi  du  Nord^  p.  30  et  41« 
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savants,  et  elle  touche  de  trop  prés  lo  Sahara  de  la  pro- 
Tince,  pour  que  nous  ayons  pu  la  laisser  de  côté  ;  mais, 
en  raison  de  notre  incompétence,  nous  nous  sommes 
bornés  à  exposer,  aussi  succinclement  que  possible,  les 
diverses  opinions  émises  à  ce  sujet,  laissant  aux  gens 
spéciaux  la  latitude  de  choisir  la  solution  qui  leur  paraî- 
tra préférable. 

§3.  —  Limites  du  Sahara  de  la  province  de  Conslanline, 

Le  Sahara  de  la  province  de  Conslanline  n'occupe 
qu'une  petite  partie  de  l'immense  bassin  de  i'Oued-lgar- 
ghar. 

Anjourtriini,  nous  avons  à  Ouargla  une  organisation 
militaire  et  administrative  indigène,  qui  nous  assure  une 
aetion  directe  sur  cette  région  et  sur  ses  nomades.  De 
Biskra  »^  Ouargla,  on  compte  à  peu  prés  75  lieues.  De 
l'Ouest  à  l'Est,  c'est-à-dire  de  l'Oued-Chaïr  et  du  iMzah  à 
la  frontière  tunisienne,  il  y  a  de  60  à  70  lieues.  C'est 
donc  une  superficie  d'environ  5,000  lieues  carrées.  On 
peut  hardiment  les  doubler,  si  on  étend  la  frontière  sud 
jasqu'à  Ël-Goléa,  localité  que  nos  troupes  viennent  de 
visiter,  et  dont  les  nomades  propriétaires  nous  paient 
rimpùl;  et  si,  en  même  temps,  on  comprend  sur  notre 
territoire  Bir-Gardeïa,  puits  situés  sur  la  route  de  Ghada- 
més,  et  fréquenté  à  pou  près  exclusivement  par  les  habi- 
tants du  Souf  (Troud  et  Chaniha;,  qui  vont  même  au-delà 
avec  leurs  troupeaux. 

La  limite  nord  de  ce  Sahara  de  la  province  est  pbysi* 
quemcnt  indiquée  par  la  grande  ligne  de  partage  des 
eaux,  qui  suit  les  crêtes  des  massifs  du  Bou-Taleb,  du 
Bellezma  et  de  l'Aurès.  Mais  entre  cette  limite  naturelle 
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et  le  Sahara  proprement  dit,  se  trouvent  les  ccuitrées  qui 

forment  le  versant  méridional  de  ces  montap^nes,  et  une 
zone  intermédiaire,  comprenant  le  llodna,  vasie  bassin  . 
séparé  qui,  par  son  aspect,  son  climat,  etc.,  présente  tous 
les  caractères  du  Sahara. 

Néanmoins,  nous  ferons  comme  les  indigènes,  qui  con- 
sidèrent Biskra  comme  Toasis  septentrionale  du  Sahara. 
Pour  eux,  la  limite  nord  commence  au  col  de  Sfa;  elle  se 
continue  à  l'Est,  en  longeant  les  collines  de  Srah-mta-Glii- 
cha,  les  montagnes  élevées  de  L'Ahmar-Khaddou,  du 
Djehel-Checliar  et  le  massif  des  Nememcha.  De  Tavis  de 
nuuibreux  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  deux  bcmis- 
phcres,  nulle  part  on  ne  trouve  une  séparation  plus  radi- 
cale entre  deux  pays.  Tandis  que,  partout,  le  passage  de 
la  nioulagnc  à  la  plaine  se  lait  par  dos  gradations  plus  ou 
moins  sensibles,  ici,  il  s'opère  brusquement,  sans  transi- 
tion. C'est,  à  peu  de  chose  prés,  la  falaise  à  pic,  et  au 
pied,  la  plaine  de  sable. 

A  l'ouest  de  Biskra,  la  petite  cbaîno  du  Kbenizen,  qui 
sépare  la  plaine  d'Ei-Outaïa  du  bassin  de  rOued-*Djedi, 
le  Djebel-Ksoum,  le  paté  montagneux  des  Ouled-Naïl,  le 
Djebel-bou-Kahil,  en  un  mot  rcnscmblo  des  hauteurs  qui 
forment  le  versant  nord  de  l'Oned-Djedi,  bornent  de  ce 
coté  le  Sahara  de  la  province. 

La  séparation  avec  la  province  d'Alger  est  fort  vague  (i). 

(1)  Toutes  les  caries,  tant  celles  du  dépôt  de  la  guerre,  que  celles  des 
meilleurs  géographes,  indiqueut  dans  la  région,  sud  des  deux  provinces, 
une  limite  bien  accentuée,  qui  se  termine  par  plusieurs  crochets.  Ren* 
seignemenls  pris,  aucune  délimitation  ira  jamais  été  faite  de  ce  côté,  et 

les  susdits  crocliels,  fidèlement  reproduits  sur  les  curies,  sont  rœuvre 
fanlàisiste  de  l'ollicier  qui  a  levé  le  pays  C'est  de  lui-môme  que  nous 
tenons  ce  détail  insignifiant  au  fond,  mais  que  nous  signalons  parce  qu*il 
a  (ail  croire  à  une  séparation  qui  n'existe  pas.* 
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Les  terrains  de  parcours  des  grandes  tribus  des  Ouled- 
Naïl-Reraba,  des  Larba,  se  confondent  avec  ceux  que 
fréquentent  les  nomades  des  cercles  de  fiou-Sàada  et  de 
Biskra,  et  aucun  accident  nature)  un  peu  saillant  ne  dc- 
b'mite  la  partie  des  steppes  dans  lesquelles  bivcrnent  ces 
tribus.  Les  diverses  fractions  cependant  ne  se  mêlent  pas  ; 
l'habitude  a  consacré  depuis  longtemps  les  puits  attribués 
à  chacune  d'elles.  On  peut  regarder  comme  un  jalon.de 
la  limite  £l-^kas,  point  d'eau  peu  important  à  mi-chemin 
de  Dzioua  à  Guerara.  Plus  au  Sud,  le  pays  des  Beni-Mzab, 
qui  relève  de  la  province  d'Alger,  prolonge  ses  derniers 
contreforts  jusqu'à  la  région  sablonneuse  située  entre  £1- 
Hadjira  et  Ouargla.  D'une  inaniére  générale,  le  méridien 
intermédiaire  entre  le  2^  et  le  3®  degrés  de  longitude, 
détermine  assez  bien,  à  partir  de  Mengoub,  la  limite  idéale 
des  deux  provinces  d'Alger  et  de  Constantine. 

Du  côté  de  l'Est,  notre  Saliara  est  conligii  au  Djerid, 
auxNefzaoua,  et  aux  terrains  de  pâturages  parcourus  par 
les  tribus  nomades  du  Sud  de  la  régence  de  Tunis.  Ham- 

■ 

mama,  Ouled-Yakoub,  Beni-Zid,  Ougliamma,  etc.  Il  y  a  là 
une  zone  mixte,  jalonnée  par  plusieurs  puits  qui  pour- 
raient servir  de  points  de  repère,  pour  établir  une  fron- 
tière; mais  la  situation  du  pays  la  rendrait  tout  à  fait 
illusoire  (i). 

^  4.  —  Hydrographie, 

Bassin  principal*     Comme  nous  l'avons  dit,  tout  ce 

Sahara  de  la  province  est  entièrement  compris  dans  un 
immense  bassin  de  premier  ordre,  celui  de  TOued-Igar- 

(Ij  Lorsque  nous  étudierons  les  routes  de  l'Est  et  les  voies  de  commu- 
i^otAiùa  qui  relient  Ooargla  à  rAfrlque  centrale,  nous  examinerons  plus 
en  déuUi  la  flronUère  de  Timis  et  celte  de  rexuême  Sud* 
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ghar,  rivière  signalée  depuis  peu,  el  dont  nous  devons  la 
connaissance  aux  voyages  de  MM.  Bouderba  et  Duveyrîer. 
Nous  empruntons  à  ce  dernier  (1  quelques  renseigne- 
ments généraux  sur  cet  ancien  lleuve,  dans  lequel  on 
retrouve  le  Gir  de  Ptolémée. 

L'Igarghar,  dont  le  nom,  d'origine  berbère,  signifie 
eau  courante,  rivière,  «  prend  son  origine  dan^  le  pays 
des  Touaregs,  au  plateau  des  Ahaggar,  entre  le  &  et  le 
24*  degrés  de  latitude.  Gomme  tous  les  oueds  de  celte 
région,  son  lit  est  à  soc;  sauf  dans  son  cours  supérieur, 
c'est  plutôt,  dans  l'acception  du  mot,  une  longue  vallée 
qu'une  rivière.  »  D*après  des  renseignements  donnés  par 
le  Cheikh-Othman  des  Touareg,  qui  vint  à  Alger  au 
commencement  de  Tannée  1804,  le  lit  de  cette  rivière 
serait  cependant  parfaitement  dessiné  sur  tout  son  trajet, 
et  on  pourrait  en  suivre  le  cours  depuis  son  origine  jus- 
qu'à rOued-Uir'. 

De  nombreux  affluents  aboutissent  à  l'Oued-lgarghar  et 
y  amènent  leurs  eaux  par  des  infiltrations  souterraines. 
Elle  reçoit  sur  sa  rive  droite,  à  travers  les  sables,  celles 
de  rimmense  bassin  de  l'Âreg.  Sur  la  rive  gaucbe,  l'Oucd- 
Mia,  avec  ses  cent  bras  (.l/ta  .*  cent),  TOued-en-Nsa,  TOucd- 
Djedi,  viennent  lui  apporter  leur  contingent  des  eaux  du 
Sud,  celles  du  pays  des  Cliamba,  du  Mzab  et  de  l'Atlas. 

L'Oued-Igargbar  se  dirige,  à  peu  de  chose  près,  du 
Nord  au  Sud  ;  il  passe  un  peu  à  l'Est  d'Ouargia,  et,  après 
un  cours  qu'on  évalue  à  deux  cent  cinquante  lieues,  il 
se  rattacbe,  près  de  la  petite  oasis  du  Goug,  aux  chots  de 
rOued-Rir'.  Les  bas-fonds  de  ce  dernier  bassin  ne  sont 

■ 

m 

(1)  Henri  Oavejrier  :  Ui  Toumgi  éu  nord» 
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que  le  prolongement  de  la  rivière,  et  ils  la  conlinueat 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

On  peut  diviser  TOued-lgarghar  en  trois  parties  carac- 
térisées par  la  différence  de  leur  aspect  physique.  A  son 
origine,  cette  rivière  descend  de  l'Abaggar  par  deux  ver« 
sants  et  traverse  le  massif  montagneux  ;  au  delà,  elle 
coupe  dans  sa  plus  grande  largeur  la  zone  sablonneuse, 
intermédiaire  entre  notre  Sahara  et  le  pays  des  Touareg; 
enfin,  elle  présente  dans  TOued-Rir'  une  succession  de 
cuvettes  se  rattachant  les  unes  aux  autres,  et  trace  le 
thalweg  de  cette  longue  déj[^ession  de  terrain,  à  laquelle 
aboutissent,  suivant  trois  pentes  générales,  tous  les  bas- 
sins secondaires  du  Sahara  de  la  province. 

Bassins  secondaires.  —  Le  plus  étendu  de  ces  plans 
inclinés  est  celui  qui  prend  naissance  au  DjebeUÂliaggar, 
et  qui  est  parfaitement  caractérisé  par  la  direction  de  la 
rivière  de  ce  nom  et  de  l'Oued-Mia. 

La  deuxième  pente,  dirigée  de  l'Ouest  à  TËst,  a  pour 
point  de  départ  le  Rns-el-Fatadh  (la  tête  des  bas-fonds), 
vaste  plateau  au  sud  de  Laghouat,  qui  se  rejoint  au  mas- 
sif du  Mzab.  Ëlle  est  indiquée  par  : 

VOued'Mzab  et  YOtied-en-Nsa,  qui  aboutissent  dans  le 
Clwl-Safioun,  large  dépression  au  nord  de  Ngoussa; 

UOued'Relem,  qui  se  perd  dans  les  bassins  de  l'Oued- 
Rir',  à  l'ouest  de  Tamema  ; 

LOued-Itel,  qui  aboutit  au  Chot-Melrir; 

Enfin,  VOued'Djedi,  qui  verse,  dans  ce  même  cbot,  les 
eaux  du  Djebel-Amour  et  celles  des  versants  sud  des  mon- 
tagnes qui  se  prolongent  de- Laghouat  à  Biskra. 

Un  troisième,  pente,  beaucoup  plus  accentuée  que  les 
autres,  et  déterminée  par  les  bauteurs  qui  séparent  le 
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Sahara  du  Tell,  donne  naissance  à  plusieurs  bassins,  dont 
les  uns  sont  tributaires  de  l'Oued-Djedi,  comme  VOued' 
thumn  et  VOued  Biskra  ;  les  autres  aboutissent  directe- 
ment dans  le  Chot-Melrir,  comme  ïQued-el-Abiod,  l'Oued- 
el-Arab,  etc.  lis  n'appartiennent  au  Sahara  que  dans  la 
partie  inférieure  de  leurs  cours. 

Chacune  de  ces  rivières  devant  faire  l'objet  d'une  étude 
spéciale,  au  sujet  de  leurs  parcours,  de  Taménagement 
de  leurs  eaux,  etc.,  nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  dé- 
tail à  leur  sujet.  Nous  nous  bornerons  a  dire  qu'à  l'ex- 
ception de  celles  qui  descendront  de  i'Aurès,  toutes  sont 
généralement  à  sec,  et  que  ce  n'est  qu'exceptionnellement,  à 
la  suite  de  pluies,  que  leurs  lits  se  remplissent.  Néan- 
moins, ces  rivières  ont  une  grande  importance  en  raison 
des  ressources  qu'elles  cachent.  Plusieurs  coulent  souter- 
rainement  à  peu  de  profondeur,  et  donnent  aux  nomades» 
des  lignes  d'eau  sans  lesquelles  la  fréquentation  des  ré- 
gions désertiques  leur  serait  impossible. 

§  5.  —  Division  en  régions.  —  Divisions  générales 

du  Sahara  de  la  province. 

« 

Bien  que  tout  le  sol  du  Sahara  de  Gonstantine  appar- 
tienne à  la  même  période  quaternaire,  cependant,  son 
ensemble  n'est  pas  uniforme  ;  il  se  présente  sous  des  . 
aspects  tout  à  fait  différents,  qui  n'existent  pas  dans  les 

autres  provinces,  et  que  MM.  Marlins  et  Desor  (1)  ont 
parfaitement  caractérisés  pai'  les  dénominations  de  €  dé- 
sert des  plateaux,  désert  d'érosion  et  désert  de  sable,  > 

D'après  l'opinion' du  dernier  de  ces  géologues,  les  trois'* 

(1)  Desor:  Le  Sahara,  Hevue  sniisCfL  35  i  —  MarUns,  Tableau  physique 
du  Sékara  orfenlol. 
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types  que  présente  cette  partie  du  Sahara  ne  seraient  que 
des  formes  dilléreales  d'ua  seul  et  même  terrain,  com- 
posé de  sables  siliceux,  de  divers  degrés  de  grosseur  et 
dlioniogéncïlé,  modifié  par  l'excès  de  gypse  dans  le  dé- 
sert des  plateaux,  par  l'excès  de  sel  dans  le  désert  d'éro- 
sion. Nous  renvoyons  à  ces  auteurs  et  aux  savants  ouvra- 
ges de  MM.  Fournel,  Duhoeq,  Vaionae,  Pomel,  Grad  (I), 
etc.  9  pour  les  détails  relatifs  à  la  constitution  géologique 
du  Sahara. 

Pour  nous,  en  envisageant  ses  principaux  aspects,  en 
tenant  compte  de  ses  différences,  tant  au  point  de  vue 
des  populations  et  de  leurs  mœurs,  que  sous  celui  des 
ressources  en  eau  et  des  productions,  nous  partageons  le 
Sahara  de  la  province  en  cinq  grandes  divisions  : 

i°  La  région  nord,  longue  zone  d'une  largeur  moyenne 
de  20  à. 30  kilomètres,  formant  la  lisière  septentrionale 
et  comprise  entre  le  pied  des  montagnes  d'un  côté,  l'Oued- 
Djedi  et  le  Gliot-Melrir  de  l'autre.  C'est  le  pays  des  Ziban, 
auquel  nous  rattachons,  à  l'Ouest  les  oasis  des  Ouled- 
DJellal  et  de  Sidi-Khaled ,  et  à  TEst  les  terres  de  par- 
cours des  Nomernclia,  qui  le  séparent  du  Djerid.  Cette 
région  présente  une  disposition  particulière  ;  c'est  la  seule 
du  Sahara  algérien  dans  lequel  débouchent  de  véritables 
cours  d'eau  ; 

.    2^  Le  déseri  des  plateaux,  qui  s'étend  au  sud  de  l'Oued- 

(1)  Ville,  Duveyi  ier,  Pomel,  Grad  :  ouvrages  ciU'S  plus  i)aut. 

Henri  Fournel  :  lUchetse  minérulc  de  l'AUjérk.  —  Dubocq.:  Mémoires  sur 
la  cvuslilulion  géologique  des  /Ahan  el  dt  l'Oucd-Hir, 

Murés  :  Observaiions  méléuroUnjiques  [ailes  dans  les  provinces  de  Constaniine 
et  d'Alger^  1858.  ^  Cbaiies  Laoreat:  Mémoire  sur  le  SaJwa  orientai;  — 
"Mémoires  sur  let  eonduges  exécutée  dans  U  Sahara  oriental  il857-1858). 
Vatonoe  :  Mitslon  de  Ghadamèe,  Éludes  sur  les  terrains  et  sur  les  eaux 
du  pays  traversé  par  la  mission. 
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Djedi,  limite  l'Oued-Rir*  à  l'Ouest,  se  rattache  aa  Mzab 

et  se  prolonge  dans  la  province  d'Algor.  C'est  une  partie 
du  vrai  désert  pierreux,  stérile  et  inliospitalier.  11  est 
désigné  pat*  Ibn-Klialdoun,  sous  le  nom  de  Hammada{i}, 
La  surface  générale  est  plane,  mais  cependant  légèrement 
ondulée;  ce  qui  la  caraclériso,  c  est  une  croule  très  épaisse 
de  gypse,  qui  la  recouvre  et  présente,  sur  de  grands 
espaces,  de  véritables  dallages.  M.  Martins,  frappé  de  la 
régularité  de  ces  sortes  de  pavés,  les  a  désignés  par  l'ap- 
pellation très-juste  de  gypse  pavimenteux. 

3®  UOiited'Rîr'  est  une  longue  dépression  entre  les  pla- 
teaux et  le  désert  de  sable.  C'est  l'égout  collecteur  de 
toutes  les  eaux  de  rimmense  bassin  de  l'igargbar.  Le  fond 
est  occupé  par  une  succession  de  chots,  le  long  desquels 
s'échelonnent  de  nombreuses  oasis,  abondamment  arro- 
sées par  les  eaux  artésiennes.  La  population,  de  sang 
mêlé,  peut  seule  résister  pendant  Tété  aux  effluves  mias* 
matiques  de  cette  contrée,  comparable  à  plus  d'un  titre 
aux  terres  chaudes  du  Mexique. 

¥  Le  pays  d^Ouargla  est  identique  comme  nature, 
comme  production  et  comme  population  à  l'Oued-Rir'; 
mais  son  éloignement  le  maintient  plus  en  dehors  de 
notre  action  directe.  11  forme  un  bassin  isolé  et  indé- 

(1)  Ce  nom  de  Ilammada  est  donné  ài  lotîtes  les  régions  du  môme 
genre  qui  cxislent  dins  le  Sahara.  Mais  Ihn-Klialdoun  semble  l'appliquer 
•  d'une  façon  particulière  à  la  contrée  des  liauis-|)hiU'aux  de  la  proviuce 
de  Conslanline.  Ceci  résulte  des  passages  suivants,  dans  lesquels  il  fixe 
des  limites  très  précises  (t.  1,  p.  191).  «  Au  midi  du  Maghreb  central  se 
«  troave  im  temfn  pierreux,  nommé  El-Hammaia  par  les  Arabes.  Cette 
«  région  commence  un  peu  en  deçà  du  pays  de  Mzab  et  s*étend  jusqu'au 
■  Righ  (t.  I,  p-  d5S).  Lorsque  les  Douaouida  eurent  traversé  le  Cheddi, 
«  fleuve  qui  passe  au  midi  du  Zab,  ils  entrèrent  dans  un  désert  où  ron 
«  meurt  de  soif  et  dans  une  région  appelée  £/-'iïtfmmada  (FÊchauflée),  dont 
ff  le  soi  brûlant  est  couTeride  pierres  noires.  » 
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pendant,  également  alimenté  par  une  nappe  artésienne. 
Sa  capitale,  Ouargla,  est  eacore  une  ville  imporiaiUe,  à 
laquelle  se  rattachent  des  tribus  nomades,  étrangères  au 

Tell  de  Constanline. 

.  5°  Enfm  le  Souf,  type  du  désert  de  sable,  au  milieu 
duquel  habile  une  population  blanche,  nomade  et  séden- 
taire, des  plus  intéressantes  par  son  intelligence,  ses  ins- 
tincts laborieux,  son  esprit  d'entreprise.  Perdu  dans  le 
Sahara,  c'est  un  centre  de  production,  de  commerce  et 
d'industrie. 

Dans  cet  exposé  sommaire  sur  T ensemble  du  Sabara  de 
la  province,  nous  n'avons  voulu  que  jeter  un  coup  d'œil 
rapide,  nous  réservant,  comme  nous  Tavonsdéjà  indiqué, 
de  compléter  celle  élude  à  peine  ébauchée,  au  fur  et  à 
mesure  que  nos  itinéraires  nous  conduiront  dans  cha- 
cune de  ces  régions. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

JÊiwile  mr  la  C3éoyr»phie  itncieniie  du  H»^  de  la  AiamidSe 


CIIAPITAE  PAËMlEn 

La  région  nord  du  Sahara,  telle  que  nous  venons  de 
la  déterminer,  formait  la  limite  sud  de  la  Numidie  ro* 
maine.  Avaiil  d'arriver  à  rétudc  de  la  géographie  de  ce 
pays,  avant  de  décrire  son  aspect,  ses  villes,  ses  popula- 
tions, leurs  mœoVs  et  leur  administration,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  bon  d'examiner  ce  qu'était  cette  con- 
trée dans  les  temps  anciens,  et  nous  n'avons  pas  hésité 
à  aborder  une  question  fort  ingrate  et  très  aride  :  celle 
d'une  étude  sur  la  géographie  comparée  du  Sud  de  la 
Numidie. 

Après  un  coup  d*œil  rapide  sur  la  prédomînence  de  îa 

race  sémitique  en  Algérie,  nous  allons,  dans  ce  chapitre, 
chercher  à  démontrer  comment  les  populations  gétules, 
sous  les  Romains  et  jusqu'aux  grandes  migrations  qui  ont 
suivi  l'invasion  arabe ,  sont  restées  L^roupécs  dans  la 
région  du  grand  Atlas,  s'étendant  sur  les  hauts  plateaux 
et  arrivant  presque  à  la  ligne  de  séparation  des  eaux  dû 
bassin  méditerranéen.  Il  résulte  de  l'histoire  des  Gétules 
que,  pendant  les  six  siècles  de  la  domination  romaine, 
cette  limite  orographique  fut  la  ligne  de  démarcation  de 
la  civilisation.  D'un  côté,  habitaient  des  populations,  chez 
lesquelles  la  colonisation  a  pu  s'asseoir  facilement  et  d'une 
manière  stable,  tandis  que,  dans  le  Sud,  les  tribus,  bien 
que  soumises,  restèrent  constamment  réfractaires  à  toute 
administration. 
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§  jer^  —  Prédominance  de  la  race  sémitique  dans  la  po- 
pulaliùn  autochtone.  —  Tradiiions»  —  Ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mm  de  Sibéens.  —  Opinions  des 

fnilcnrs  anciens  sur  V origine  des  populations  du  Nord 
(Ut  l'Afrique,  —  Hercule  le  Phénicien,  —  Dhou^ 
i''i{arnivt. 

Toutes  les  questions  cLlinographiques  se  rapportant  au 
Nord  de  l'Afrique  sont  trop  délicates,  et  on  a  trop  peu  de 
renseignements  à  leur  sujpt,  pour  les  trancher  avec  cer- 
titude. Des  avis  très-divers  ont  été  émis  sur  la  provenance 
des  populations  aborigènes  de  ce  pays.  Nous  allons  résu- 
mer succinctement  quelques-unes  des  opinions  qui  ont 
cours,  et  rapporter  les  principales  traditions  sur  lesquelles 
elles  s'appuient. 

Les  premiers  habitants  dont  on  signale  l'existence  sur 
la  terre  alVicainc,  furent  désignés  sous  rappellation  uni- 
que de  Libyens,  et  seraient  les  descendants  de  Lehabim, 
petit-fils  de  Cham.  Ils  n'auraient  pas  tardé  à  se  mélanger 
avec  dt\s -peuples  d'origine  celtique  ou  gaélique,  arrivés 
dans  le  pays  à  une  époque  ante-historique,  alors  que 
l'Europe  était  rattachée  à  TAfrique  par  Gibraltar,  la  Sicile 
et  Malle. 

Plus  tard,  d'autres  fractions  nombreuses,  venant  d'Asie, 
Indiens,  Modes,  Arméniens,  appartenant  à  la  famille 
Japhélique,  seraient  venues  accidentellement  au^^menter  le 
contingent  celtique  déjà  mstallé  le  long'  de  la  Méditerra- 
née, et  auraient  contracté  également  des  alliances  avec  les 
Libyens. 

En  raison  de  ces  croisements,  plusieurs  savants  ont 
conclu  que  le  fond  de  la  nation  berbère  se  rattachait  par 
beaucoup  de  liens  à  l'élément  européen.  Tout  en  admet- 

s 
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lant  en  principe  celte  origine,  nous  pensons  qu'on  aurait 
tort  de  trop  la  généraliser.  Même  avant  Tinvasion  arabe» 
c*est  dans  la  race  sémitique  qu'il  faut  voir  la  provenance 
de  la  majorité  de  la  population  auloclilone. 

Dès  que  l'histoire  commence  &  donner  quelques  détails 
sur  l'Afrique,  elle  établit  une  division  très-nelte  dans  les 
tribus  .indigènes,  qu  elle  partage  en  deux  groupes  bien 
distincts  ;  celui  des  Libyens,  qui  restent  fixés  le  long  de 
la  cùle  méditerranéenne,  depuis  Carlbai^e  .jns([irà  l'Océan, 
consliluant  la  population  tellienne,  et  celui  des  Gélules, 
occupant  les  plateaux  et  les  régions  montagneuses. 

Les  diiréronces  radicales  ({iii  ont  exislé  (Miire  ces  peu- 
ples, et  que  Ton  retrouve  encore  chez  leurs  descendauls, 
établissent  chez  eux  ûne  origine  dilTérente.  Les  Gélules, 
el  sous  ce  nom  nuus  comprenons  une  très-grande  partie 
de  la  population  autochtone,  semblent  provenir  de  nom* 
breuses  migrations  asiatiques,  dans  lesquelles  dominait- 
l'élcmcnt  sémitique.  Une  lusion  a  dù  se  produire  avec 
une  grande  partie  des  Libyens  ;  car  aujourd'hui,  si  Ton 
retrouve  des  types  complètement  européens  chez  les  indi- 
gènes, on  reconnaît  dans  la  majorité  tous  les  signes  qui 
caractérisent  les  races  sémitiques. 

Plusieurs  écrivains  orientaux  témoignent  des  nombreuses 
migrations  de  tribus  sabéennes,  arrivées  de  l'Yémen  à  uue 
époque  indéterminée.  Léon  l'Africain  fait  connaître  com- 
bien, dans  le  siècle  où  il  écrivait,  était  sérieusement  assise 
la  croyance  que  les  Alricaiiis  lierbércs^  étaient  d'origine 
sabéenne.  Ibn-Khaldoun,  qui  a  une  grande  autorité  en 
pareille  inaliére,  in(li(|iic  les  Senliadja,  les  llaouara,  les 
Ketama,  les  Lamla,  les  Masmouda,  les  Laouata,  c'est-à-dire 
les  principales  tribus  berbères,  comme  issues  des  Sabéens. 
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Oiii'  laiil-il  entendre  par  en  nom,  aussi  vague  que  celui 
do  liorbèros  ?  il  y  a  tant  de  peuples  qui  font  remonter 
Imir  origine  aux  Sabéens,  qu'il  y  aurait  lien  de  s'étonner 
que  Ions  l'ussenl  les  descendants  de  la  fraclion  qui  eut 
pour  clicl'  Saba,  lils  de  Yoktan. 

Nous  trouvons  dans  la  définition  suivante,  que  donne 
M.  IVIÎcrhclot  (i  l,  au  mot  Snbéen  (Subi),  une  explication 
qui  nous  semble  très  plausible  :  «  Le*  mot  Sahi,  selon  la 
c  véritable  notion  de  la  langue  arabique,  signifie  celui 
€  qui  a  abandonné  la  religion  de  ses  pères,  et  qui  s'en 
I  est  fait  une  toute  particulière.  —  La  signijicalion  de  ce 
t  ml  Subi  est  si  forl  en  usage  parmi  les  Arabes,  qu'ils 
f  disent  dans  toutes  leurs  histoires  que  les  anciens 
f  Perses,  Chaldècns,  Assyriens,  Grecs,  Egyptiens  et 
I  Indiens  étaient  tous  Sabéens,  avant  qu'ils  eussent  em- 
c  brassé  le  judaïsme,  le  christianisme  ou  le  maliomé- 
<  tisme.  )• 

Il  résulterait  de  cette  interprétation  que,  sous  ce  nom 
de  Sabéens,  il  ne  faut  pas  voir  uniquement  des  descen- 
dants des  Sai)écns  de  l'Yémen,  niais  une  foule  de  peuples 
orientaux,  auxquels  cette  qualification  de  Sabéens  aurait 
été  donnée,  non  à  cause  de  leur  souche  originelle,  mais 
dans  le  sens  ({u'indi([uc  D'IIerbelol,  de  Liens  qui  profes- 
saient le  sabéisnie,  c'est-à-dire  un  culte  au  soleil,  aux 
astres  et  au  feu. 

Cette  supposition  est  loin  d'être  liraluilc,  car  elle  s'ap- 
puie sur  rcKislcncc  du  sabéisme  dans  le  Nord  de  l'Afri- 
que, depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  rétablis- 
sement de  l'islamisme.  Hérodote  nous  apprend  que  la 

(t)  M.  D'Herbelot,  Bibllùtkiquê  orientale. 
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totalité  des  Libyens  adoraient  le  soleil  et  la  lune,  el  que 
c'étaient  les  seiiis  dieux  auxquels  ils  sacriûaienL  A  Car- 
tilage, depuis  sa  fondation,  la  divinité  principale  était  la 
personniiication  du  ciel  et  de  tous  les  astres.  C'était  VAi^- 
troarchès  (reine  du  ciel;  des  Grecs  et  des  Phéniciens, 
VAslarlé  des  Syriens,  VAstarolh  de  la  Bible,  VAslarlé 
Kornm  (1)  des  Africains  (deux  cornes  symbolisant  la 
lune).  Ce  fut,  pendant  toute  la  période  du  polythéisme, 
la  plus  célèbre  et  la  plus  vénérée  de  toutes  les  divinités 
de  l'Afrique.  Les  Romains  Tadorcrent  sous  le  nom  de 
Junon  céleste.  Au  milieu  du  deuxième  siècle,  ils  introdui- 
sirent en  Afrique  le  Dieu  Aliihra  (au  soleil  et  à  la  lune). 
On  en  trouve  plusieurs  inscriptions  dans  la  Numidie,  à 
Lambése,  Khenchela,  etc. 

Un  historien  arabe,  nommé  Bou-Ras  (i2),  écrit  que, 
lors  de  la  conquête  arabe,  c  parmi  les  Berbères,  les  uds 
«  professaient  le  judaïsme  ou  le  christianisme,  d'autres 
€  le  culte  du  soleil,  de  la  lune  et  des  idoles.  » 

Avec  cette  extension  du  sabéisme,  il  est  difficile  de  ne 
pas  admettre  que  ce  sont  les  anciens  AlVicains,  adorateurs 
du  soleil  et  des  astres,  qui  ont  formé  les  tribus  sabéennes 
d'Ibn-Khaldoun. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  passa*res  dans  lesquels  les 
écrivains  de  TanUquité  parlent  de  cette  question;  si  oa 
les  rapproche  de  quelques  trciditions  qui  se  sont  conser- 
vées, on  voit  que  ce  sont  précisément  les  peuples  déiiom- 
més  ci-dessus  qui  ont  constitue  le  fond  de  la  populatiou 
autochtone  du  Nord  de  TAfrique. 

(1)  Albert  Béville,  la  Bitlighn  iet  PhétUcietu, 

(2)  Bou-Has,  liisloire  inédiie  de  l' Afrique  seplenlriomtle  ;  Revue  afri* 
caine,  ii»  29. 
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Ainsi»  d'après  Proeopc  (1),  lorsque  les  Juifs,  sous  la  • 
conduite  de  Josué,  quittèrent  TÉgyptc  pour  s'emparer  de 

la  Palestine,  ils  expulsèrent  complètement  les  nombreuses 
peuplades  qui  occupaient  la  région  maritime  depuis  Sidon 
jusqu'aux  Trontières  de  FÉgypte.  Parmi  ces  tribus  dépos- 
sédées, se  trouvaient  les  Gcrgéséens,  les  Jabtiséeiis  et  d'au- 
tres. Le  nombre  de  ces  Cliananéaïs  ainsi  chassés  de  leur 
pays  était  si  considérable ,  qu'ils  se  trouvèrent  trop  à 
Télruit  en  Kgyple,  où  la  population  était  déjà  (rùs-dense. 
Us  se  dirigèrent  sur  l'Afrique,  et  occupèrent  ce  pays  jus- 
qu'à Cadix. 

Les  Gergéséens  de  Procope,  nous  les  retrouvons  dans 
Ibn-Khaldoun  qui  dit  (2)  :  «  Les  Berbères  sont  les  enfants 
€  de  Ghanaan,  fils  de  Gham,  ûis  de  Noé.  Leur  aïeul  se 
I  nommait  Mazigh,  leurs  frères  étaient  les  Gergésiens; 
«  les  Pliiiiatins  étaient  leurs  parents.  » 

Les  Gergéséens  soutinrent  les  Philistins  dans  leurs 
guerres  contre  les  Israélites,  et  ce  fut  probablement 
après  leur  défaite  qu'ils  se  dirigèrent  sur  l'Afrique  (3). 

Voici  d'abord  une  première  émigration  qui,  par  son 
nombre,  peut  être  comparée  à  celle  des  Arabes  du 
onzième  siècle,  et  nous  savons  quelles  traces  ceux-ci  ont 
laissée.  Elle  fut  plus  tard  suivie  par  celle  des  Phéniciens 
qui  accompagnèrent  Didon  et  fondèrent  Cartbage. 

Une  tradition,  qui  doit  être  d'origine  grecque,  parle 
d'un  Uercule  phénicien,  tyrien  ou  indien,  qui  aurait 
amené  des  populations  de  provenance  aryenne  dans  l'A- 

(1)  Procope,  Guerre  des  Ymiàlei,  H,  10. 

(2)  Ibn-Klialdoun,  Histoire  des  Berbères,  I,  p.  I8i. 

(3)  Suivant  Uckti,  les  DcihiTc  s  (]ui  ]iL>biiaienl  la  Syrie  en  furent  cbas* 
sés  par  les  Israéliles,  après  la  mon  de  Golialb. 
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IViquc  du  iNuj'd.  Elle  nous  est  iransmise,  pi  rs  Je  six  siè- 
cles avant  Procopc,  par  Slrabon  et  Sallusle.  «  Les  Mau- 
<  res,  dilStrabon  (1),  sont  des  Indiens,  qui  furent  con- 
«  duits  dans  ce  pays  par  Hercule.  ï>  —  <r  Hercule  étant 
«  mort  en  Espagne,  dit  Sallustc  (3),  une  partie  des  trou- 
«  pcs  qui  composaient  son  armée,  c*est-à-dire /^s  Pmci, 
«  les  Mcdcs  et  les  Arméniens,  s'embarquèrent  pour-l'A- 
«  frique  et  firent  alliance  avec  les  peuples  qui  s'y  trou- 
ât vaient.  ï 

Cette  invasion  de  peuples  d'origine  indo-européenne 
dut  être  considérable,  mais  elle  est  unique.  Ses  éléments 
ont  dù  nécessaircnicnl  niodifior  la  nature  de  la  popula- 
tion, mais  pas  assez  pour  piédominer  sur  la  race  sémiti- 
(|i]o,  dont  d'autres  migrations  postérieures  sont  constatées 
par  les  historiens. 

Quant  aux  migrations  de  provenance  européenne  (race 
celtique  ou  autre),  si  nul  auteur  ancien  n'en  fait  men- 
tion, si  aucune  tradition  n'en  parle,  leur  existence  est  un 
fait  admis  en  principe.  Comment  sont-elles  venues  en  Afri- 
que? Cette  tradition  d*[Ierculc,  le  nom  donné  au  détroit 
de  Gibraltar,  de  Colonnes  d'Htrcule^  la  légende  mytholo- 
gique qui  raconte  que  le  héros  sépara  les  deux  monta- 
gnes, sembleraient  prouver  qu'à  une  époque  indéter- 
minée, mais  postérieure  à  l'existence  dci'bommo,  les  doux 
continents  se  rejoignaient.  Ceci  expliquerait  l'arrivée  de 
nombreux  peuples  d'origine  septentrionale,  et  la  cessa- 
tion totale  de  leurs  migrations,  après  la  rupture  tlu 
détroit.  11  est  à  remarquer  qu'à  partir  des  temps  histori- 
ques il  n'en  est  pas  question. 

(1)  Slrabon,  liv.  l«^ 

(â)  Saliuste,  Guerre  de  Juffurtha,  âl. 
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Tout  iait  supposer  qu'on  trouvera  la  preuve  de  la  pré- 
sence de  ces  populations  en  Algérie  dans  la  solution  du 
problème  posé  par  ces  tombeaux  mégalylhiques,  par  ces 
lumulus,  accumulés  par  milliers  dans  le  Tell  et  même 
dans  le  Sahara. 

Mais  quel  qu'ait  été  le  nombre  de  ces  populations 
venant  du  Nord,  il  a  dù  cire  bien  inférieur  à  celui  des 
peuples  Âraméens  que  les  révolutions  ont  amené  dans 
TAfrique  septentrionale. 

Quel  était  cet  Hercule,  dont  parlent  Slrabon,  Sallusle, 
Pline,  Solin,  Florus,  Orose  (i),  etc.  ?  11  serait  bien  dilTi- 
cile,  au  milieu  des  conquérants  qui  se  confondent  sous 
ce  nom,  d'en  détenuiner  l'origine  et  l'époque.  Nous  ne 
serions  pas  éloigné  de  croire  que  le  souvenir  de  cet  ller- 
eole  africain  n'aurait  pas  été  perdu  dans  la  tradition 
Lerbére.  Ce  serait  ce  personnage  légendaire,  si  connu  de 
tous  les  .tolbas  arabés  sous  le  nom  de  Dhou-rKorniin 
((homme  aux  detix  comeis).  D*aprés  une  tradition  qui 
s'est  conservée  ilans  le  Sud,  jadis  le  Saliara  de  l'Oued- 
Rir%  d'Ouargla,  du  Touat  et  du  Fezzan  était  inhabité.  Ce 
seraient  les  nègres  qui  accompagnaient  D*hott-rKorniin 
qui  auraient  peuplé  le  pays  ("i).  Ce  personnage  est  telle- 
ment légendaire  que  le  Koran  eu  parle  en  ces  ter- 
mes (3}  : 

(1)  Polithiilor,  Seu  de  mirabilibus  orbis,  cbap.  S6;~  Florus,  m,  1, 14; 
—  Orose,  ?,  15;  —  Pline,  v,  1,8. 

0*aprte  un  géographe  du  cinquî(>n)e  siècle,  MarUious  Capella,  TAIH- 
que  aurait  pris  aon  nom  trun  lits  de  cei  Hercule,  nommé  Afer. 

(3)  Celle  légende  nous  a  été  contée  dans  la  Zaouîa  de  Temadn.  On  la 
trouve  reproduite  dans  le  voyage  H'AM-^l'Kadir-ben^TwaU  (traduction 
de  H.  i*abbé  fiargèa.  Revue  d^Orienl), 

(3)  Le  Koran  (traduction  de  M.  Kasimirski).  Sourate  84. 
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€  V .  82.  —  D'hou-rKorniîn  marcha  jusqu'à  ce  qu'il 
«  lut  arrivé  au  couclier  du  soleil.  Il  vit  le  soleil  se  cou- 
(  cher  dans  une  fontaine  boueuse. 

€  V.  88.  —  D'hou-l'Korniin,  de  nouveau,  suivit  une  au- 
«  tre  roule, 

«  V.  89.  —  Jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  l'endroil  où  le 
«  soleil  se  lève.  > 

C'est  d'un  conquérant  dont  il  s'agit;  car,  ainsi  qu'a- 
joute le  Koran,  il  éleva,  dans  le  cœur  de  TAsie,  une 

immense  muraille  destinée  à  arrêter  les  adorateurs 
du  Gog  et  Atagog,  c'est-à-dire  les  nations  barbares  du 
Nord  (4). 

Dans  ce  D'hou-rKorniin,  les  auteurs  arabes  ont  cru 
reconnaître,  quelques-uns  un  roi  himyarite  appelé  Essab, 
le  plus  grand  nombre  Alexandre-le-Grand.  D'hou-rKor- 
niin veut  dire  le  possesseur,  l'homme  aux  deux  Karn.  Ce 
mot  Karn  signifie  à  la  fois  corne  et  extrémités.  Est-ce 
l'homme  qui  est  allé  aux  deux  extrémités  du  monde 
connu?  C'est  ce  qu'on  attribue  à  Alexandre-le-Grand. 
D'autres  disent  que  ce  nom  a  été  donné  au  conquérant 
macédonien  parce  que,  dans  son  expédition  en  Libye,  il 
se  fil  déclarer  fils  de  Jupiter  par  Foracle  d'Ammon.  Or, 
les  statues  de  Jupiter-Ammon  portaient  deux  cornes  de 
bélier,  et  Alexandre  lui-même  se  serait  fait  représenter 
avec  cet  attribut;  d*où  son  surnom. 

Un  autre  conquérant,  peut-être  cet  Ifrikos  qui,  à  la 
suite  d'une  invasion  de  Sabéens,  donna  son  nom  à  l'Afri- 
que, est  appelé,  par  plusieurs  auteurs  arabes,  Ifrikis- 

(1)  Canssfn  de  Perceval,  Emi  tur  l'Mtioire  dc«  Arubet  amU  l'islamis^ 
m«,  t.       Pi  65,  66, 
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ben-Abr'a-bfn'Zi-el-K'amwi      Pent-étre  csl-ce  un  des 

Hercules  signalés  piir  les  liisloricns  {^iccs  cl  latins? 

Bien  qu'Alexandre-lc-Giand  se  iul  luit  déclarer  fils  de 
Jiipiter-Ammon ,  il  ne  prétendait  pas  moins  descendre 
d'Hercule,  Ceci  résulte  de  ce  passage  "de  Velicïus  Palcr- 
culus  (3)  :  €  Alexander  paUmi  Hercule  glorialus  est, 
Cette  origine  confirmerait  l'idée  d'une  relation  dans  l'ap- 
plication du  nom  de  D'hou--rKorniin  à  ruii  et  à  l'autre. 

De  ces  citations,  il  résulte  qu'avant  l'invasion  ariibe, 
rélément  sémitique  formait  la  base  de  la  i)ni)ulation  ber- 
bère de  l'Aluéric. 

Entre  les  Libyens  et  les  berbères,  qui,  sous  des  noms 
différents,  représentent  a  plusieurs  siècles  de  distance 
la  même  population  aulochlono,  il  y  a  une  foule  d'appel- 
lations  diverses,  Gélules,  Numides,  Massyliens,  Massésy- 
liens,  Maures,  s'appliquant  au  même  peuple. 

D'après  Snlluste,  à  (pii  sa  (jualité  de  pi'oconsul  d'Afri- 
que donne  une  certaine  autoriti',  hmi  le  pays  fut  d'abord 
occupé  par  les  Gétules  et  les  Libyens.  Lorsque  les  Perses, 
les  Mèdes  et  les  Arméniens  de  l'armée  d'Hercule  arrivè- 
rent d'Espagne  en  Afrique,  les  l\'rj?es  s'unirent  par  des 
alliances  aux  Gétules,  qui  babitaient  le  Saliara;  et  comme 
ils  se  déplaçaient  souvent,  ils  prirent  eux-mêmes  le  nom  de 
Numides.  Quant  aux  Alédes  et  aux  Annéiiiens,  ils  se  mêlè- 
rent aux  Libyens,  et  le  nom  de  Mèdes,  altéré,  se  transfor- 
ma en  celui  de  Maures. 

Les  Perses,  d<ncnus  les  rsumides,  s'établirent  d'abord 
dans  le  Nord  de  la  Tunisie  et  de  la  province  de  Constan- 

(1)  £l*kaïrouani,  IJisloiie  de  l'Afrique,  p.  :21  cl  '1± 
13)  Vellelus  Palemilus,  lib.  ^^  vi. 
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line.  Ce  fut  donc  h\  le  pays  primitif  des  Numides.  Plus 
lard,  grâce  à  l'appui  des  (jétulcs,  supérieurs  connue 
guerriers  aux  Libyens  (i),  ils  s'emparèrent  de  tout  le 
Nord  de  rAfricpie,  s'assimilèrent  les  populations,  et  leur 
dunnèrcnl  leur  nom. 

Les  auteurs  les  plus  anciens  sont  d'accord  sur  ce  point, 
que  le  nom  de  Numides  aurait  été  donné  aux  ptnipies 
de  l'AlVique  du  Nord,  trois  ou  qualre  siècles  avant  J. -Ch., 
par  les  Grecs  et  les  Siciliens,  qui,  à  la  suite  de  leurs 
relations  avec  Cartliagc,  avaient  appris  â  connaître  ces 
populations.  Frappés  de  leurs  habitudes  errantes,  ils  les 
avaient  caractérisés  par  Tappellalion  de  nomades  (no- 
maîdé),  du  mot  nomé  (pâturages)  (^;  . 

Une  opinion  toute  récent(3,  duo  à  M.  Lclourncux,  dont 
on  connaît  les  savants  travaux  sur  l'Algérie,  enlèverait  à 
ce  nom  son  origine  grecque  et  confirmerait  le  dire  de 
Snllustc,  que  c'étaient  ces  peuples  eux-mêmes  «{ui  avaient 
pris  celle  dénomination.  Elle  serait  formée  de  deux  mots 
de  leur  langue  :  nu,  même  radical  que  m,  qui  signifie 
en  lan^j^ue  hcrhcvc  population,  et  maide,  Mèdes;  Numide 
voudrait  donc  dire,  fils  ou  descendants  des  Mèdts  3). 

Les  Romains  transformèrent  le  nom  de  Nomades  en 
celui  de  Numides.  Tous  les  territoires  qu'ils  habitaient 
devinrent  pour  eux  la  Numidie.  Ce  pays  s'étendait  depuis 
Carthage  jusqu'au  ileuvc  Malva  ou  Molucha  (aujourd'hui 

(I)  Sallusle,  Juguiiha,  xxi. 
(â)  Strabon,  xvii. 

(3j  C*est  sur  diverses  Inscriptions  iibyques.  dont  II  a  fiilt  récemmeoi 
la  déoouverle,  que  M.  Leloaroeux  appuie  celle  oplolon  toule  nouvelle. 
En  attendant  qu*U  la  développe,  Il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  en  parier 
dans  noire  uoltce. 
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l'Oufid'Molouta).  H  comprciiait  donc  loulc  ta  lotatilô  de 

la  Tunisie  el  de  TAlgéric.  Polybc,  y  cunjprciid  incuio  le 
Aiaroc. 

Suivant  l'opinion  de  Manncrt  (1),  ce  nom  de  Numides» 

donné  par  des  nations  élranj^èi(?s,  pupuiai  isé  i)ar  leurs 
écrivains,  aurait  été  inconnu  aux  naturels  du  pays,  divi- 
sés en  Massyliens  à  l'Est,  en  Massésylicns  au  centre,  en 
Maures  ou  Maurusicns  à  l'Ouest.  A  l'époque  des  guerres 
pimiques,  cette  division,  en  peuples  qui  lormaicnt  des 
royaumes  distincts,  n'était  pas  i[>noréo  des  Romains; 
mais  ils  n'en  continuèrenl  pas  moins  à  se  seivir  des 
dénominations  de  Numides  et  de  Numidie.  Ce  ne  fut  que 
beaucoup  phis  tard  qu'ils  api)li(|uèrcnt  le  nom  de  Mauri- 
tanie ù  toute  la  région  située  entre  l  Océan  atlantique  et 
le  fleuve  Ampsaga  (Oued-el-Kebir).  L'appellation  de  Nu- 
midie cessa  alors  d'être  celle  de  la  prcsipic  totalité  de 
l'Afrique.  Elle  ne  s'appliqua  plus  qu'au  Icrriluire  eompris 
entre  TOued-el-Kebir  et  Carthage.  Marius  en  adjoignit 
une  petite  portion  aux  possessions  qu'occupaient  déjà  les 
Romains,  et  qui  formaient  l'Afrique  propre.  César,  en 
l'an  25  avant  J.-Ch.,  reprit  à  Juba  la  partie  qui  restait 
et  l'annexa  à  reinpire.  Il  en  (urnia,  avpc  rAlViijue  propre, 
une  province  unique,  placée  sous  rauLorilé  d'un  proconsul. 
L'empereur  Caliguta,  en  42  de  J.-Gh.,  l'en  détacha,  dans 
la  répartition  qu'il  fit  de  l'AlViciue  en  (piatre  provinces  : 
l'Afrique  propre,  la  Numidie,  la  Mauritanie  césarienne 
et  la  Mauritanie  tingitane.  Cette  division  fut  plusieurs  . 
fois  mojiliée  ;  niais  sans  (juc  les  cliangenienls  apportés 
touchassent  à  la  Numidie,  qui,  en  même  temps  que  son 


(1)  Maunert,  Géographie  ancienne  des  Étals  harbaresques,  |>.  140. 


titre  de  province  de  Numidie,  semble  avoir  conservé  les 

mêmes  limites  jusqu'à  1  invasion  arabe. 

Elle  comprenait  la  partie  Est  de  la  province  de  Cons- 
fantinc  et  la  partie  Ouest  de  la  Tunisie.  VOued-Ampsaga 
(Ouetl-el-Kebir),  lu  bornait  au  iNord-Ûuest;  c'est  la  seule 
donnée  certaine  que  nous  ayons  sur  cette  limite.  Les 
notices  de  rép:lise,  en  nous  indiquant  ses  villes  épisco- 
pales,  nous  l'ont  connaître  qu'elle  passait  entre  Sctif  et 
Gemella.  La  province  comprenait  donc  les  villes  de  Diana 
Zana  ,  de  Zanû  (Zaraïa),  de  Tubiina  (Tubna;  ;  de  là,  elle 
semble  faire  un  crochet  vers  l'Est,  car  Ptolémée  indique 
la  position  Sud  de  l'extrémité  Est  de  l'Afrique  presque 
sous  le  méridien  de  Constanline.  Il  place  aussi,  dans  la 
Mauritanie  sitiiienne,  la  ville  de  VesceUier,  qui  semble 
être  le  synonyme  de  Biskra  d'après  plusieurs  auteui*s 
arabes  (1)  et  IVanç^ais. 

§  3.  —  Les  Gélules;  leur  emplacemenL  —  {.es  Zenala, 

Tous  les  historiens  anciens  placent  les  humides  et  les 
Maures  dans  le  Tell.  Celte  position  est  assez  nettement 
indiquée  |)ar  ce  passage  de  Pomponius  Mêla  (4)  :  <(  Après 
<r  la  province  d'AlVique  (c'est-à-dire  le  iXord  de  la  Tuni- 
«  sie  et  de  la  province  de  Constantine),  le  reste  de  la 
«.  cote  est  habitée  par  les  Numides  et  les  Maures.  » 

A  partir  de  la  région  des  plateaux  et  des  montagnes 
du  Grand-Atlas,  dans  la  contrée  saharienne,  habitaient  des 
tribus  qui  avaient  de  nombreux  rapports  de  race  avec  les 

{\)  Ihn-Saïcl  et  Abou-rKéda,  dans  leurs  géographies,  donneni  à  Biskra 
les  mêmes  coordonnées  géographiques  que  Plolémée  à  Vescelher.  Voir 
plus  loin,  chap.  iii,  une  noie  sur  ceuc  ville  de  Vescelher. 

(â)  Pomponius  Hela,  cbap.  iv. 


Numides,  mais  qui  semblent  êlrc  restés  complètement  en 
ilcliors  de  la  pupulalion  du  Tell.  C'étaient  les  Gélules, 
nom  que  ce^  peuples  ont  gardé  pendant  des  siècles,  quels 
qu'aient  été  les  changements  produits  autour  d*eux.  Lors- 
que le  Sud  de  la  province  de  Cunslanline  Taisait  pai  lle  do 
Ja  Massylic,  on  disait,  eu  parlant  de  ses  habitants  :  les 
Gctules  de  Massinissa  et  de  Juba.  Aux  beaux  temps  de  la 
domination  romaine,  quand  la  province  de  Xuiiiidie  s'é- 
tendait jusqu'à  1  Oucd-Djedi  et  la  ligne  des  chot,  c'est 
encore  le  nom  de  Gétules  qui  prédomine. 

Tendant  la  période  byzantine,  le  nom  de  Maures,  gé- 
néralement employé  par  Pi*ocope  pour  désigner  toutes  les 
populations  du  Sud,  prévaut  môme  à  TégarJ  des  habi- 
tants de  la  Gétulie,  qu'HuiuTic  avait  consliluée  en  pro- 
vince. L'historien  parle  des  Maures  du  Djcrid  et  de  l'Au- 
rès;  mais  la  division  entre  les  races  tclliennes  et  les 
peuples  de  l'Atlas  était  telle,  qu'à  cliaqae  instant,  i)our 
les  diilérencier,  Procope  emploie  pour  les  premiers  l'ap- 
pellation de  Libyens,  dont  il  ne  se  sert  jamais  pour  les 
autres  (1). 

Uéloignement,  les  difficultés  du  terrain,  le  caractère 

indépendant  et  belliqueux  des  Gélules,  les  ont  constam- 
ment maintenus  dans  une  certaine  liberté,  et  nulle 
influence  n'a  été  assez  puissante  pour  laisser  des  traces 
durables.  D'un  autre  côté,  leur  pays  a  toujours  été  le 

reliigc  des  vaincus  et  des  mécontenls  du  Tell.  Toutes  les 

ID  «  Procoi)e,  en  vingt  endroits  de  son  liisloire,  nous  peini  les 

•  Libyens  comme  un  peuple  séUenlaire,  agricole,  toujours  en  proie  aux 

•  Incursions  des  Maures  el  des  tribus  errâmes.  » 

Bgekerekes  sut  Vhktaire  de  la  Régence  d^Atger»  par  une  Commission  de 
i*Aeadémie  des  Inscriptions,  p.  130. 
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dominalions  sont  passées;  c*csl  h  peine  f^i  la  conquête  cl 
la  ci)lonisalion  oui  dWiiuvè  ces  ptkpulalioiis. 

Celle  sc|>ai'ulion  en  Libyens  cl  en  Gélules,  Signalée  pat* 
Sallusle  comme  cxistanl  dan.<f  les  lemps  les  pins  reculés, 
ne  s'csl  pns  encore  clîaeée  ;  elle  existe  aiijoui'd'lnii,  el 
indique  pour  nous  la  liniilc  de  la  colonisation  sérieuse 
et  des  tenlatives  d*assimilalion. 

En  raison  de  Tiniporlance  du  rùle  jonc  par  les  Gélules 
dans  riiistoirc,  nous  allons  essayer  de  délerminer,  d'a- 
près les  liisloriens  cl  les  g^éograplies,  les  emplacemenls 
des  principaux  ^i^ronpcs  de  ce  peuple. 

Le  débarquenieiiL  des  Perdes  et  des  Mèdes,  venant 
d'Espagne,  selon  le  récil  de  Sallusle  (4),  a  dù  avoir  lieu 
dans  !a  partie  occidentale  du  Maroc.  Cela  est  indiqué 
incidcmnicnl,  puisqu'il  est  dit  qu'ils  occupèrent  la  côte 
voisine  de  la  Méditerranée;  par  conséquent,  c'est  de 
rOcéan  dont  il  s^agit.  Or,  ce  fut  là  qu'ils  trouvèrent  les 
Gélules,  qui  habitaient  au  Midi  <r  plus  rapprochés  du 
c  soleil  cl  de  la  zone  brûlanle  que  las  Libyens.  »  On  peut 
donc  conclure  de  ce  passage  qu'un  groupe  important  de 
Gélules  occupait  le  sud  du  Maroc. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  pense  même  que  là  était 
leur  siège  primitif,  et  que  c'est  par  une  interprétation 
beaucoup  trop  générale  qu'on  a  appliqué  leur  nom  à 
toutes  les  populations  do  la  région  de  l'Atlas  (2;.  Cepen- 
dant, les  détails  précis  donnés  par  les  auteurs  anciens 
semblent  confirmer  la  {grande  extension  des  Gélules. 

<l>  Sallustf, /vffur/Aa,  21. 

(S)  Vivien  de  Saiot-Marlin,  U  Nord  de  V Afrique  dam  l'anliquiU,  p.  Iâ8. 
H.  Vivii'n  de  Saint-MarUn  établit  que  le  nom  Gétule,  sous  la  fonne  ber- 
hbve  Guechioula  ou  Gue%/mUt,  8*esl  maintenu  dans  le  Maroc,  leur  pays 
d'origine,  jusqu'aux  temps  modernes. 
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Nous  commencerons  par  Slrabou  (1  .  D'après  lui,  les 
Maures  ou  Maurousicns  occupaient  un  cùlé  (c'élait  cer- 
tainement le  Nordj  d'une  grande  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'étendait  depuis  Cotes  (promontoire  qui,  sous  le 
nom  de  cap  Spcniel,  termine  l'Afrique  à  l'Ouest  sur  TO- 
céan)  jusqu'aux  Syrtes.  Mais  dans  le  cœur  du  pays  habi- 
tait le  peuple  puissant  qu'on  nommait  les  Gétules.  Celle 
indicatiou  les  placerait  sur  les  hauts  plateaux,  depuis  les 
chot  de  la  province  d'Oran  jusqu'au  Hodna. 

Pline  (2)  confii*me  cette  opinion,  en  nous  apprenant  que 
doux  tribus  de  ce  peuple,  les  (iélulcs  Aulololcs  cl  les  Gétu- 
les Daras,  habitent  au  Sud  de  la  Mauritanie.  Ptolémée  la 
sanctionne  également  :  <  La  GétuUe,  dit-il,  est  placée 

au  dessous  des  Mauritanics.  )^  Voici  donc  un  second 
groupe  de  Gélules  qui  occupait  les  territoires  situés  au 
Sud  des  provinces  d'Oran  cl  d'Alger. 

Toujours  d'après  SLraIjon,  d'autres  Gétules  existaient 
entre  les  Nasamons  et  les  Byzaciens,  et  se  prolongeaient 
jusqu'aux  Syrtes.  Plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  que 
le  pays  des  Liho-rMiènicicns,  c'est-à-dire  la  partie  cen- 
trale de  la  Tunisie,  s'étendait  jusqu'aux  montagnes  de  la  . 
GétuUe.  Il  n'est  pas  possible  d'indiquer  plus  clairement 
la  situation  de  ce  troisième  groupii  de  Gélules.  11  occupait 
le  pâté  de  montagnes  qui  l'ait  suite  à  celui  des  iSemem- 
cha,  et  se  prolongeait  jusqu'aux  Nefznoua  (Nasamons)  et 
,au  golfe  de  Gabès  'Syrlos),  en  y  comprenant  le  Djorid. 

Cette  région,  qui  l'ut  le  tliéàtre  principal  des  guerres 
de  Jugurtha  et  de  Saliuste,  et  qui  devait  être  celui  des 

(1)  Siraboa,  Uv.  u. 

(2)  PItne,  c.  IV. 
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Ilyzanlins,  clail  lellcmeat  connue  sons  ce  nom  de  ûélulie, 
que  les  Vanilales,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  formé- 

rcnl  iino  nouvelle  province  sous  le  nom  de  province 
de  Gélulie,  prit  place  à  côlé  de  la  Numidie. 

Après  avoir  énuméré  quelques-uns  des  peuples  de 
rAlVique  {province),  Pline  (ij  termine  sa  nomenclature  de 
Capsitaniens,  de  Misulants,  de  Saùarbares,  de .  Massy^ 
les,  etc.,  en  ajoutant,  comme  faisant  partie  de  cette  ré- 
gion»  c  toute  la  Gétulii^,  située  le  long  du  Niger,  qui 
t  èépare  l'Afrique  de  V Ethiopie.  » 

Or,  celte  Gétulic  est  celle  qui  limite  au  Sud  la  Numidie 
romaine;  car,  comme  nous  essayerons  de  le  démontrer 
dans  l'étude  du  Niger  de  Ptolémée,  ce  fleuve  n'est  autre 
chose  que  l'Oued-Djedi,  et  l'Ethiopie  dont  il  est  question 
est  simplement  le  Sahara  algérien^  et  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  l'Éthiopie  du  sud  de  l'Êgyple. 

Go  passage  de  Pline,  qui  permet  de  rattacher  les 
riions  de  i'Aurès,  du  Hodna  et  des  Ziban  au  pays  des 
GétuleSy  n'a  pas  la  même  précision  que  ceux  qui  déter- 
minent si  exactement  l'emplacement  des  groupes  au 
dessous  de  la  Mauritanie  et  dans  le  Djerid  ;  mais  la  ques- 
tion n'a  jamais  été  contestée.  Quelle  population,  autre 
que  celle  des  Gétules,  aurait  pu  exister  entre  des  Gétulesà 
l'Ëst  et  des  Gétules  à  TOuest.  Le  dire  de  Ptolémée  est  signi- 
ficatif :  «  Au  MIDI  DES  CiRTÉsiENS  et  de  la  Numidie  habitent, 
€  au  pied  du  mont  Audus  (Aurès),  les  iMi^^ulames.  j>  Par 
conséquent,  sous  les  Antonins,  c'est-à-dire  à  l'époque  la 
plus  ilorissantc  de  la  dominali(ja  romaine,  ce  que  l'on 
appelait  réellement  la  iNumidie  s'arrêtait  à  l'Aurès  (2). 

(I)  f'Iine,  chap.  iv. 

Voir  plus  loin,  chap.  m,  %  3,  Vemplacement  des  Musulans, 
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La  table  de  Peutinger  lèverait,  du  restQ,  toutes  les  iudé-  ^ 
cisions,  s'il  en  existait,  car,  dans  les  segments  i,  ii  et 

m  (1;,  le  nom  de  Géiulie  eiiibrasse  le  Zab,  l'Aurès  et  le 
Djeà'id.  Du  reste,  tous  les  écrivains  modernes  qui  se  sont 
occupés  de  T histoire  ou  de  la  géographie  ancienne  de 
rAfrique  scplenlrionale  sont  d'accord  sur  ce  point.  Nous 
citerons,  entre  autres,  Shaw,  Mannert,  Marcus,  Carotte, 
d'Avezac,  Lacroix,  Berbrugger,  Vivien  de  Saint-Martin,  etc. 
Pour  tous,  la  Géiulie  était  le  pays  situé  au  sud  de  la 
Mauritanie  et  de  la  Numidie.  Pour  nous,  elle  remontait 
fort  loin  sur  les  plateaux.  Dans  la  guerre  de  César,  nous 
voyons  Siltîus  et  le  roi  Poccbus,  maîtres  de  Cirta,  aller 
prendre  d'assaut  deux  villes  gélules.  Dans  la  position  où 
se  trouvaient  ces  chefs  d'armée,  il  ne  leur  était  pas  pos- 
sible de  s'éloigner  beaucoup  dans  le  Sud.  Ce  passage 
montre  que  la  Géiulie,  ù  cette  époque,  se  trouvait  à 
proxîn^ité  de  Gonstantine. 

A  la  fin  du  quatrième  siècle,  Claudien  parle  des  ma- 
gnifiques moissons  de  la  Gétulie.  Ce  n'est  ni  une  erreur 
de  nom,  ni  une  licence  poétique  de  Tauteur.  Ën  dehors 
du  Hodna  et  du  Zab,  contrées  gétules  par  excellence,  et 
d'une  rare  fertilité,  Glaudien  comprend  les  vastes  plaines 
si  productives  situées  au  nord  de  TAurès,  et  celles  des 
Nememcha.  Bien  que  ces  territoires  fussent  compris  dans 
la  province  de  Numidie,  ils  n'en  faisaient  pas  moins 
partie  du  pays  gétule. 

Des  divisions  que  nous  avons  établies  d'après  les  textes 
anciens,  on  peut  donc  classer,  suivant  leur  position,  les 
Gélules  en  quatre  groupes  principaux  :  les  Gétules  du 

(1)  La  Table  de  Peulinger,  d'après  roriginal  conservé  à  Vienne,  par 
Ernest  Desjardiiis. 
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Maroc,  ceux  de  la  Mauritanie,  ceux  de  la  Numidie,  com- 
prenant les  populations  cTii  Hodna,  de  l'Aurès  et  des 
Ziban,  et  ceux  du  Djcrid.  Dans  les  récils  do  guerres  avec 
les  populations  du  sud  de  TAlgérie,  les  auteurs  anciens 
emploient  d'une  façon  très-générale  le  mot  de  Gélules. 
La  classification  qui  précède  permellra,  suivant  les  épo- 
ques, de  se  rendre  compte  de  remplacement  des  popula- 
tions belligérantes. 

Nous  ne  parierons  que  pour  le  citer,  parce  qu'il  est 
en  dehors  de  notre  cadre,  d'un  cinquième  groupe,  cepen- 
dant bien  important,  celui  des  Gélules,  qui  vint  peupler 
la  Kabilie. 

On  voit  combien  sont  justes  les  indications  suivantes 

de  Slrabon,  Pomponius  Mêla,  Sallusle,  elc.  : 

c  Les  Gétules,  écrivent-ils,  formaient  une  grande  na- 
c  tion,  répandue  et  multipliée;,  plus  belliqueuse  que  les 
d  Libyens.  Ils  étaient  formés  de  plusieurs  tribus;  ils 
c  habitaient  en  partie  àous  la  tente,  en  partie  sous  des 
€  cabanes,  Toutes  ces  expressions  sont  aussi  exactes 
aujourd'hui  que  jadis. 

C'est  à  ces  Gétules  que  s'applique,  à  partir  de  Tiiiva- 
sion  arabe,  le  nom  de  Zenata.  Ibn-Klialdoun  ne  confond 
pas  ces  derniers  avec  les  autres  Berbères;  il  les  considère 
comme  une  race  distincte  (1).  <  Je  vais  écrire,  dit-il, 
f  riiibloire  des  Ikibcres  et  des  Zenala.  » 

Il  y  a  là  une  grande  analogie  entre  la  division  qu'il  fail 
et  Cf^lle  de  Salluste  différenciant  les  Libvens  des  Gétules. 

Ibn-Khalduun  donne  à  ses  Zenata,  à  l'époque  de  Tin- 

(1)  Celle  opinion  était  celle  d'Edrisi  ;  Lrs  Zfiiaia,  l'ciii-II,  élniomoii- 
ginairenient  des  Arabes  de  race  pur»*;  niais,  par  suite  des  alliâmes  qu'ils 
ODl  contractées  avec  leurs  voisins,  ils  sont  devenus  eu.v-môines  Berbôrcs. 
—  {Géographie  d'Edrisi;  iraducUon  de  M.  Aniédéc  Jaubert.) 
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vasion  arabe,  le  même  emplacement  que  nous  avons 
attribué  aux  Gélules.  €  Les  Zenata,  dit-il,  habitent  le 

«  pays  qui  s'étend  depuis  Tripoli  jusqu'au  Molouïa,  et 
f  qui  renferme  le  mont  Auras,  le  Zab  et  les  régions  au 
f  sud  de  Tlomcen  (1).  »  Les  Byzantins  avaient  trouvé  des 
Gélules  dans  ces  pays;  ils  y  laissèrent  des  Maures,  et 
les  premiers  conquérants  arabes  n'y  trouvèrent  que  des 
Berbères  Zenata.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  d'un 
peuple  unique,  qualifié  sous  divers  noms. 

On  connait  les  révolutions  qui  se  sont  produites  dans 
les  siècles  qui  suivirent  la  période  constante  de  guerres 
que  les  dynasties  berbères  se  livrèrent.  Des  migrations 
générales  en  furent  la  conséquence;  la  presque  totalité 
des  Zenata  dut  abandonner  TÂurès  et  les  Ziban;  mais 
beaucoup  restèrent,  surtout  ceux  qui  étaient  fixés  au  sol. 
Si  la  majorité  des  habitants  de  l'Aurés  (Gétules)  vivait 
sous  la  tente  et  avait  une  existence  nomade,  c'est-à-dire 
se  déplac  ait,  un  bon  nombre  habitait  des  cabanes  et 
mémo  des  maisons  en  pierres  très-solidement  construites. 
^  L'Aurés  avait  autrefois  une  très-forte  population  sé- 
dentaire, dont  on  trouve  les  traces  dans  les  nombreuses 
ruines  romaines,  byzantines  et  berbères  qui  couvrent  le 
sol  (2).  Les  Gétules  de  la  plaine  s'arabisèrent  par  leur  ' 
mélange  avec  les  tribus  hilaliennes  que  la  défaite  obligea 
à  devenir  sédentaires;  mais  le  fond  de  la  population, 
aussi  bien  dans  les  oasis  des  Ziban  que  dans  l'Aurez  et 
chez  les  Nememcha,  nous  représente  encore  des  restes 
nombreux  de  l'ancien  élément  géLulc. 

(1)  Ibn-Klialdoun,  llisloire  des  Berbères,  t.  m,  p.  101. 

l2)  Procope  nous  donne  des  renseignemenis  sur  les  lours  et  les  places 
forics  (ju'elle  sV  iaii  construites.  —  bekri  (p.  Mi)  Qous  eu  parle  comme 
existant  de  son  temps  (xi*  siècle). 


Digitized  by  Google 


—  132  — 
CHAPITRE  11 

Ve  mgir  (U         de  Pline,  le  Qlr  et  le  IKIfflr  de  Ptolémée 
L'ODBD-DISBI,  l/OVBO-BIR*  ET  I«*00BD-IG1RGBAR 

Chacun  sait  Tigoorance  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
trouvés,  lors  de  notre  arrivée  en  Algérie,  sur  la  géogra- 
phie du  pays.  Nous  n'avions  que  foi  t  peu  de  renseigne- 
ments et  ils  fourmillaient  d'erreurs.  On  n'avait  pas  quitté 
les  porter  d'Alger,  que  .ron  se  croyait  déjà  dans  le 
Sahara. 

Puisque  telle  était  notre  situation  en  1830,  nous  n'a- 
vons pas  lieu  de  nous  étonner  de  Tobscurité  des  géogra- 
phes anciens  pour  tout  ce  qui  concerne  la  région  déser- 
tique. Il  nous  ont  donné  quelques  détails  assez  exacts 
pour  le  Tell,  qu'ils  occupaient;  mais  au-delà  d'une  dis- 
tance peu  éloignée  du  littoral,  ils  ont  du  écrire  sur  des 
.  documenls  pris  par  des  personnes  mal  informées.  Leurs 
indications  n'ont  donc,  en  réalité,  aucune  valeur  scien- 
tifique. 

Quel  que  soit  le  vague  de  leur  texte  et  le  peu  de  rap- 
port qu'il  y  a  entre  les  détails  que  les  géographes  don- 
nent sur  les  fleuves,  les  montagnes,  les  distances,  etc., 
et  ce  qui  existe  réellement  sur  le  terrain,  on  rencontre 
cependant,  dans  leurs  concises  explications,  des  rappro- 
chenienls  assez  sensibles  pour  qu'on  puisse  à  peu  près 
se  rendre  compte  de  la  position  des  endroits  et  des  lieux 
dont  ils  parlent.  Le  plus  souvent,  on  n*y  arrive  que  par 
des  conjectures  et  des  suppositions  plus  ou  moins  fon- 
dées. 
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Dans  toutes  ces  interprétations  si  délicates  de  géogra- 
phie comparée,  nous  clierchons  toujours,  non  pas  à  faire 
une  étude  scientifique,  mais  à  poser  la  question,  en  indi- 
quant les  opinions  émises  pour  et  contre,  et  en  donnant 
notre  avis,  chaque  fois  que  la  connaissance  du  pays  nous 
mettra  à  même  d'apporter,  soit  une  nouvelle  preuve,  soit 
une  probabilité. 

Nous  allons  d'abord  descendre  dans  la  région  saha- 
rienne, et  étudier  un  problème  qui  a  plusieurs  fois  déjà 
attiré  ratLcnlion  des  savants,  des  chercheurs  et  des 
curieux. 

Il  s*agit  d'examiner  si  rOued-Djedi  est  bien  une  partie 

du  fleuve  appelé  Niger,  Nifjris,  ou  Nil,  par  Pline,  Niger, 
par  Ptoiémée,  et  si  TOued-Rir'  forme  effectivement  une 
section  du  grand  fleuve  saharien  que  le  géographe  grec 
désigne  sous  le  nom  de  Gir. 

La  solution  était  œuvre  diflicile. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  entrepris  de  trouver  le 
mot  de  rénigme,  et  nul  mieux  que  lui  n'était  à  même  de 
résoudre  la  question. 

Les  excursions  que  nous  avons  faites  dans  le  Sahara 
de  la  province,  les  renseignements  indigènes  qui  nous 
ont  été  donnés,  une  étude  attentive  du  sujet,  nous  ont 
amené  à  partager,  sauf  dans  un  détail,  les  opinions  qu'il 
a  émises.  Nous  renvoyons  h  son  savant  ouvrage  :  Le  Nord 
de  L'Afrique  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine,  pour  la 
discussion  technique  du  sujet,  et  nous  nous  bornons  à 
résumer  les  motifs  principaux,  qu'il  expose  à  l'appui  de 
sa  savante  tliése  (1). 

(1/  H  nous  a  paru  quMl  serail  diFficile  de  suivre  la  question  du  Gir  ei 
du  Nigir  de  Piolemée,  et,  plus  loin,  les  passages  relallfe  à  ses  moDUgnes, 
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Pour  se  rendre  compte  du  vague  dans  lequel  étaient 
les  gcogi  aphes  anciens  au  sujet  de  TAfrique,  nous  rap- 
pellerons que,  pendant  longtemps,  ils  ne  connurent  qu'une 
seule  rivière  dans  le  Sahara  :  c'était  le  Nil  ;  non  pas  le 
Nil  de  rÉgypte,  mais  un  fleuve  immense,  prenant  sa 
source  au  Maroc,  passant  par  le  centre  de  la  province 
d'Alger,  comprenant  probablement  rOued-Djedi,  descen- 
dant rOued-Rir',  et,  au  delà,  traversant  l'Afirique  pour 
constituer  le  Nil,  sous  le  nom  iWistapus, 

Voici  la  description  de  ce  fleuve  unique,  telle  que  le 
rapporte  Pline,  d'après  le  dire  de  Juba  : 

(L  La  source  du  Nil  (autant  qu'ont  pu  s'étendre  les 
€  recherches  du  roi  Juba),  est  dans  une  montagne  de  la 
€  Mauritanie  inférieure,  non  loin  de  l'Océan;  il  forme 

<  aussitôt  un  lac  qu'on  appelle  Nilis.  On  a  observé  que  la 
c  crue  du  Nil  correspond  à  l'abondance  des  neiges  et 
«  des  pluies  en  Mauritanie.  Sorti  de  ce  lac,  le  fleuve 
«  s'indigne  et  coule  à  travers  des  lieux  sablonneux  et 

<  arides,  et  il  se  cache  pendant  un  trajet  de  quelques 
«  jours  de  marche;  puis,  traversant  un  plus  grand  lac 
c  dans  la  Massésylie,  portion  de  la  Mauritanie  césarienne, 

sans  une  carie.  En  nous  basant  sur  les  coordonnées  géographiques  de 
Tauleur,  nous  avons  établi  on  croquis  de  la  Mauritanie  Césarienne  et  de 

TAfrique  (Province  romaine^,  comprenant  la  province  de  ConsianUne,  la 
Tunisie  et  la  région  Saharienne.  Ce  n'est  pas  une  carte;  nous  n^avons 

pas  donné  aux  méridions  !a  Irgorf  inclinaison  qu'il  devraient  avoir;  les 
faihies  eri  LMjrs  qui  en  résultent  u'onl  i)as  d'iniporlance,  en  raison  de  celles 
de  Plolémée;  Nous  y  avons  mis  des  noms  Iranrais,  quand  cela  nous  pa- 
raissait plus  clair.  Enfin,  Plulémée  cite  12')  localilés  dans  l'AIVique  et  7i 
dans  la  Mamiianir  Ccsaricnne.  Nous  avons  <lù  nous  borner  à  inscrire  les 
noms  des  princi(>ales  villes.  Les  synonymes  de  plusieurs  d'entre  elles 
fonl  très-connus  :  nous  les  avons  complétés  avec  l'ouvrage  de  M.  Nau 
de  Champlouis.  (Notice  8Ur  la  ear/e  de  l'Afrique  sous  la  dominoHon  dts 
Romalm»} 
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c  il  s'élance  et  revoit  des  lieux  habités.  La  présence  des 

«  mêmes  animaux  prouve  que  c'est  toujours  le  même 
c  fleuve.  Reçu  de  nouveau  dans  les  sables,  il  se  dérobe 
c  encore  une  fois,  dans  le  désert  de  vingt  journées  de 
€  marclic,  jusqu'aux  confms  de  l'Ethiopie,  et  lorsqu'il 
c  a  reconnu  de  reclicl  la  présence  de  Tbomme,  il  s'élance 
€  sans  doute,  jaillissant  de  celte  source  qu'on  a  nommée 
«  Nigris.  Là,  séparant  l'Afrique  de  l'Etliiopie,  les  rives 
€  en  sont  peuplées,  sinon  d'hommes,  du  moins  de  bêles 
c  et  de  monstres  :  créant  des  forêts  sur  son  cours,  il 
<  traverse  par  le  milieu  rÉlhiopie,  sous  le  nom  d'Asta- 
«  pus  (4). 

Quelques  lignes  plus  loin,  Pline  ajoute  :  c  Homère  a 
€  donné  au  fleuv^  entier  (le  Nil  de  Juba)'le  nom  à'Eyijy- 
a  tus;  d'autres  celui  de  Triton,  » 

On  voit  que  les  géographes  font  peu  de  cas  des  mon- 
tagnes ;  les  fleuves  les  traversent  et  passent  d'un  bassin 
dans  l'autre,  sans  qu'ils  s'en  préoccupent.  Il  est  évident 
qu'en  faisant  la  description  de  cette  rivière,  Pline  ajoute 
une  succession  de  vastes  bassins  à  la  suite  les  uns  des 
autres.  Malgré  le  peu  de  précision  de  ses  données^  il  est 
cependant  possible  d'en  dégager  quelques  renseignements 
caractéristiques. 

V  Le  lleuve  traverse  le  territoire  des  Massésvliens  de 
la  Maurilanie  césarienne.  C'est  une  indication  précise  qui 
fixe  une  position  géograpliiquc  connue;  mais  elle  manque 
de  clarté,"  puisqu'il  s'a^^it  tl  un  lleuve  saharien  et  que  les 
Massésy liens  étaient  dans  le  Tell  ; 

2<>  À  partir  du  lac  Nigris,  la  rivière  séparait  ï Afrique 
de  l'Élhiopie. 

(1)  PUoe,  Ukloire  naturel^,  Uv.  v,  8;  IraducUon  de  U.  Lillrc. 
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Ce  passage  présente  aussi  sa  signification. 

11  est  à  remarquer  que  c'est  également  à  partir  d'un 
lac  appelé  Nigris,  que  Ptolémée  fait  sortir  son  fleuve 
Niger  et  lui  donne  une  direction  de  l'Ouest  à  l'Est,  paral- 
lèle aux  montagnes  sud  de  TAtlas. 

Le  mot  6* Ethiopie  pourrait  égarer  Topinion,  si  on  ne 
faisait  observer  que  les  anciens  connaissaient  deux  pays 
sous  ce  nom;  le  plus  grand,  an  sud  de  TËgypte,  sur  le 
Haut-Nil,  Tautre  dans  le  Sahara  algérien.  Pline  fait  lui- 
même  la  dilTérence  entre  l'Ethiopie  d'Orient  et  celle  de 
rOccident  (i). 

Nous  rappelons  le  passage  précédemment  cité  de  l'au- 
teur latin,  dans  lequel  il  dit  que  le  Niger  séparait  les 
Gétules  de  TËtliiopie.  Or,  nous  avons  vu  que  ces  Gétules 
habitaient  alors  les  pentes  méridionales  de  l'Atlas  et  (telles 
de  rOued  Djedi.  La  situation  d'une  Ethiopie  algéiieone  est, 
du  reste,  indiquée  par  Orose,  Ethicus,  Isidore  de  Séville, 
qui,  tous  trois,  limitent  la  Numidie  par  le  peuple  des 
Ethiopiens. 

D*après  M.  Berbrugger,  <  le  mot  Ethiopie  est  appliqué 

«  par  les  anciens  auteurs  à  des  populations  à  la  peau 
c  noire,  sans  être  nègres,  qui  vivaient  dans  les  oasis  bar-  . 
«  baresques  situées  au  Nord  de  l'Astrix  (rAreg).  »  De 
nos  jours,  il  reste  encore  les  descendants  de  ces  Ethopiens 
qui  habitaient  la  rive  droite  du  Niger  :  ce  sont  les  gens  de 
•  rOued-Rir'  et  d'Ouargla,  auxquels  d'autres  auteurs  anciens 
ont  appliqué  les  dénominations  de  Melano-Gétuliens 

(1)  «  Rien  n^est  plus  vrai  que  l*ofiinion  de  ceux  qui  placent  au-delà 
t  du  désert  d*Afrique  deux  Elhiopies,  et,  avant  tout,  d'Homère.  (Odijstée, 
a  I,  S3|,  qui  divise  en  deux  les  Eiliiopies,  celle  de  rOrlent  et  ceHe  du 
tt  Couchant.  (Pline,  V,  8.)  n 

(2)  Sans  rexisience  de  ces  Ethiopiens  dans  notre  Sahara,  il  serak  dllB- 


Si  l'on  admet  celle  opinion  au  snjel  des  Klliiopicnb,  il 
est  facile  d'interpréter  le  texte  de  Pline.  Son  flcuvô,  après 
avoir  traversé  dans  la  Massésylie  «  m  grand  Uic  >  (le  lac 
Zahrcs;,  se  déroule  dans  le  désert  ;lravcr?o  les  montagnes 
du  Djebel-Amour),  arrive  aux  confins  de  l'Ethiopie  (à  la 
limite  dû  Sahara),  m  séparant  V Afrique  de  V Ethiopie  (les 
Mauritanies  el  la  Nuinidie  du  désert . 

Ce  serait  donc  de  l'Oued-Djedi  dont  il  serait  question, 
pour  cette  partie  du  fleuve  Niger. 

C'était  Topinion  de  M.  iMarcus  (1),  qui  écrivait  :  ((  11 
€  est  assez  facile  d'interpréter  le  texte  de  Pline  d'une 
«  manière  raisonnable.  Le  Dara  forme  le  conniiencemcnt 
«  du  bassin  du  Nil  de  Juba;  le  Djidie,  qui  arrose  les 
«  plaines  fertiles  de  la  province  du  Zab,  marque  son  cours 
t  moyen.  »  —  H  paraît  prouvé  que  son  prolongement, 
ÏAslapus,  serait  le  tleuve  Blanc,  c'est-à-dire  la  ^'rincipale 
branche  du  Nil  (2). 

Néanmoins,  ces  rapprocbemcnts  seraient  peu  concluants 
si,  de  son  côté,  Ptolémée  ne  venait  apporter  des  rensei- 
gnements qui  complètent  singulièrement  ceux  de  Pline, 
quant  à  rOued-Djedi. 

Le  géographe  grec  connaît,  dans  la  région  du  Sahara 
algérien,  deux  rivières,  le  Gir  et  le  Nigir,  qui  ont  clia- 
cune  un  immense  développement. 

Son  Nigir  a  deux  têtes;  Tune  venait  du  mont  Mandrus, 

elle  d*expliquer  comment  il  se  fil  que,  lors  de  la  révolte  de  Firmus  (3i5 
de  J.-C),  ce  elief  indigène  ail  pu  on  compter  au  nombre  des  couUDgenis 
avec  lesquels  il  luUa  contre  les  arm*:es  romaines. 

(1)  Uarcns,  ooie  56,  à  la  suite  de  la  traduction  de  Mannert;  Géographie 
nndenne  des  Éiate  barbantes* 

(2)  Voir  Vivien  de  Sainl-Mariin:  U  Noré  de  VAfrique  dans  VÂntiquUé, 


qui,  par  la  position  que  lui  donne  Fauteur,  appartient  au 

massir  méridional  du  Maroc;  l'aulrc  prenait  sa  source  au 
Mml'Tliala^  que  M.  il.  Duveyrier  place  près  de  TÂliaggar 
(pays  des  Touareg). 

•  Après  avoir  lormé  un  grand  lac  qui,  comme  celui 
indiqué  par  Pline,  se  nomme  Nigrii^  il  prend  la  direction 
de  rOuest  à  TEst  et  va  se  perdre  dans  le  lac  Lihya. 

On  n'est  pas  encore  fixé  sur  ce  lac  Nigris;  quant  au 
lac  Libya,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  l'assimile  à  une  des 
Sebkha  du  Djerid.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  simplement  du 
chût  Melrir  (\), 

lUéme  en  admettant  cette  mutation,  la  lumière  apportée 
à  la  question  serait  encore  bien  faible,  si  Ptolénice  n'a- 
il)  Eo  eftt,  loreqoe  Ploléinée  fiiU  la  deseripUoa  da  fleuve  Triton,  il 
Indique  trois  lacs,  qii*il  place  dans  Tordre  suivant  :  le  lac  Triton,  le  lac 
Pallas  et  le  lac  de  Libye.  Shaw  (I),  et  après  lui  M.Guérin(2*,  Tol^ni  ces 
trois  lacs  réunis  dans  i*unique  Sebkha-Faraoun,  le  plus  grand  lac  du 
Djerid  et  le  plus  rapproché  de  Gabès.  n  Comme  celle  sebkha,  dit  M.  Gué- 
«  rin  (et  c*est  à  peu  de  choses  près  les  termes  de  Sliaw),  offre  plusieurs 
«  passades,  elle  forme  différents  bassins,  séparés  les  uns  des  autres  par 
c  des  chaussées  que  fréqiieiilenl  les  voyageurs.  On  y  reliouve  facilement 
((  les  irois  lacs  de  Ploléinée,  le  lac  de  Libye  à  ruuesl,  le  lac  PaUas  au 
¥  centre,  et  le  lac  Trilonide  à  l'Est.  » 

Kn  admettant  que  ces  chaussées,  ou  seulement  les  troncs  de  palmiers 
Servant  de  jalons  indiqués  par  Shaw,  existassent  à  l'époque  de  Ptolémée, 
conslituenl-elles  une  séparation  suffisante  pour  que  le  géographe  grec 
fasse  irois  lacs  de  ce  qui,  en  réalité,  n'en  eût  formé  qu'un  seul,  et  pour 
qu'il  indique  le  centre  de  cbacon  d'eux  par  des  coordonnées  géographi- 
ques ?  Cela  semble  peu  probable.  Il  existe,  ^  partir  de  Gabès  jusqu'à 
rOned-Djedi,  trois  grands  chois  échelonnés  de  TBst  à  l'Ouest;  la  Sebkba- 
Faraonn,  le  Chot-Rarsa  et  le  Cbot-Helrir.  M.  Lapie  (3)  dans  sa  carte  dn 
monde  romain,  parait  beaucoup  pins  près  de  la  \érité  en  assimilant  à  ces 
trois  cboti,  les  trois  lacs  de  Ptolémée. 

(i)  ttaw,  VoflOQU  ian»  fUuieun  fvovinces  de  la  Barbant  et  du  Levant. 
il)  «■érii.  Vonagt  arehéélogiqiu  dont  la  rigeuce  4t  runi*,  1. 1,  chap.  IV. 
(I)  Liflt.  OrMf  rofluntt»!  lèaillt  8. 
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jouLail  que  le  Ûeuve  reçoit  du  côté  nord  deux  alllucnts 
venant,  Fun  du  mmit  Sagapola,  Taulrc  du  mont  Vsargala. 
D'après  les  indications  qu*il  donne,  le  S'ignpola  est  une 
des  montagnes  du  sud-ouest  de  l'Atlas,  et  Vlkargala, 
d'où  descend  le  Bagradas  (aujourd'hui  l'Oued-Medjerda), 
fait  partie  des  massifs  montagneux  du  Sud  de  la  province 
de  Constantine.  C'est  là  un  renseignement  capital.  Ce  rat- 
tachement du  Niger,  par  ses  affluents  du  Nord,  à  la  chaîne 
du  grand  Atlas,  est  une  des  preuves  les  plus  concluantes 
contre  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  1),  qui  ont  pensé 
que  cette  rivière  était  le  Niger  du  Soudan.  Les  anciens 
ne  semblent  pas  avoir  connu  cette  région  du  Soudan,  car 
tous  leurs  auteurs  et  les  écrivains  arabes  jusqu'au  dixième 
siècle,  gardent  un  silence  complet  à  son  sujet. 

En  résumé,  des  documents  si  concis  des  deux  géogra- 
phes latin  et  grec,  il  résulte  l'existence  d'une  immense 
rivière  saharienne  parallèle  aux  montagnes  qui  •limitent 
la  partie  orientale  du  désert.  A  partir  d'un  point,  le  lac 
Nigris,  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  remplacement, 
mais  qui  est  le  même  chez  les  deux  auteurs,  le  lleuve 
coule  dans  la  direction  de  l'Ouest  à  TËst  et  dans  le  bassin 
de  l'Atlas  méridional.  Il  se  jette  ensuite  dans  un  lac  (lac 
de  Libye) y  lequel,  cela  semble  très-probable,  n'est  autre 
que  le  chot  Melrir.  Ce  spnt  là  des  rapports  de  convenance 
et  de  position  s'appliquant  parfaitement  à  l'Oued-Djcdi. 

La  deuxième  grande  rivière  de  Ptolémée  est  le  Gir,  qui 
présente  un  système  d'eau  très-compliqué,  que  le  géo- 
graphe se  borne  à  exposer  en  quelques  mots  :  i  Le  Gir 
«  aboutit  d'un  cùté  au  mont  Uaargala,  et  de  l'autre  ù  la 

(\)  Léon  rAfricain,  Marmol,  d*An ville,  etc. 


—  140  — 


«  Gorge  garamantiqiie.  La  riviore  a  un  embranclicment 
«  par  quatre  degrés  de  longitude  et  seize  degrés  de  lati- 
«  tude,  lequel  va  former  le  marais  des  Tortues  (Pains 
«  Cliclonidès),  dont  le  milieu  est  par  quarante-neuf  degrés 
<  de  longitude  et  seize  degrés  de  latitude  (1)  ».  C'est 
plus  que  coneis.  Ptolémée  ajoute  la  description  plus  dé- 
taillée d'un  quatrième  bras,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin. 

Si,  pour  se  rendre  compte  de  ce  vaste  réseau,  on  a  fait 
le  tracé  d'après  les  coordonnées  du  géographe,  on  voit 
que  ce  fleuve  est  formé  par  trois  embranchements,  ayant 
leur  point  de  jonction  un  peu  au-dessous  d'un  endroit 
appelé  Ishheri,  et  que  nous  identifions  de  prime-abord  à 
la  ville  de  Biskra. 

Nous  allons  étudier  successivement  chacun  de  ces  em- 
branchenionls. 

Le  prenn'er  descend  du  mont  Usargala,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Pour  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  €  ce  sont  les 
«  montagnes  qui  couvrent  la  Numidie  au  centre,  ou  plutôt 
«  le  système  tout  entier  de  l'Aurès  jusqu'au  Djebel-Amour 
«  (2).  »  Diaprés  ^].' d'Âvezac  (â),  <  les  monts  Vsargala 
s'identifient  avec  rAm*ès«  >  Ce  premier  embranchement  du 

(1)  Piolémée,  liv.  iv,  cliap.  0,  traduciion  de  M.  Vivien  de  Saint-MarUn. 

(2)  ViNieti  (le  Saint-Martin,  p  451,  530. 

!1  t'St  à  remaï  qiier  (juc  Ptolémée,  qui  indique  par  la  laliliule  et  la  lon- 
gituch*.  la  position  des  limites  extrêmes,  c'est-à-dire  rélendue  des  nion- 
lagnes  dont  il  forme  l*AUas  méridional,  lels  que  les  monts  VsaUlus, 
Mampsarut,  Tkambès,  Bu%ara,  clc,  se  Jbonie  k  donner  an  seul  point 
pour  le  MtttU  UtargalOf  dont  lUmporlance  géographique  est  cependant  si 
considérable.  Kous  supposons  que  ce  n*est  pas  nn  oubli,  mais  que  Pio- 
lémée agit  ainsi  parce  qo*il  n*est  pas  question  d*utte  montagne  limitée, 
mais  de  toute  une  zone  montagneuse. 

(3)  D*Avezac,  Afriqiie  andenne,  p.  163. 
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Gir,  descendant  de  TAurès,  coule  dans  la  direction  du 

Suil-EsL,  en  laissant  sur  la  droite  le  Nifjir  (l'Oucd- 
Djedi).  Une  ville  du  nom  de  Iskheri,  dans  laquelle 
M.  Vmen  de  Saint-Martin,  voit  Biskra,  se  trouve  sur 
son  cours  inférieur  ;  et  dans  les  quelques  rares  localités 
de  celte  région  citées  par  le  géographe  grec»  se  trouve 
celle  de  Bariialh,  à  quelque  distance  de  Iskheri  ;  cette 
localité,  bien  que  mal  placée  par  rapport  à  Biskra,  nous 
semble  être  la  ville  de  Badès,  dont  l'importance,  à  Tépoque 
où  écrivait  Ptoléméc,  devait  déjà  être  considérable. 

Si,  à  ces  analogies  frappantes,  nous  ajoutons  que  ce 
premier  bras  du  Gir  se  rattache  à  un  second,  qui,  suivant 
la  direction  de  TOued-Rir', remonte  jusqu'au  mont  Âhag- 
gar,  puis  à  un  troisième,  allant  vers  Gabès  'ligne  des 
cliots),  il  est  diiiicile  de  ne  pas  admettre  que  la  rivière 
décrite  comme  le  premier  bras  du  Gir,  ne  soit  pas  ÏOued- 
Biskra. 

C'est  le  seul  point  sur  lequel  nous  ne  soyons  pas  com- 
plètement de  Tavis  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  qui  voit, 
dans  le  premier  embranchement  du  Gir,  un  prolongement 
du  Nigir,  c'est-à-dire  de  rOued-Djedi.  Mais,  ainsi  que 
nous  Tavons  indiqué,  Plolémée  semble  avoir  fait  de  cette 
rivière  un  fleuve  spécial  qu*il  arrête  à  Touest  du  Gir. 

Le  deuxîénio  bras  vient  du  Sud  au  Nord.  C'est  celui 
que  Plolémée  fait  descendre  de  la  Gorge  garamanlique  (1). 
On  le  retrouve  sur  le  terrain  dans  la  succession  des  chois 
de  rOucd-llii  ',  qui  foi  incnt  une  ligne  à  peu  prés  continue 
jusqu'à  la  petite  oasis  de  Goug. 

A  pai'Ur  de  ce  point,  le  bras  du  Gir  se  prolonge  jus- 

(1)  H.  Doveyrier  place  la  Gorne  garamanlique  entre  Djerma  (Garama) 
et  Ghat. 
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qu'au  massif  montagneux  du  pays  des  Touareg,  par  la 
longue  vallée  de  l'Ûued-lgargliar  que  nous  avons  décrîLo 
précédemment. 

Au  sud-est  de  Isklicri  (Biskra),  posi  ionqiii  correspond 
parfaitement  à  celle  du  cliot  Melrir),  le  Gir  se  bifurquait; 
un  de  SCS  bras  allait,  vers  le  Nord-Ouest,  se  terminer  au 
Palus  Chcloniclèi  (lac  des  Tortues),  qui,  d'après  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  €  ne  peut  être  qu'une  des  Sebkha  dont 
f  la  longue  chaîne  forme  le  prolongement  du  Djedi,  dans 
«  la  dir,eclion  du  golfe  de  Gabès.  » 

Sur  le  terrain,  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  la  di- 
rection indiquée,  après  le  Chot-Melrir  et  le  Chot-Sellem, 
une  série  de  bas-fonds  où  se  perdent  l'Oued-Ouazern, 
rOued-Mita,  rOued-Djerch,  rOued-Khesranyetc.,  et  qui  se 
relient  au  Chot-Rarsa  et  aux  autres  sebkha  du  Djerid. 

Avant  que  des  alluvions  eussent  ensablé  ces  bas-fonds, 
comme  elles  ensableront  les  chots  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui  ;1),  il  est  probable  qu'il  existait  à  leur  place 
une  ligne  continue  de  sebkha  formant  le  bras  indiqué  par 
Ptolémée. 

Reste  un  quatrième  embranchement,  dont  Ptolémée 
parle  en  ces  termes  : 

c  Le  Gir  se  perdant  alors,  et,  à  ce  que  Ton  rapporte, 
«  restant  caché  sous  terre,  reparaît  (plus  loin)  et  forme 
c  une  autre  rivière  dont  l'extrémité  occidentale  est  par 

<  quarante-six  degrés  de  longitude  et  seize  degrés  de 

<  latitude,  et  qui  va  former  le  lac  Nitba,  à  son  extrémité 

(1)  Lorsque  nous  parlerons,  dans  les  itinéraires  da  ZalnChergui,  des 
crues  de  rOued-el-Arab,  nous  décrirons  la  marcbe  progressive  des  alla- 
vioBS.  La  terre  et  le  sable  descendant  vers  le  GhotpMelrlr,  on  peut  en 
suivre  annuellenient  les  progrès. 
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«  orientale,  par  cinquante  degrés  de  longitude  et  quinze 
€  degrés  de  latitude.  ». 

ÎS'ous  croyons  avoir  retrouvé  les  traces  de  la  partie 
supérieure  de  ce  quatrième  embranchement  dans  la  ligne 
de  sebkha  allongées  qui,  partant  du  Chot-Selleni, 
remonte  vers  le  Souf.  Comme  position  géographique,  il  y 
a  convenance  réelle.  Les  indications  de  Ptolémée,  qui 
donne  les  lieux  points  extrêmes  de  la  rivière,  permettent 
de  déterminer  exactement  son  emplacement  par  rapport 
aux  autres  bras  du  Gir.  Or,  la  nouvelle  rivière  se  trouve 
située  dans  l'angle  formé  par  les  embranchements  allant 
sur  Gabès  et  sur  rOucd-Uir'.  Sauf  une  inclinaison  un 
peu  prononcée  vers  l'Est,  son  cours  est  bien  dans  la  di- 
rection du  Souf. 

Il  y  a  là  une  succession  de  cuvettes  se  prolongeant 
sui^  la  ligne  du  Sud,  et  qui  ne  sont  séparées  les  unes 
des  autres  que  par  un  court  espace  de  terrains  sa- 
blonneux, mouvementés  de  dunes.  C'est  d'abord  le  Chot- 
Alendaouia  ou  de  Alouïa-Tadjer;  puis  celui  d'El-IIadjila, 
tous  deux  d'une  largeur  de  deux  à  trois  kilomètres  et 
d*une  longueur  de  plus  de  trente  kilomètres  du  Nord  au 
Sud. 

Au  delà  se  trouve  le  bas-fond  appelé  Oued-Djerdania, 
dont  la  végétation  prouve  la  présence  d'une  nnppe  aqui- 

fcrc  à  peu  de  distance  du  sol.  Les  puits  appelés  Bir-bou- 
Guetru,  Bir-el-Arab,  Bir-Ras-Teneub,  Bir-Âlendaïa,  Bir- 
Mouia-Zian,  etc.,  achèvent  de  jalonner  la  ligne  déserte  du 
Cliot-cl-lladjila  au  Soul        région  dont  les  oasis  sont 

(Il  Ln  Kitah-el-Adoiiani,  Irailuction  de  M.  Féraud  :  «  Du  temps  de  Da- 
tt  vid,  il  y  avaii  un  nouihre  considérable  (l*habitanls,  et  les  eau\  du  ISil 
•  coulaieai  alors  à  Uavers  le  Souf.  » 
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séparées  en  deux  massils  par  une  vallée  Stihlonnousc  (ren- 
viron  trois  kilomèlrcs  de  large.  Ce  nom  d'Oueil-Souf 
n'csl-il  pas  lui-même  si^^nificalif  avec  son  pléonasme  :  Oued 
signiliant  l  ivièi'o,  et  lo  mol  Sonf  vcnnn!  du  berbère  Àcrf, 
qui  a  cgalcmeal  le  même  sens?  Les  IraJilions  arabes  (l) 
parlent  de  la  grande  rivière,  (}iii  du  temps  de  David, 
coulait  dans  ce  pays,  et  elles  ajouLenL  que  c'était  le 
Nil  (2;. 

La  disparition  des  eaux  dans  cette  contrée  ne  semble 

pas  remonter,  comme  un  [)Oijrrait  le  croire,  à  une  époque 
reculée.  H  y  a  des  terrains  bas,  où  Ton  trouve  encore  des 
traces  de  cultures,  et  les  passages  suivants  de  Bekri  (3) 
sont  signilicaLilh  :  t  Le  pay$  siliié  an  delà  (au  sud}  de 
c  CasiUia  (le  Djerid  et  le  Nefzaoua)  œnsisle  en  sables  et 
c  bourbiers;  >  et  plus  loin  :  c  Cette  région  de  marécages 
a  au  sud  de  la  sebklia  du  Djeridj  s' éleni  jusqu'à  la  ville 
€  de  Ghadamcs,  » 

Il  semblerait  prouvé  qu'au  onzième  siècle  ces  chois, 
ces  oueds,  que  nous  décrivons,  cl  qui  sont  aujourd'hui  à 
sec,  formaient  encore  des  sortes  de  lacs. 

A  partir  du  Souf,  on  ne  connaît  pas  assez  la  région 

(t)  Une  descripiion  complèle  de  ceue  route  sera  donnée  dans  les  ill* 
néraires  du  Souf  au  Zab. 

(2)  Nous  avons  déjà  donniî  rnpinion  d'Homt're,  de  Juba,  de  Pline,  au 
sujel  de  rorii,'iiie  du  Nil  dans  rAfriquo  scplonliionale.  Voici  ccUo  d'au- 
tres auteurs  jurées  et  lalins:  «  Le  Nil  vient  de  la  Libye  et  la  ooiipe  en 
«  deux  (Uérudote  )  »  —  a  Les  sources  du  Nil  se  trouvent  noa  loin  de 
•  TAilas.  11  &e  perd  sous  les  sables  pour  en  ressortir  au  bout  de  peu  de 
ff  temps  d*ttn  grand  lac  (Orose).  »  —  «  Le  fleuve  Nilotis  a  son  origine 
K  dans  ie  versant  de  TA  lias  (Honorius)  »,  etc. 

Quand  ou  volt  cette  opinion  générale  chez  les  anciens,  il  n*y  a  pas  lieu 
de  s*élonner  que  les  traditions  arabes  aient  adopté  leur  version,  et  qu*el- 
les  parlent  de  rancien  Nil,  qui  coulait  dans  le  Sahara. 

(3)  Bekri,  p.  119. 
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Tripolitaine  pour  avoir  des  rcnseigaemeat3  certains  sur 
la  conliauaUon  de  la  ligne  des  cliots. 

Je  liens  de  M.  Bouderba,  dont  on  connaît  les  voyages  à 
lihat  cl  Gliadamès,  un  détail  qui  n'est  pas  nettement  in- 
diqué dans  rilinéraire  de  M.  Vatonne,  mais  qai  né  m'en 
a  pos  moins  beaucoup  frappé,  en  raison  de  Vautorité  du 
répondant.  Il  vient  à  l'appui  de  ma  conjecture,  que  la 
ligne  des  bas-fonds  qui  conduit  au  Souf  pourrait  bien  être 
le  quatrième  bras  du  Gir  de  Ptolémée.  D*El-Oued  à  Bîr- 
Ghardeïa,  il  y  a  une  ligne  de  puits  qui  continue  celle  du 
Souf.  A  partir  de  là,  le  pays  est  d'une  aridité  absolue 
jusqu'à  Ghadamès  ;  mais,  fait  intéressant,  à  partir  de 
Bir-Ghardeïa  s'étend  une  sorte  de  vallée  large  d'environ 
deux  ou  trois  kilomètres^  qui  se  prolonge  jusqu'à  Ghada* 
roès,  entre  deux  lignes  de  dunes  Hxes.  Cette  vallée  est 
parfois  coupée  do  dunes  de  sable  mouvant,  apportées 
par  le  vent  ;  mais  on  n'en  dévie  pas.  Gbadamés  a  une 
allilud'e  de  quatre  cent  vingt-trois  mètres  ;  Bir-Ghardeîa 
est  à  cent  vingt-un  mclrcs,  El-Oued  à  soixante-quinze 
mètres;  El-Faïd  serait  au-dessous  du  niveau  de  la  nier  (1). 

En  résumé,  on  constate  :  une  position  coïncidant 
avec  les  indications  de  Ptolémée  ;  2»  une  pente  constante 
de  GUadamès  au  Chot-Melrir  ;  3^  une  ligne  d'eau  indiquée 
par  les  puits  échelonnés  le  long  des  routes  du  Souf  au 
Zab-Clier<^ui  ;  4»  la  présence  de  chois  allongés  suivant 
celle  ligne;  5^  cnlin,  à  une  époque  peu  reculée  au  point 
dc"^  vue  historique,  rexislence  de  marécages  entre  le  Nef- 
«loua  et  Ghadamès  est  aHirmée  à  deux  reprises,  par  un 

(1)  El-Faïil,  soixanic-quinze  mèlres  au-dessous;  Garioufa,  qualre-viiigl- 
cinq.  (Oubocq,  Mémoirt  sur  la  conslilulion  géologique  des  Ziban  et  de 
VOued-nir',  p.  SO.) 
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écrivain  sérieux.  Ces  faits  nous  semblent  de  nature  à  don- 
ner à  notre  supposition  sur  la  direction  du  quatrième 

bras  du  Nigir  plus  de  valeur  qu'à  une  simple  hypothèse. 

C'est  en  se  basant  sur  les  coordonnées  géographiques 
de  Ptolémée,  que  de?  auteurs,  dont  l'érudition  est  connue, 
ont  été  amenés  à  voir,  dans  le  fleuve  du  géographe  grec, 
le  Niger  du  Soudan,  désigné  par  les  Arabes  sous  le  nom 
de  Nil  des  Nègres. 

Voici  peut-élre  rexplication  des  erreurs  commises  par 
Ptolémée  ;  elle  n'a  pas  encore,  je  crois,  été  donnée  et 
nous  ne  rémelLons  fnie  sous  toiile  réserve,  bien  qu'elle 
nous  paraisse  très-probable.  Il  s*csl  produit  dans  les  ren- 
seignements recueillis  par  l'auteur  un  embrouillement 
que  nous  alluns  chercher  à  explitiuer  (I). 

Pour  la  région  du  Tell,  occupée  par  les  Romains,  Pto- 
lémée, tout  en  commettant  beaucoup  d'erreurs^  avait  in- 
diqué, avec  une  régularité  assez  remarquable  pour  le 
temps  où  il  écrivait,  la  situation  respective  des  villes,  ri- 
vières, etc.  Mais  à  partir  du  Sahara  et  dans  la  région  Syr- 
tique,  il  y  a  une  confusion  déplorable,  que  nous  compre- 
nons du  reste  facilement,  en  jugeant  de  notre  ignorance 
&  ce  sujet,  à  Tcpoque  de  notre  occupation. 

Ptolémée  place  le  Nifjir  à  plus  de  deux  cents  lieues  au 
Sud,  c'est-à-dire  dans  le  pays  d'Ahir  et  des  Tibbous,  non 
loin  du  lac  de  Tchad.  Ci^pendant,  comme  nous  l'avons  dit, 
beaucoup  d'indications  du  géographe  grec  mettent  la  pre- 
mière de-,  ses  rivières  et  un  bras  de  la  seconde,  dans  le 
bassin  de  l'Atlas  méridional. 

Si  on  jetle  un  coup  d'œil  sur  la  carie  de  Plolèmée,  on 

(1}  Voir  k  croquis  de  la  cane  de  Pluléiuée. 


voit,  dans  la  parlie  Ë8t  de  TAtlas  qui  iimile  ie  Sud  de  la 
province  de  (bnstantine  et  la  Tunisie,  au-dessous  de  la 

laliLutlo  passant  par  le  mont  Audus  (Aurès),  les  localités 
suivantes  :  1^  Vescellier  (1),  que  les  géographes  arabes  et 
plusieurs  savants  contemporains  assimilent  à  Btskra;  99 
Thoubonli^,  le  Thabudeos  que  la  Table  de  Peutinger  place 
sur  la  voie  romaine  qui  longeait  i' Aurès  au  Sud,  et  que 
nous  croyons  être  l'ancienne  et  célèbre  ville  de  Thouda  (2); 

Capsa,  placé  au-dessus  du  mont  Usalelus,  c'est-à-dire 
dans  une  position  peu  différente  de  celle  dans  laquelle  se 
trouve,  en  Tunisie,  la  localité  qui  porte'  encore  ce  nom 
(Gafsa). 

Si,  ensuite,  sur  la  même  carte  de  Ptolémée,  on  regarde 

plus  au  Sud,  on  trouve  une  ville  de  Iskhéri,  que  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  considère  comme  le  Biskia  ancien.  Il  y  a 
une  grande  identité  dans  les  deux  noms,  et  la  position  de 
celle  ville,  par  rapport  à  la  jonction  des  trois  embranche- 
ments du  Migir,  est  celle  de  Biskra  par  rapport  à  l'Oued-» 
Biskra,  à  l'Oued-Rir'  et  à  la  ligne  des  chots. 

Un  peu  plus  haut,  il  existe  une  ville  de  Capsa  et  une 
ville  de  Timbudis  sur  la  rive  droite  du  Bagradas,  enpleia 
Sahara,  à  cent  vingt  ou  cent  trente  lieues  des  montagnes 
nommées  plus  haut. 

La  conformité  est  telle  dans  les  noms,  qu'il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  voir  Iskhéri  dans  Veskelker,  Thabudis^ 
dans  Tliûuboutù,  et  Capsa  dans  Capsa. 

It  y  a  donc  très-probablement  ubiquité  dans  remplace- 

(I)  Le  c  doux  (<;)  n'existait  pas  en  grec  :  le  cappa  se  prononce  comme 
le  ki,  ei  la  muiaiioii  du  v  eo  B  s'opère  Irès-souvent  ;  d'où  Veskeler,  lies-' 
keler,  Beskelra.  liiskra. 

(2;  Voir  plus  loin,  ckap.  vi,  les  nombreux  moUfs  qui  militent  en  faveur 
de  celle  muution. 
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ment  de  ces  villes;  ce  qui  le  prouveiait,  c'est  qu'en  réa* 
lité  Ptolémée  indique  parfaitement  deux  rivières  sous  le 
nom  de  Bagradas.  Dans  le  chapitre  du  livre  iv  où  il  étudie 
la  Numidie  et  la  province  d'AlVique,  il  dit  que  le  Ûeuve 
Bagradas,  la  Hedjerda  actuelle»  c  prend  sa  source  au 
mont  Mampsarus,  »  qui,  d'après  ses  coordonnées,  corres- 
pondrait au  massif  du  Djebel-Mahmei  et  des  montagnes 
des  Nememcha.  Dans  le  même  livre  iv,  mais  au  chap.  vi, 
consacré  à  la  description  de  la  Liijye  iriléricurc,  Ptolémée 
écrit  :  c  Les  montagnes  de  ia  Libye  sont  :  Le  mont,  ap- 
«  pelé  Usargala,  duquel  coule  le  fleuve  Bagradas  et  dont 
«  le  milieu  se  trouve  par  33'^  de  longitude,  W'^  20  de  lali- 
c  tude.  Ce  fleuve,  après  s'être  grossi  en  Afrique  (province 
€  d'Afrique),  se  jette  dans  la  mer  à  côté  de  l'endroit  in- 
«  diquc  par  34^  de  longitude  et  ^â'^  40  de  latitude,  i 

On,  voit  par  ces  deux  citations,  que  Ptolérnéc  a  doublé 
son  Bagradas.  Il  est  à  remarquer  qu'au  premier,  il  fait 
prendre  sa  «  source  p  (c'est  le  mot  qu'il  emploie)  dans  le 
Mampsams,  et  c'est  à  peu  près  exact,  car  au  nord  do 
Mabmel  coulent  VOued-Me^kiana  eiVOued-Chabrou,  iètj^ 
de  ÏOucd-Mellègiie,  qui  est  l'aftluent  le  plus  considérable 
de  la  Medjerda  (1).  Pour  le  second  Bagradas,  situé  sur  la 
même  longitude  que  l'autre,  mais  à  deux  cents  lieues  au 
Sud,  il  indique  son  embouchure  à  TOuest  et  non  loin  dp 
Garthago.  C'est  bien  celle  de  la  Mcdjerda-TcUicnhe,  qui  se 
jette  dans  la  mer  à  rOucsl  et  â  coté  do  Tunis. 

La  confusion  est  flagrante  ;  mais  celle-ci,  comme  les 
précédentes,  s'explique  facilement.  Ptolémée  s'est  trouvé 

(I)  Nos  cartes  placent  ia  lèle  de  la  Medjerda  non  loin  de  Souk-Ahns; 
mais  il  est  indubitable  que  le  véritable  Bagmdas  des  anciens  oommen- 
çaii  beaucoup  plus  loin,  par  un  des  affluenls  de  ceue  rivière. 
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dans  le  cas  d'un  géograplic  qui,  avant  la  conquête  et  les 
premiers  voyages  en  Algérie,  aurait  voulu  faire  par  ren- 
seignements la  géographie  de  l'Afrique.  Si,  interrogeant 
des  indigènes,  il  avait  fait  un  chapitre  sur  la  province  de 
Constantine,  il  y  aurait  compris  liiskra  et  TOued-Djedi. 
Pais,  plus  tard,  écrivant  un  autre  chapitre  sur  le  Sahara, 
s'il  eût  consulté  les  gens  de  ce  pays,  Biskra'  et  l'Oued- 
Djedi  lui  eussent  été  également  indiqués,  probablement 
avec  quelques  légères  variantes  dans  les  noms.  Àu  lieu  de 
voir  une  seule  ville  et  une  seule  rivière  appartenant  à  la 
*  fois  à  la  Numidic  et  au  Sahara,  il  en  eut  inscrit  deux  dans 
des  régions  dillérenles.  Nous  supposons  que  c'est  ce  qui 
a  dû  arriver  à  Ptolémée. 

On  entrevoit  également  comment  a  pu  se  produire  la 
duplication  du  Bagradas. 

Du  mont  Mampsarus  (Djebel-Mahmcl),  c'est-à-dire  dans  la 
région  montagneuse  appelée  Usargala  (chaîne  de  l'Aurès 
avec  ses  prolongements  ,  coule,  du  côté  du  Nord,  un 
affluent  de  la  Medjerda;  mais,  en  même  temps  et  du  même 
massif,  descend  vers  le  Sud  une  fort  grande  rivière,  qui 
débouche  dans  le  Sahara  sous  le  nom  d'Oued-cl-Arab. 

De  ces  deux  cours  d'eau,  qui  ont  tous  deux  leur  source 
dans  la  même  montagne,  mais  dont  Tune  appartient  au 
Tell  et  l'autre  au  Sahara,  Ptolemée  a  fait  un  seul  et 
unique  fleuve. 

Si  les  remarques  que  nous  faisons  sont  justes,  elles 
concourront  à  replacer  le  Nigir  et  les  bras  supérieurs  du 
Gir  dans  la  position  réelle  qu'ils  occupent  géographique- 
ment,  c'est-à-dire  sur  l'emplacement  de  l'Oued-Djedi,  de 
rOued-Biskra,  du  bas-fond  des  cliot  du  Melrir  à  la  mer 
et  de  rOued-Rir',  se  continuant  par  l'Oued-Igarghar.  £n 
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faisant  opérer  un  mouvement  ascensionnel  à  tout  le  sys- 
tème du  Nig^r  sur  la  carte  de  Plolémée^  on  voit  que  le 
mont  Usargala  vient  se  confondre  avec  le  mont  Mamp- 
sarus. 


CHAPITRE  m 

MonUiipiieif  BHièrcflf  Pop«latloMB 


§ler.  —     mont  Vsargala,  —  Iais  wonls  Buzara,  Tham- 

bcs  el  Mampsarus  de  Plolémce.  —  L'Àuraaion  de 
Procope. 

(Ces  moDtagrtes  constitueDt  le  massif  orograpinque  qui  limite  an  Sud  la 

province  de  Consumiiiie.) 

Le  mont  Vsargala.  —  Nous  avons  déjà  parlé  du  mont 
Vsargala,  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  le  système 
orograpliique  de  Ptolémée.  Cet  auteur,  en  y  plaçant  la 
source  du  Bagradas  (Oucd-Medjcrda),  fixe  un  premier 
point  de  cette  montagne  à  Test  de  l'Aurès.  Il  en  déter^ 
mine  un  second  à  l'Ouest;  c'est  un  affluent  du  Nigir, 
c'est-à-dire  de  rOued-Djcdi  :  or,  celte  rivière,  du  côté  du 
Nord,  reçoit  ses  eaux  des  montagnes  qui  s'étendent  entre 
Biskra  et  Laghouat.  Voilà  donc  un  deuxième  emplacement 
indiqué. 

Par  suite  de  la  position  de  ces  deux  points  de  FUsar- 
gala,  dont  l'un  paraît  être  près  de  Khenchela  et  l'autre 
prés  de  iiou-Sàda,  M.  Vivien  de  Sainl-MarLin  a  été  amené 
à  penser  que  ce  nom  s'appliquait  d'une  façon  générale^ 
non  seulement  à  tout  le  massif  de  l'Aurès,  mais  à  son 
prolongement  vers  le  Djebel-Amour. 

Dans  le  chapitre  où  il  traite  de  la  géographie  de  la 
Province  d'Afrique,  Plolcmée  indique  spécialement,  au 
sud  de  la  Mauritanie  Sililieune,  une  chaîne  de  hauteurs 
comprise  entre  Biskra  et  Laghouat,  et  qui,  nous  venons 


de  le  voir,  fait  partie  du  massif  de  TUsargala.  Il  l'appelle 

Buzara. 

Ce  nom  est  reproduit  sous  les  formes  Uzarra  et  Sug- 
gara  par  Orose  et  Ëthieus.  Voici  le  texte  d'Étbicas  :  c  La 
a  Numidic  a  pour  bornes,  à  l'Ouest,  les  petites  Syrtes 
«  (golfe  de  Gabès);  au  Nord,  la  Méditerranée;  à  TOcci- 
c  dent,  la  Mauritanie  de  Setif,  et  au  Midi,  le  Jdotis  Sujf« 
€  gara,  au  delà  duquel  on  ne  trouve  plus  que  des  Élhio- 
c  piem,  »  Orose  copie  Étliicus,  en  employant  le  mot 
Uzarra,  au  lieu  de  Suggara, 

On  voit,  d'après  ces  détails,  qu'une  partie  de  l'Usar- 
gala,  les  monts  Buzara,  Uzarra,  Suygara,  sont  indiqués, 
à  peu  de  chose  près,  sur  un  même  emplacement.  Celte 
coïncidence  de  position,  la  corrélation  de  forme  et  de 
consonnance  qui  existe  enlrc  ces  divers  noms,  ont  amené 
plusieurs  savants,  notamment  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
à  y  voir  une  seule  et  unique  montagne,  l'Usargala,  dési- 
gnée sous  des  appellations  peu  difierenles. 

Ce  n'est  pas  l'avis  de  M.  li.  Duveyrier  (1).  Se  basant 
sur  l'analogie  qui  existe  entre  Uzarra,  Suggara  et  Hnggar 
et  Ahaggar,  il  pense  que  les  noms  anciens  s'appliquent 
à  ces  montagnes  du  pays  des  Touaregs.  Il  appuie,  du  reste, 
son  hypothèse  sur  le  texte  crié  d'Élhicus  et  d'Orose  : 
f  Au  delà  du  mont  Suggara,  on  ne  trouve  plus  que  des 
Éthiopiens,  i  11  pense  que  la  limite  indiquée  par  les  deux 
géographes  anciens  est  celle  de  la  race  blanche  avec  la 
race  noire,  et  non  simplement  celle  de  la  Numidie  avec 
la  Libye. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  rinlerprétation  donnée, 

(1)  Henri  Diiveyrier.  Ut  Totwregi  du  tford,  noie  de  la  page  467. 
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par  de  nombreux  auteurs  latins  et  grecs,  à  cette  dénomi- 
natioo  d'Éthiopiens,  et  nous  avons  vu  qu'ils  remployaient 
souvent  pour  désigner  les  populations  de  sang  mêle  habi- 
tant le  Sahara  algérien  voisiu  île  TA  lias. 

Serait-il,  du  reste,  normal  qu'après  avoir  donné  des 
indications  très'-précises  $ur  les  bornes  à  l'Est,  au  Nord 
et  à  rOuest  de  la  Numiilie  ;qui  au  Sud  n'a  jamais  dépassé 
les  Ziban),  Éthicus  ^t  Orose,  écrivains  de  la  ûn  du  qua- 
trième siècle,  aient  eu  Fintention,  par  l'indication  des 
monts  Suggara  et  Uzarra,  de  déterminer  la  limite  Sud 
d'une  province  romaine  au  DjebeUÂhaggar,  chez  les 
Touaregs?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

M.  Marcus  (1)  donne  à  ce  nom  ô'Usargala  une  origine 
phénicienne  ou  carthaginoise,  et  voit,  dans  sa  formation 
ethnique,  le  mot  Ozergalim,  riche  en  sources.  Si  cette 
étymologie  est  exacte,  elle  constituerait  un  rapprochement 
de  plus  entre  cette  montagne  et  TAurès,  qui  est  certaine- 
ment le  pays  le  plus  abondant  en  eau  de  tout  l'Atlas  mé- 
ridional. . 

Nous  avons  déjà  dit  que  Ptolémée,  qui  ûxe  les  extré- 
mités de  ces  principales  monUigncs  par  des  coordonnées 
géographiques,  ne  donne  pas  de  limites  pour  l'Usargalu. 
Cela  porterait  à  croire  que  ce  nom,  comme  celui  d'Atlas, 
de  Kabilie,  s'.ippliquerait  non  pas  à  un  seul  massif,  mais 
à  tout  un  vaste  système  montagneux. 

Les  monts  Buzara,  Thambès  et  Mampsarus  de  Ptolémée, 
—  Ptolémée  semble  avoir  eu  des  données  assez  exactes 
sur  la  direction  générale  du  grand  Atlas,  et  sur  les  prin- 
cipaux groupes  dont  est  formée  cette  grande  région  oro- 

(I)  Marcus,  note  00,  à  la  suite  4e  la  Géonrapkie  de  Mannert. 
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graphique.  Pour  le  Sud  de  la  province  de  Gonslanline,  il 
est  particulièrement  précis.  Dans  la  zone  de  cet  Usargala, 
aux  limites  indéterminées,  il  place  le  mont  Buzara  au 
Sud  de  la  Mauritanie  Sitilicmie,  les  monts  Thambès  et 
Mampsarus  sous  la  Numidie,  et  il  les  continae  par  le 
mont  UsaUtîis,  dans  lequel  il  met  la  source  du  fleuve 
Triton.  Le  tout  constitue  un  massif  montagneux  qui  se 
prolonge  sans  interruption  jusqu'à  Gabès,  et  c'est  ce  qui 
existe  effectivement. 

Le  géographe  se  borne  à  signaler  TAurès,  qu'il  appelle 
le  mont  Audon,  et  qu'il  place  au-dessous  de  Lambése. 
Comme  Procope,  il  ne  comprend  pas  sous  ce  nom  toute 
la  chaîne  que  nous  appelons  ainsi;  il  en  fait  une  hauteur 
isolée,  tandis  que  pour  les  monts  Buzora,  ThanOtès  et 
Mampsarus,  il  indique  leurs  deux  extrémités. 

Au  sud  de  ÏAudon,  Ptoiémée  trace  une  longue  ligne 
de  montagnes  qui,  par  leur  position,  semblent  compléter 
le  massif  de  l'Aurés,  et  qu'il  appelle  les  monts  Tliambès, 

Or»  tous  les  auteurs  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  comparée  de  l'Algérie,  Mannert,  Marcus, 
d'Avezac,  Dureau  de  la  Malle,  Lacroix,  etc.,  considérant 
que  Ptoiémée  met  au  nord  du  Thambès  les  sources  du 
fleuve  Rubricatus,  assimilé  à  la  Seybouse,  en  ont  conclu 
que  cette  montagne  était  celle  qui  limitait  au  Nord  le  ter- 
ritoire des  Haracta  et  qui,  traversant  celui  des  Uanenclia* 
et  remontant  vers  le  Nord-Est,  séparait  le  bassin  de  la 
Medjerda  de  celui  de  la  Seybouse.  D'après  M.  PelUs- 
sier  (1),  c  le  mont  Thambès  est,  sans  aucun  doute,  cette 
«  chaîne  de  montagnes  qui,  se  détachant  du  Djebcl-el- 

(I)  PelUssier,  Mémoire»  hhtorîqueset  géographiques mrrAlgérktp^Z^i* 


€  Oualiacl),  s'étend  jusqu'à  La  Galle.  i>  H  y  a  donc  eu 
accord  unanime  pour  placer  au  Nord  de  la  Numidic 
cette  montagne,  que  Plolémée  avait  tracée  à  Textrémilé 
Sud  de  cette  province. 

L'erreur  considérable  de  distance  que  cel  auteur  com- 
met, en  mettant  les  sources  du  Rubricaius  (Oued-Sey- 
bouse)  dans  l'Aurès,  à  quarante  lieues  au  sud  de  Lam- 
bése,  ne  serait  pas  un  motif  pour  rejeter  Thypotliése  des 
auteurs  que  nous  avons  cités  plus  haut.  On  en  trouve  de 
plus  considérables  chez  le  géographe  grec;  et,  du  reste, 
nous  admettons  la  théorie  de  MM.  d'Avezac  et  Vivien  de 
Saint*MarUn,  qui  ont  logiquement  rectifié,  les  unes  par 
les  autres,  les  positions  des  montagnes  et  des  fleuves. 

Cependant,  nous  n'admettons  pas  ce  principe  comme 
une  régie  absolue,  et  nous  y  voyons  une  exception  dans 
la  position  des  monls  Thambès,  que  nous  laissons  à  la 
place  que  leur  assigne  Plolémée,  c'est-à-dire  au  sud  do 
i'Aurés,  ^et  que  nous  assimilons  aux  montagnes  de  l'Ah- 
mar-Khaddou. 

Voici  nos  motifs  :  (5) 

1°  Ptolémée,  comme  nous  l'avons  dit,  limite  le  Sud  de 
la  Mauritanie  Sitiiienne  et  de  la  Numidie,  c'est-à-dire  la 
province  de  Constantine,  par  trois  chaînos  de  montagnes 
qui  se  suivent  :  si  on  déplace  le  mont  Thambès  pour  le 
'  porter  vers  le  Nord,  on  coupe  la  chaîne  de  l* Allas,  cl  on 
produit  une  interruption  qui  n'existe  pas  natiirettement  el 
que  P(olémcti  s'est  bien  gardé  de  faire. 

Celte  raison  nous  parait  des  plus  solides. 

L'auteur  ancien  indique  d'une  façon  positive,  comme 

(I)  Voir  le  croquis  de  la  carte  de  Ptoléinée. 
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séparant  le  Tell  du  Sahara,  une  chaîne  conlinue  de  mon- 
tagnes qu'il  divise  en  trois  parties. 

Pourquoi  enlever  une  de  ces  parties,  et  faire  conimeUre 
à  Ptolémée  une  erreur  qu'il  a  évitée  ? 

Si  on  observe,  sur  la  carte  de  Ptolémée,  les  direc-^ 
lions  de  ses  trois  groupes  de  montagnes,  tracées  truprès 
ses  coordonnées  géographiques  (1),  et  si  on  compare  ces 
lignes  aux  directions  des  montagnes  correspondantes,  des- 
sinées sur  nos  meilleures  cartes,  on  est  IVappc  de  leur 
concordance  parfaite  et  de  leurs  relations  réciproques. 

En  effet,  l'Ahmar-Khaddou  court  parallèlement  de  TEst 
à  rOuest,  de  Biskra  à  i'Oucd-el-Arab  ;  c'est  une  immense 
muraille  de  rochers.  Chez  Ptolémée,  le  mont  Thambès  est 
une  ligne  droite,  qui  suit  un  même  parallèle  :  latitude  de 
l'extrémité  Ouesl,  27°  30;  latitude  de  rexlrémité  Est, 
27«  30. 

Le  mont  Buzara  s'incline  sensiblement  vers  lè  Sud- 
Ouest,  exactement  comme  les  montagnes  qui,  partant  de 
Biskra,  longent  rOued-Djedi  jusqu'au-delà  de  Laghouat. 

A  l'Est,  Wmonl  Mampsarus  s'infléchit  de  même  vers 
le. Sud.  C'est  ce  qu'un  remarque  pour  les  montagnes  des 
Nemerocha  et  celles  qui  les  prolongent  en  Tunisie. 

3®  L'erreur  de  Ptolémée  a  dû  provenir  de  l'apph'cation 
d'un  même  nom,  Rubricains,  qui  appartenait  à  la  fois  à 
une  rivière  et  à  une  montagne. 

Tout  voyageur,  arrivant  à  Biskra  et  regardant  vers  le 
Nord-Est,  aperçoit  une  immense  montagne  dénudée,  qui, 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  le  soleil,  est  absolument  teinte 

(1)  Voir  la  carte  de  Plolémée  ci-joinie.  Traoei  sur  «ne  dMCirles  de 
réiat-niajor,  les  lignes  dont  nous  parlons,  on  ut>ttYera  léeUement.  nne 
idenUté  complèie. 
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en  rose  vif.  Le  spectacle  est  tellement  saisissant,  qu'il 
frappe  tout  le  monde.  Los  Arabes  eux-mêmes  oui  uommé 
cette  montagne,  le  Djebel'Ahmar'Khaddou  (la  montagne 
à  la  joue  rouge;. 

Est-ce  à  eux  qu'on  doit  attribuer  cette  appellation?  Les 
Romains^  en  voyant  Taspect  merveilleux  de  celte  masse 
rocheuse,  désignée  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Montagne  rouge  par  tous  les  touristes,  ne  l'avaient-ils  pas 
appelée  le  Mons  Rubricaius?  (le  mot  Rubricalus  signi- 

m 

fiant  terre  rmge,  peint  de  vermillon)  (1). 

Ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  de  particularités  carac- 
lérifiliques  ayant  fait  appliquer,  à  une  ville,  à  un  fleuve,  à 
une  montagne,  un  nom  conservant  à  travers  les  siècles,  et 
sous  diverses  langues,  l'impression  générale  des  popula- 
tions. Nous  citerons  le  Flumen  Sat^um  des  Romains,  au 
Sud-Ouest  d'Oran,  devenu  successivement  l'Oued-Melali 
des  Arabes,  le  Rio-Salado  des  Espagnols  ^2  .  Le  mot  ILim- 
mam  s'applique  à.  plusieurs  Âquœ  calidœ  des  Itinéraires. 

L'emplacement  de  la  ville  de  Thouboutis,  indiqué  par 
Ptolémée  près  de  la  source  du  Rubricalus,  cl  dont  on 
voit  les  ruines  à  Thouda,  au  pied  de  M Ahmar-Kliaddou, 
établit  encore  un  rapprochement  entre  les  noms  anciens 
et  modernes  de  celle  montagne. 

11  y  a  lieu  de  suppo.'^cr  que  Ptolémée,  en  traçant  d'abord 
les  contours  maritimes  de  la  Numidic,  ainsi  que  l'indique 
Tordre  qu'il  a  suivi,  y  a  marqué,  à  Test  d'Ilippone,  l'em- 
bouchure du  Rubriatlui,  qui  est  bien  le  nom  ancien  de  la 
Seybouse. 

C'est  de  la  ligne  des  montagnes  que  nous  étudions,  que 

(1)  Fr.  Noël,  Dictionnaire  lafin-frunçait, 

(2)  Berbrogger,  Revue  africaine. 
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Plulcméc  fait  ilcsccndro  ses  principaux  llouves  :  le  Bu(jr'i- 
dns  (rOdéJ-Mcdjcrila)  du  monl  Mampsarus;  ÏAmpsatja 
(rOucd-cUKcbîr)  da  monl  Buzani,  Il  cUiît  donc  natui*ci 
qu'il  eu  fit  nulaut  pour  la  rivière  iuloruiécliairo,  cl  ce  norn 
de  Rubi'icatus,  applique  ù  une  inonUigue  au  sud  du  mont 
Audon,  a  été  un  motif  de  plus  pour  qu'il  indiquât  en  cet 
endroit  la  source  du  fleuve  Rubricatns, 

4'^  l^toléiuce  ajoute  :  «  Au  pied  du  mont  Thambès  se 
c  trouvent  les  Stibabares,  »  Il  y  a  dans  ce  mot  le  radical 
Sab  (Znb)  ;  et  les  Sababares  (Zababares),  semblent  beau- 
coup mieux  placés  dans  la  région  qu'on  appelle  encore 
Zab,  plutôt  que  dans  le  pays  au  Nord  des  Haractas. 

11  n'est  pas  jusqu'au  nom  grec  de  cette  montagne 
qui  ne  vienne  confirmer  noire  supposition.  Le  mot 
Tlwmbos  exprime  l'idée  «  du  saisissement  causé  par  l'ad- 
miration ou  par  la  stupeur.  >  Est-ce  que  cette  définition 
ne  s'ap[)lique  pas  parfaitement  à  l  Ahmar-Khaddou?  En 
mciiic  temps  qu'on  l'admire,  quand  le  soleil  l  éclaire  sous 
un  angle  favorable,  on  est  frappé  par  la  sauvagerie  de 
ces  montagnes  rocheuses  à  pic,  complètement  nues. 

Pour  les  motiis  énoncés  ci-dessus,  nous  pensons  donc 
qu'il  faut  voir  : 

Dans  les  monts  Thambès,  l'Ahmar-Khaddou,  et  peut- 
être  son  prolongement,  le  Djebel-Cliecliar,  qui  se  trouve 
sur  la  même  ligne  horizontale  et  présente  une  forme  géo- 
logique  semblable; 

Dans  le  mo)il  Buzara,  la  chaîne  qui  relie  le  Bou- 
Kahii  à  l'Aurès,  au  Sud  du  llodna,  et  les  montagnes  entre 
les  chots  Zahrez  et  l'Oued-Djedi  (1); 

(1)  CeUe  opinion  est  celle  de  Sliaw  :  «  Le  pays  qui  est  enlre  les  paral- 
«  tcies  de  Stleef  el  de  GoosUaUne»  s*éteod  jusqu^à  une  diatae  de  mouli- 
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3«  Dans  les  monls  Mampsaras,  l'ensemble  du  Djebcl- 
Mahmel,  les  montagnes  des  iXememcha,  cl  celles  des 
Fraïchich  (en  Tunisie)  ; 

40  Reste  ie  mont  Ousaletus,  Ptolémée  y  rattache  le  cours 
du  Triton,  et  M.  Guérin  nous  semble  être  dans  le  vrai, 
en  l'assimilant  au  Djebel-Ousalet,  montagne  située  à  L'ex- 
trémité Sud-Est  de  la  Tunisie,  et  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  la  grande  sebklia  du  Djerid,  autrclbis  le  lac  Triton. 

Le  mont  Aurès  (1).  —  Il  nous  reste  à  parler  de  i'Au- 
rés,  que  Ptolémée  appelle  Audon,  et  dont  il  indique  assez 
mal  reiiiplaccment  au  sud-ouesL  de  Laml)èsc. 

Aujourd'hui,  sous  la  dcnominalion  J'Aurès,  nous  com- 
prenons ie  massif  montagneux  s*étendant  entre  la  route 
de  Batna  à  Biskra  et  la  rivière  qui  sépare,  à  l'Ouest,  cette 
montagne  du  Djebel-.Mabmel  cl  du  Djcbel-Chechar,  pour 
débouclier  dans  le  Sahara  sous  le  nom  d'Oued-el-Arab. 
Sa  plus  grande  longueur  d'EUKanlara  au  confluent  de 
rOucd-liabar  avec  l'Oucd-cl-Arab,  est  de  1:^0  kil.,  et  sa 
laideur  moyenne,  partout  à  peu  prés  la  même,  approche 
de  70  kil.  On  peut  donc  évaluer  à  plus  de  800  kilomètres 
carres,  la  surface  de  cette  région. 

11  est  à  remarquer  que,  dans  cet  ensemble  de  hauteurs, 
il  existe  un  point  auquel  on  applique,  d'une  façon  toute 
spéciale,  hudénoniiiiation  de  Djebtl-Au) es.  C'est  un  pic 
élevé,  situé  au  uord-oucst  de  Khencbcla,  et  la  tradition 
indigène  rapporte  que  c'est  cette  montagne  qui  a  donné 
son  nom  au  pays. 

u  giies  du  Sabaru,  k-ciuel  je  ciuis  cUe  le  Mons  Duiarra  des  Anciens.  » 
(Sluw,  t.  !•%  cUap.  8.) 

(1)  Voir,  pour  r Aurès,  la  carie  des  Itinéraires  anciens,  à  Test  de  Lam- 
bèse. 
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Nous  retrouvons  clans  Procopc  ie  nom  d'Aurès  (Aura- 
sioii)  appliqué  à  la  fois  à  celte  inonlagnc  et  à  tout  Ten- 
scniblc  de  la  région  do  FAurès  : 

«  Dans  la  Numidic,  diL-il,  se  trouve  le  monl  Au) a- 
€  sion  qui  n'a  pas  son  pareil  au  monde,  car  il  s'élève 
f  abruplemcnt  à  une  grande  liauleur,  et  n'a  pas  moins 
c  de  trois  journées  de  circuit, 

L'Aurès,  tel  que  nous  Fenlendons  aujourd'hui  et  tel 
que  le  connaissaient  les  Arabes,  a  une  superficie  autre- 
mont  considérable  que  celle  que  lui  donne  Procope  dans 
ce  passage.  Mais  en  même  temps  qu'il  applique  ce  nom  à 
un  massif  limilé,  Thistorien  entre  dans  des  détails  qui 
prouvent  sa  connaissance  d'une  conti'ée  dite  de  i'Aurés, 
beaucoup  plus  étendue. 

Il  représente  Val)ilas,  prince  des  Maures  de  «  lu  région 
Aurasicnne,  comme  marchant  à  la  tétc  de  milliers 
d'hommes.  Dans  sa  deuxième  expédition,  Salomon  pour- 
suit les  xMaures  bien  au-delà  de  Tiniegad,  cl  il  indique 
l'Aurès  comme  étant  à  l'Ouest  de  cette  ville. 

Les  forts  de  Zerbulé,  de  Tumar,  dans  lesquels  les  indi- 
gènes se  réfugièrent,  pendant  leur  retraite  vers  l'Est,  sont 
désignés  posiiivement  comme  étant  dans  l'Aurès.  Enfin, 
Procope,  parlant  de  la  province  de  Zaba,  la  place  au  delà 
de  l'Aurès.  Il  parait  donc  certain  que,  sous  ce  nom  d'Au- 
rès» il  a  connu  toute  la  région  montagneuse,  entre  Ikghaï 
cl  notre  Hodna  actuel. 

Procope  donne  une  description  assez  complète  de  la 
montagne  à  laquelle  il  avait  appliqué  spécialement  le  nom 
d'Aurès  : 

«  Cette  montagne,  la  plus  grande  que  nous  connaissions, 
c  est  située  à  treize  journées  de  Carthage.  Son  cireoit  est 
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«  de  trois  fortes  journées  de  marche.  Oa  ne  peut  la  gra- 

f  vir  que  par  des  sentiers  escarpés  et  des  solitudes  sau- 
c  vagcs;  mais  parvenu  au  sommet,  on  trouve  un  plateau 
c  immense,  arrosé  par  des  sources  jaillissantes,  qui  don- 
c  nent  naissance  à  des  rivières  et  couvert  d'une  prodi- 
€  gieuse  quantité  de  vergers.  Les  graines  et  les  fruits 
f  ont  une  grosseur  double  de  celle  qu'ils  atteignent  dans 
f  le  reste  de  l'Afrique  (1).  > 

Comme  détail  de  description,  cela  s'écarte  sensiblement 
de  la  vérité.  Néanmoins,  le  pays  que  dépeint  Procope  est 
évidemment  le  massif  montagneux  des  Âmamra,  situé  à 
l'Ouest  de  Kliencheki  et  qui,  en  dehors  du  Djebel-Aurès, 
renferme  le  groupe  important  du  Ûjebel-Noughis. 

C'est  la  seule  contrée  que  Salomon  ait  pu  visiter  lors 
de  sa  première  expédition,  il  était  campé  sur  les  bords  de 
l'Abigas,  qui  passait  à  Baghaï  et  qui  est  la  rivière  de 
Khenchela,  TOued-bou-Rougal,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin.  Les  troupes  gravirent  TAurès,  marchèrent  pen- 
dant sept  jours,  et,  en  raison  des  difficultés  du  pays,  elles 
ne  firent  que  cinquante  stades  (10  kil.  11  m.)  par  jour  (3). 

L'armée  Byzantine  dut  donc  s'avancer  fort  peu  dans 
l'Ouest.  Après  sept  jours  de  marche,  toujours  de  cin- 
quante stades  (3),  elle  arriva  jusqu'à  un  endroit  c  appelé 

(1)  Procope,  Guerre  â€8  VmMes^  llv.  ii,  13.  Oo  trouve  dans  set  dis« 
cours  sur  les  édifices  (llv.  6),  une  auire  description  qui  diffère  pen  de 

celle-ci. 

(9^  Procope,  llv.  ii,  13. 

(3)  Hablioéllement,  oo  compte  que  le  slade  grec  est  le  haUlème  do 
mille  romain  et  a  vne  longueur  de  185  mbires,  ce  qui  donne,  pour  les 
cinquante  stades,  une  distance  de  9  liitom.  250.  D'après  TAcadémie  des 
Inscriptions,  dans  ses  recherches  sur  Phistoire  de  l'Afrique,  le  stade  de 
Procope  serait  le  septième  du  mille,  et  aurait,  par  suite  210  mètres. 
Nous  avons  adopté  cette  base,  puisque  c'est  Procope  qui  écrit. 

H 
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€  Mous  Aspis,  où  s'élève  une  vieille  forteresse,  baignée 
c  par  une  rivière  qui  ne  tarit  jamais.  » 

Il  est  probable  que  Salomon,  croyant  les  Maures  absents 
du  mont  Aurès,  les  poursuivit  dans  la  direction  de  TOuest, 
sur  les  montagnes  des  Beni-Oudjana,  qui  font  suite  aux 
premières.  Il  y  a  50  kil.  à  vol  d'oiseau  entre  Khenchela 
et  l'extrémité  ouest  de  ces  montagnes  (Médina),  Ce  chiffre 
est  significatif,  eu  égard  aux  difficultés  du  terrain,  quand 
on  le  rapproche  de  celui  de  74  kil.,  fait  par  les  troupes 
Byzantines. 

Nous  sommes  amenés  à  supposer  qu'il  faut  voir  le 
Mons  Âspù,  ou  Aspidis,  dans  le  Djebel-Cbelia,  le  point 
culminant  de  TAurès,  le  nœud  orographique  de  la  mon- 
tagne, et  d'où  coulent  vers  le  Sud  les  principales  rivières 
de  la  région. 

Au  mois  de  niai  1855,  la  colonne  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Bedeau  campa  an  lieu  dit  Medina,  snr 

un  plateau  d'une  lieue  de  long,  et  d'une  demi-lieue  de 
large,  à  l'extrémité  ouest  du  nœud  du  Ghelia,  et  à  te 
naissance' des  eaux  de  VOued-el-Abiodh,  A  côté,  on  trouva 
les  ruines  d'un  fort  romain,  dont  les  côtés  avaient  à  peu 
près  quarante  mètres  de  long  (1). 

Ce  qui,  du  reste,  nous  fait  croire  que  notre  hypothèse 
est  sérieuse,  c'est  que  la  position  militaire  de  cet  empla- 
cement est  capitale;  de  là,  on  commande  aux  principales 
vallées  de  l'Aurôs,  on  peut  rayonner  dans  toutes  les  direc- 

Ces  petites  marches  ne  prouvent  que  les  difficultés  du  liemin.  Nos 
dplonnes  en  Ktbilie,  avec  leurs  bagages,  n*en  ont  souvent  pas  fait  davan- 
tage. Procope  nous  montre,  plus  tard,  les  Byzantins,  agissant  dans  la 
Qysaoène,  faire  des  étapes  de  90  à  35  kiiom. 

(1)  N*est-06  pas  II  la  vieille  forteresse  de  Procope,  baignée  par  oeCle 
rivière  qui  ne  tarit  jamais. 
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lions.  Le  premier  soin  do  général  Bedeau,  en  y  arrivant, 

fut  (l'y  construire  une  redoute,  et  d'en  faire  un  centre  de 
raviiailLemenU  La  posilion  avait  une  trop  grande  impor- 
tance  stratégique,  pour  que  Salomon,  dont  on  connaît  les 
lalents  militaires,  ne  l'occupât  pas.  Il  y  resta  trois  jours 
et,  voyant  ses  vivres  diminuer,  il  rétrograda. 

Les  géographes  arabes  ont  parlé  de  l'Âurës  ;  mais  ils 
sont  très-sobres  de  détails.  Edrisi  lui  donne  une  étendue 
de  douze  jours  de  marche;  Bekri  la  restreint  à  sept  jours* 
c  On  y  trouve,  dit  le  premier,  beaucoup  d'eau,  des  habi' 
«  talions  nombreuses,  des  peuples  liers,  belliqueux  et 
f  redoutables  à  leurs  voisins.  »  Au  onzième  siècle,  assure 
Bekri  (i),  elle  renfermait  un  grand  nombre  de  places 
fortes,  appartenant  aux  Haouara  et  aux  Melaïaça. 

La  description  de  Léon-rÂfricain  (2)  présente  des  pas- 
sages trop  saillants  sur  le  pays  et  sur  le  caractère  des  habi* 
lants,  pour  que  nous  ne  l'ajoutions  pas  à  nos  citations  : 

€  La  montagne  de  i'Aurès,  fort  haute,  est  habitée  par 
€  un  peuple  fort  rude  d'entendement,  mais  sans  mesure, 
«  adonné  au  larcin  et  au  brigandage....  A  la  sommité  de 
c  la  montagne,  s'ouvrent  plusieurs  fontaines  dont  les 
€  ruisseaux  s'épandent  par  la  plaine,  formant  certains 
«  marais  qui  se  changent  en  salines,  quand  le  temps 
c  commence  à  se  mettre  en  chaleur.  Nul  ne  saurait  pra- 
f  tiquer  avec  les  habitants,  ni  avoir  leur  connaissance, 
c  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  que  leur  pays  soit  connu, 
<  pour  doute  du  roi  de  Thunes  et  des  Arabes,  leurs 
f  ennemis  (3).  » 

(1)  Bekri,  Description  de  l* Afrique, 

(2)  Léon  rAfricain,  De  l'Afrique. 

(3)  Sbaw  est  très  concis  sur  la  topographie  de  l'Aurès;  mais  il  parle 
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§  2,  —  Rivières.  —  Le  Pagyda  et  VAbigas. 

On  est  encore  moins  fixé  sur  les  rivières  de  l'Aurès  que 

sur  ses  montagnes.  Tacite  (1)  parle  de  Pagida  ou  Pa- 
gyda,  endroit  où  Taciarinas  défit  une  cohorte  romaine; 
mais  le  théâtre  de  la  guerre  n'est  pas  connu. 

Un  traducteur  et  un  commentateur  de  Tacite,  le  savant 
Brotier  conjecturait  que  le  Pagyda  était  l'Ûued-el- 
Âbiod.  Celte  indication,  qui  n*est  pas  fondée,  confirme 
cependant  la  supposition  que  cette  rivière  devait  se  trou- 
ver dans  le  voisinage  de  TAurès,  c'est-à-dire  dans  le  pays 
des  Musulames. 

11  est  question  d'un  Pagida  ou  Pdijidc,  au  sujet  de 
Texécution,  vers  l'an  250,  dos  saints  martyrs  Jacc|ues  et 
Marien.  Comme  ces  noms  figurent  dans  une  •  inscription 
gravée  sur  le  rocher  de  Constantinc,  à  l'entrée  du  Rou- 
mel,  et  conune  la  description  du  lieu  du  supplice  s'ap- 
plique à  Taspect  de  la  rivière  à  cet  .  endroit.  M,  Carette 
en  a  conclu  que  le  Pagida  était  le  Roumcl. 

Cette  opinion  a  été  combattue  par  le  docteur  Guyon  (3), 
qui  oppose  le  récit  très-clair  que  Ruinart  (4)  fait  de  ce 
martyre.  D'après  cet  historien,  les  magistrats  de  Constan- 
tine,  voyant  que  Jacques  et  Marien,  ainsi  que  d'autres 

«  des  Neardi,  communaulo  vaillanio  et  si  bien  forlifiéo  par  h  nalnre,  que 
(t  les  Turcs  ne  sent  pas  tonlés  de  s'avancer  de  leurs colés.  »  Or,  le  pa/s 
des  Neardi,  se  trouve  à  la  tûte  de  l'Oned- Vhdi,  sur  le  versant  sud  du 
Djc'hel-Mahmel.  Les  Neardi  sont  les  pojnilaliiMis  do  l'Auras  dont  parle 
bruce  comme  u  ayant  le  leinl  plus  clair  que  les  Anglais,  les  cheveux 
rouges  et  les  yeux  biens.  »  Le  fût  est  que  les  habiiaols  des  tribus  voi- 
sines sont  blonds. 

(1)  Tacite,  Annales,  liv.  m,  20. 

(2)  Brolier,  Giuvres  de  TacUf^  t.  fi,  noie.  Édilioii  de  177G. 

(3;  Docteur  Guyou,  Voyage  d'Alger  aux  Ziban  (l'ancienne  Zèbe)  en  1847, 
(4)  Buynard,  Aeta  primorum  martyrum  tintera. 
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chrétiens,  refusaient  de  renoncer  à  leur  foi,  les  envoyè- 
rent au  Gouverneur  de  la  province,  qui  était  à  Lambése. 
Les  deux  premiers  furent  condamnés  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  et  leur  exécution  eut  lieu  dana  une  vallée  à  tra^ 
vers  laquelk  cùulail  le  Pagyde,  Le  docteur  Guyon  trouve 
que  les  détails  descriptifs,  donnés  de  Tendroit  où  les 
martyrs  ont  été  mis  à  mort,  s'ap{)liquent  parfaitement  à 
la  partie  du  ruisseau  de  Lambése  située  entre  la  ville  et 
le  dernier  versant  de  TAurès.  Ge  serait  donc  là  probable- 
ment le  Pagyde  de  Tacite  où  Tacfarin^  aurait  détruit 
une  cohorte  romaine.  Gela  est  possible  ;  la  présence  d'une 
eohorte  de  la  troisième  légion  à  Lambése,  lieu  que 
devait  occuper  un  peu  plus  tard  la  totalité  de  cette  légion, 
est  assez  plausible,  puisque  la  guerre  se  faisait  contre 
les  Musulames,  habitant  au  Nord  de  TAurés  (i). 

Comme  nous  Favons  dit  plus  haut,  nous  pensons  que 
rOued-eUArab  ne  peut  être  que  le  Bagradas  Saharien  de 
Ptolémée.  Le  tracé  de  la  carte  prouve  évidemment  que 
les  deux  rivières  prenaient  leur  source  dans  TUsargala  et 
se  dirigeaient,  Tune  vers  le  Nord  (Oued-Aledjerdali),  l'au- 
tre vers  le  Sud  (Oued-el-Arab).  Ptolémée  en  avait  fait  un 
seul  fleuve  qui  traversait  la  montagne. 

La  seule  rivière  sur  laquelle  nous  ayions  des  données 
certaines,  est  VOued-Abigas  ou  Oued-Amigas,  suivant  les 
diverses  éditions  grecques,  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
les  deux  expéditions  de  Salomon  dans  l'Aurés.  Voici  ce 
qu'en  dit  Procopc  (2)  : 

(1)  Ce  nifeseau  de  Lambése  est  coddu  sous  le  duoi  d*0ved-Tïni}ttt. 
Sha^Y  le  nomme  Sootus;  mais  c*esi  évidemmeni  d*UDe  rivière  volstee, 
rOued^ulès,  doDi  il  veut  parler. 

(3)  Procope,  Guerre  iet  Fondole»,  ii«  19. 
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c  L'Âbigas  coule  en  avant  du  mont  Aurès  et  arrose 
c  toute  la  contrée  ;  »  et  plus  loin  :  €  L*Abigas  prend  sa 
c  source  dans  le  mont  Auras  et^  en  descendant  dans  la 
c  plaine,  arrose  les  campagnes  au  gré  des  habitants,  qui 
€  en  dérivent  les  eaux  selon  les  besoins  de  leurs  cul- 
«  tures.  Car  cette  plaine  est  coupée  par  de  nombreux 
c  conduits,  dans  lesquels  le  fleuve  se  partage,  et  d*où  il 
c  ressort  après  avoir  longtemps  coulé  sous  la  terre,  et 
c  réuni  toutes  ses  eaux  en  un  seul  lit.  Ces  dispositions 
c  existant  dans  la  plus  grande  partie  de  la  vallée,  Feau 
«  du  fleuve  est  réellement  entre  les  mains  des  habitants, 
c  qui  peuvent  la  porter  où  ils  veulent,  en  bouchant  ou 
€  en  ouvrant  les  conduits.  » 

L'historien  ajoute  que  les  Maures  de  l'Aurcs  profitèrent 
de  cet  avantage,  et  que,  dirigeant  la  totalité  des  eaux  sur  le 
camp  romain,  ils  en  firent  un  lac  profond  et  impraticable. 

L'emplacement  de  cette  rivière  est  clairement  indiqué 
par  le  même  auteur. 

f  Gontharis  (lieutenant  de  Salomon),  envoyé  en  avant 
<  avec  une  partie  de  l'armée,  arriva  au  ileuve  Abigas,  et 
«  étabUt  son  camp  non  loin  d'une  ville  déserte,  nommée 
c  Bagbaî.  > 

Cette  rivière,  descendant  de  l'Aurès,  est  certainement 
celle  que  cite  Ëdrisi  (Ij.  C'est  celle  qu'on  a  depuis  dési- 
gnée sous  le  nom  d'Oued-Baghaî. 

Aujourd'hui,  c'est  l'Oued  bou-Boughal  ou  Bou-Rour'al, 
qui  prend  sa  source  à  l'ouest  du  DjebeUDjaafa,  et  passe, 
comme  l'indique  Procope,  en  avant  du  mont  Âurasim 
proprement  dit.  De  là,  cette  rivière  arrose  les  envirooa 

(1)  «  Il  coule  à  Bagliaï  une  rivière  venant  du  Midi.  »  —  Édrisi,  Géogra- 
phie :  troisième  climat,  ii'  section,  traduction  de  M.  Amédée  Jauberl. 
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de  Khenchela,  et  sous  le  nom  d'Ûued-bou-Douda,  passe  à 
5  ou  600  mètres  à  Touest  des  ruines  de  Baghaï,  en  cou- 
lant, après  les  pluies,  dans  un  lit  presque  efTacc.  Il  y  a 
loin  de  là  à  Tancien  fleuve  dont  les  eaux  abondantes 
arrosaient  la  plaine. 

Nous  pensons  que  c'est  à  tort  que  M.  Nau  de  Cliamp- 
louis,  d'après  M.  Payen  (1),  considère  TAbigas  (Amigas) 
comme  rOued-Cliemorra.  Cette  rivière  est  beaucoup  plus 
considérable  que  Tûued-bou-Rour'al  ;  mais  elle  ne  passe 
ni  à  Bagbaï,  ni  à  côté.  Ses  sources  sont  au  dessus  de 
Lambèse,  et  elle  coule  près  de  Timegad.  Or,  quand 
Procope  commence  à  parler  de  TAbigas,  c'est  lors  de  la 
première  invasion  de  Salomon,  et  il  n'avait  vu  encore  ni 
Timegad,  ni  l'Oued-Chemorra. 

Quant  aux  autres  grandes  rivières  qui  coupent  l'Aurès, 

telles  que  l'Oued-el-Abiod ,  l'Oued-Abdi,  l'Oued-Biskra, 
nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  à  leur  sujet, 
pas  même  chez  les  géographes  arabes.  C'est  à  peine  si 
Bekri  parle  incidemment  de  la  rivière  de  Biskra,  et  en 
signale  une  qui  descend  de  TAurès  et  passe  à  Thouda 
(Oued-el-Abiod). 

Shaw,  qui  pendant  longtemps  a  été  le  seul  guide  pour 
la  géographie  de  l'Algérie,  avait  commis  les  plus  graves 
méprises.  Il  indique  dans  l'Aurès  une  rivière  nommée 
Serkah,  qui  prenait  sa  source  au  sud-est  de  Constantine, 
remontait  la  montagne  près  de  Lambèse  et  redescendait 
vers  le  sud  sous  le  nom  d'Oued-el-Abiod.  Arrivée  dans 
le  Sahara,  elle  passait  par  Zeribe,  Lyœna  et  El-Fyihe. 

(2)  Atmuaké  d€  la  SoMé  tunMologiqued^CoMlanaHe,  1858-1858,  p. 
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Ce  nom  Serkak,  sous  la  forme  de  Serbah,  a  été  adopté 
par  divers  géographes  pour  désigner  celle  rivière. 

Shaw,  trace  également  sur  sa  carte  le  cours  de  l'Oued- 
Biskra,  qu'il  lait  descendre  des  montagnes  des  Ouled- 
Sultan. 

Telles  étaient  les  données  les  plus  certaines  que  nous 

possédions  sur  les  rivières  de  l'Aurès,  au  moment  de  la 
conquête  et  jusqu'à  Toccupation  de  Biskra;  c'est  sur  elles 
que  se  sont  appuyés  MM.  Mannert^  Dureau  de  la  Malle, 
Carette,  Pellissier,  Lacroix,  etc.,  etc.,  qui  se  sont  occupés 
de  la  géographie  ancienne  de  ce  pays.  Cela  justifie  bien 
des  erreurs. 

§3.  —  Populations  d'Hérodote,  de  Pline  et  de  Ptolémée, 

Si,  comme  nous  Tavons  explique  plus  haut,  toutes  les 
populations  disséminées  depuis  le  sud  de  la  Numidie 
jusqu'aux  Syrtes  appartenaient  à  la  grande  division  des 
Gétules,  elles  se  répartissaient,  comme  aujourd'hui,  en 
nombreuses  tribus,  dont  quelques  noms  nous  ont  été 
conservés  par  Hérodote,  Pline,  Ptolémée,  etc.  .Nous  allons 
essayer  de  déterminer  très-sommairement  l'emplacement 
des  groupes  qui  habitaient  près  du  Triton,  dans  les  Ziban 
et  dans  l'Àurès. 

Hérodote  ne  connaît  pas  l'appellation  de  Gélules,  qui 
semble,  du  reste,  n'avoir  été  adoptée  que  longtemps  après 
la  chute  de  Carthage  ;  mais  il  indique  la  position  de  plu- 
sieurs peuples,  ou  plutôt  de  tribus,  le  long  des  Syrles  et 
autour  du  lac  Triton.  Il  cite,  en  remontant  du  Sud  vers 
le  Nord  :  les  Nasamons,  les  Garamantes,  les  Lotophages 
et  les  Machlyes,  c  dont  le  pays .  s'étend  jusqu'au  grand 
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<  fleuve  Trilon.  »  Ces  Machlyet  ont  pour  voisins  les 
Anses,  qui  occupent  également  les  bords  du  Trilon,  niais 
les  uns  sont  d'un  côté  du  fleuve  et  les  autres  de  Tautre. 
Un  peu  plus  loin,  Hérodote  ajoute  qu'à  l'ouest  du  Qeuve 
Trilon,  et  à  coté  de  ces  Auses,  se  trouvent  les  Maxyes, 
qui  labourent  la  terre  et  habitent  des  maisons  (1). 

Ces  indications  ne  seraient  pas  aussi  vagues  qu'elles  le 
.  sont  en  réalité,  si  on  était  fixé  sur  ce  qu'il  faut  entendre 
par  le  lac  Triton  et  «  le  grand  fleuve  »  qui  lui  donne 
naissance.  Mais,  jusqu'à  présent,  la  question  n'a  pas  été 
résolue  d'une  manière  positive. 

Beaucoup  d'auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet 
voient  le  lac  Triton  dans  la  Sebkha  Faraoun  et,  regardant 
comme  une  exagération  l'expression  de  grand  fleuve, 
donnée  par  Ilérodole  au  Triton,  en  font  une  petite 
rivière,  débouchant  près  de  Gabès.  D'autres  géographes, 
au  contraire,  considèrent  que  Ptolémée  indique  trois  lacs 
et  non  un  seul;  qu'il  donne,  par  des  coordonnées  géo- 
graphiques, la  position  de  chacun  d'eux,  et  ils  s'en  rap- 
portent au  texte  d'Hérodote  :  c  Un  fleuve  considérable 
c  qui  se  jette  dans  un  grand  lac.  »  Ils  pensent  que  le  lac 
Triton  comprend  l'ensemble  des  chot  qui  s'étendent  de- 
puis Gabès  jusqu'au  Melrir.  L'emplacement  des  peuples 
qu'Hérodote  mentionne  sur  les  bords  du  Triton,  dépend 
donc  de  l'opinion  qu'on  adopte  au  sujet  de  son  étendue. 
Il  est  certain  qu'on  devra  grouper,  dans  un  espace  fort 
étroit,  non*8enlement  les  Auses  et  les  Maxyes,  mais 
encore  les  Zaouekes  et  les  Ziyantes,  leurs  voisins,  si  on 
admet  la  première  version.  La  question  est  discutable  ; 

(f)  Hérodote,  jiv,  iv,  cbap.  143.  * 
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mais  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  des  données  plus  préci- 
ses, nous  regarderons  les  Auses  comme  les  habitants  du 
Djerid,  et  les  Maxyes  comme  ceux  des  Ziban  et  même  de 
VAurés. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'Hérodote  parle  de  ces 
Maxyes.  Un  peu  avant  de  décrire  les  populations  rive- 
raines du  Triton,  il  fait  du  lac  et  de  la  rivière  de  ce  nom 
une  ligne  de  démarcation  entre  la  rc^^non  des  sables,  ha- 
bitée par  les  peuples  pasteurs,  et  la  région  occidenlale  (1). 
t  A  partir  du  lac  Triton,  dit-il,  quand  on  s'avance  vers 
c  l'Ouest,  on  trouve  un  pays  montagneux,  boisé,  habité 
€  par  des  populalioiis  agricoles  et  sédentaires,  qui  portent 
c  le  nom  de  Maxyes.  »  MM.  Carotte  (â)  et  Vivien  de 
Saint-Martin  (3)  ont  vu  dans  ces  Maxf/es  les  Berbères 
désignés  sous  le  nom  de  Mazifjli  ou  ô'Amazigli.  Cela 
semble  confirmé  par  le  dire  d'Ibn-Kbaldoun  (4).  <  Les 
c  Berbères  sont  les  enfants  de  Canaan;  leur  aïeul  se 
€  nommait  Mazigh.  » 

Hérodote  ne  met  évidemment  pas  la  totalité  de  cette 
nation  des  Maxyes  sur  les  bords  et  dans  le  voisinage  du 
lac  Triton,  car  elle  était  considérable  ;  mais  c'est  bien  une 
partie  d'entre  eux  qu'il  y  place,  puisqu'il  répète,  à  leur 
occasion,  les  caractères  par  lesquels  il  vient  de  caracté- 
riser le  peuple  entier,  c'est-à-dire  ^agriculture  et  la  vie 
sédentaire  dans  des  maisons. 

Ce  devait  être  déjà  sous  Hérodote,  c'est-à-dire  cinq 
siècles  avant  J.-C,  la  conditicm  des  habitants  des  Ziban 

(1)  Hérodote,  liv.  iv,  cbap.  141. 

(2)  Carelie,  Origine  et  migrations  des  tribus,  chap.  i*""  et  II. 

<3)  Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  V antiquité,  p,  58. 
(4j  Iba-KlialdouD,  Histoire  des  Berbères,  t.      p.  134. 
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et  de  TAurès.  La  rareté  de  Teao  vivante  (suivant  l'expres- 
sion arabe),  est  trop  grande  dans  F  Afrique  du  Nord,  les 

produits  qu'elle  donne  sont  trop  considérables  et  trop 
facilement  obtenus,  pour  que,  à  toutes  les  époques,  la 
présence  des  sources  et  des  rivières  n'ait  pas  groupé  et 
attaché  au  sol  une  population  fixe  et  agricole. 

L'existence  lie  populations  stables,  au  Sud  de  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  dans  les  temps  anciens,  se  trouve 
du  reste  confirmée  par  ce  passage  de  Salluste  (1),  qui,  à 
l'occasion  de  la  guerre  de  Jugurtlia  (un  siècle  avant  J.'C), 
s'exprime  en  ces  termes  :  c  Les  Gétuies,  situés  au  sud  de 
€  la  Numidie,  vivent  les  uns  sous  des  cabanes,  les  autres 
<  dispersés  à  l'état  sauvage.  :» 

L'historien  Justin  indique  comme  roi  des  Maxyes  un 
nommé  Hiarbas,  qui  n'est  autre  chose  que  le  Yarbas^ 
désigne  par  Virgile  comme  un  prince  Gélule,  Cette  double 
appellation  pour  un  même  Jndividu  confirmerait  l'opi- 
nion que  nous  avons  émise  précédemment,  que  le  nom 
de  Gétuies  ne  s'applique  pas  à  un  peuple  unique,  mais  à 
une  foule  de  grandes  nations. 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  Maxyes  ont  occupé  le 
Nord  du  Sahara  algérien,  en  s'étendant  sur  les  plateaux. 
Ce  sont  eux  qu'Ammien  Idarcellin  nous  montre,  en 
373,  comme  fournissant  leurs  contingents  au  prince 
maure  révolté  Firmus.  Plusieurs  auteurs  nous  les  signa- • 
lent,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  comme  pillant  constam- 
ment la  Tripolitaine  et  faisant  des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire. 

Si  nous  passons  aux  populations  énumérées  au  Sud  du 

(1)  Sallusie,  Juguiiha»  23. 
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Triton,  nous  trouverons  les  Lotophages,  jlont  le  pays 

s'étendait  le  long  do  la  cote  de  la  petite  Syrtc.  On  sait 
que  le  nom  de  Lotopliagcs  veut  dire  mangeurs  de  lotus.  Cet 
arbrisseau,  qui  n'est  autre  que  le  jujubier  sauvage  (Zyzy- 
phiis  lolus)^  croît  encore  en  très-grande  abondance  le 
long  des  côtes  de  la  petite  Syrie,  et  les  babilants  se  nour- 
rissent de  son  fruit  (1). 

A  côté,  vivaient  les  Garamanles  et  les  Nasamons,  qui 
ont  joué  un  si  grand  rôle  en  Algérie  aux  débuts  de  l'oc- 
cupation romaine.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  pense  avec 
raison  que  les  premiers  formaient  deux  populations  diffé- 
rentes: l'une  composait  la  grande  nation  des  Garamanles, 
qui  occupait  le  Fezzan  et  avait  Garama  (Djerma)  pour 
capitale  ;  l'autre,  beaucoup  moins  nombreuse  que  la  pre- 
mière, babitait  le  pays  des  Syrtes.  C'est  évidemment  de 
là  que  sortaient  ces  Garamanles  qui  prêtèrent  leur  appui 
aux  Gétules  de  la  Numidie  et  de  la  Byzacène,  dans  leurs 
nombreuses  révoltes,  et  qui  figurent  à  la  lin  du  quatrième 
siècle,  en  Kabilie,  au  nombre  des  défenseurs  de  Gildon. 
Quant  aux  Nasamons,  placés  par  les  auteurs  anciens  sur 
le  littoral  de  la  grande  Syrie,  ils  furent  refoulés  dans  le 
désert  à  la  suite  d'une  expédition  romaine  entreprise  sous 
le  régne  de  Domitien.  Ces  Nasamons,  croit-on,  ont  formé  * 
plus  tard  la  grande  tribu  berbère  des  Nefzaoua,  dont  une 
fraction  habitait  les  villages  de  la  contrée  qui  porte  ce 
nom,  au  sud  du  Djerid  (2). 

Il  y  a  une  période  de  quatre  siècles  entre  Hérodote  et 

(1)  Voir  Guerin,  Vou9ff€  ardtéologique  dans  la  Réyence  de  Tunis,  I.  1»% 
p.  195.  —  Nos  Arabes  maDgent  également  le  fruit  de  cet  arbrisseau. 

(i)  Ibu-Klialdoun,  Histoire  des  Berbères,  i.  1",  p.  231. 


Digitized  by  Google 


—  173  — 

Pline,  qui  nous  donne  la  nomenclature  de  quelques-unes 

des  populations  du  Sud  de  la  province  d'Afrique.  Nous 
ne  citerons  que  les  Naiabutes,  les  Capsitaniens,  les  Mi- 
sulanes,  les  Sabarbarcs,  les  Mas^yles  et  les  Nisives  {i), 
parce  que,  par  leur  position  relative,  ils  paraissent  appar- 
tenir à  la  région  gétuUenne  de  la  Tunisie  et  de  la  pro- 
vince de  Gonstantine. 

Plolémée,  qui  reproduit  les  mêmes  noms  avec  quelques 
légères  variantes,  nous  donne,  au  sujet  de  leur  emplace- 
ment, de  précieux  renseignements  (2).  c  Au  midi  des 
f  Cirtésiens  et  de  la  Numidic,  habitent,  au  pied  du  mont 
«  Aiidon,  les  Misulames;  au-dulà  de  ceux-ci  les  A'uia- 
c  bules;  ensuite  les  Nisibes,  Au  Midi  des  Misulames  sont 
c  les  Miédvtns;  plus  loin  les  Musunes;  puis  les  Sabubures 
c  au  pied  du  iiioiil  Tliambès. 

Nous  appelons  Tattenlion  sur  les  JHusulames,  parce 
que  ce  furent  les  premières  populations  indigènes  qui 
enlamcrent  la  lutte  contre  les  Romains,  après  l'annexion 
de  la  Numidie,  et  parce  qu'ils  prirent  une. part  active  à 
toutes  les  insurrections  et  à  tous  les  troubles  religieux  de 
ce  pays. 

Une  curieuse  inscription  de  Guelma  nous  montre  que, 
sous  Trajan,  on  avait  dû  mettre  cette  nation  des  Mnsulames 

sous  les  ordres  d'un  PréfcL  mililaire  (3;. 

Leur  emplacement  au  pied  du  mont  Aurès  est,  comme 
nous  le  voyons,  indiqué  textuellement  par  Plolémée.  Pline 

(I)  Pline,  lîv.  V. 

(2;  IMolémée,  liv.  iv. 

l3i  L'oriliograplie  du  mot  mvï^vlamës  est  actuclleineni  lixée  par  trois 
inscripiions  trouvées  à  KUemissa,  ài  £ncblr-ei-Begar  (Tunisie)  el  à 
CaUina  (Guelma). 
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dit  que  c'est  un  peuple  puissant,  qui  confine  aux  iléscrts 
de  l'AlViquo  et  qui  n'avait  pas  de  villes. 

Dans  la  Table  de  Peulingcr,  ils  figurent  également  au 
Nord  de  TAurès,  dans  ta  partie  occidentale,  entre  Lamasba 
et  Tliabute,  c  cst-ù-dirc  dans  ia  conUce  du  Uellcznia. 

De  ces  divers  renseignements,  on  pense  que  les  Musu- 
lames  habitaient  les  environs  de  Batna,  toute  la  région 
au  Nord  de  l'Aurès  et  le  pays  des  Ilaracta.  Ceci  résulte 
de  l'indication  qu'ils  avaient  pour  voisins,  au  Nord,  les 
Cîrtésiens. 

Nous  croyons  que  la  nation  des  Musulames  (gens  Mu- 
sulamiorum),  comme  on  l'appelait  au  deuxième  siècle, 
était  considérable,  et  que  son  territoire  se  prolongeait 
sur  une  partie  de  celui  des  Nememcha  et  des  Fraïchich. 

Dans  tous  les  cas,  soit  qu'ils  aient  occupé  primitivement 
ces  pays,  soit  qu'ils  y  aient  été  rejetés  par  un  refoule- 
ment des  Romains,  les  documents  donnés  par  l'épigraphie 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'inscription  de 
Guelma  (1),  dont  nous  venons  de  parler,  donne  à  la  nation 
des  Musulames,  pour  chef  militaire,  un  nommé  Titius 
Flavius,  désigné,  entre  autres  qualités,  comme  flamine 
perpétuel  de  la  ville  d'Âd-Mœderay  située  à  l'est  de  Té- 
bessa.  Une  autre  inscription,  recueillie  par  M.  Guérin  (2), 
au  sud-ouest  de  Tliala,  et  également  sur  le  parallèle  de 
Tébessa,  fait  mention  du  territoire  des  Musulames. 

(1)  Léon  Reoier,  Ituertptions  romaints  de  l'AlgérUt  n»  2715. 

(S)  Goérin,  t.  1*\  p.  301,  inscripUon  n«164,  raines  d*Enchirel  Begar. 
—  Les  huit  premières  lignes  de  PinscripUoD  sont  illisibles;  la  neuvième, 
la  seule  qni  nous  intéresse,  est  celle-ci  : 

REGIONE.BAGVmSI.TEnRITORIO.MVSVLAUORVII.AD.GASAS 

Suit  l'indicaUon  des  jours  où  devront  se  tenir  des  'marciiés  mensuels, 
dans  cette  localité  d'ild  Cmu. 


Digitized  by  Google 


—  175  — 


Pline  semble  confinner  ccl  emplacement  des  Musiila- 
mes  du  côté  de  TËst.  Dans  la  nomenclature  qu'il  donne 
de  ces  peuples,  U  semble  ne  pas  jeter  les  noms  au  hasard, 
mais  les  indiquer  dans  un  ordre  régulier,  suivant  leur 
position  sur  le  terrain.  Il  cite  d'abord  les  Natabules  (au 
sud  entre  Guelma  et  Souk-Abras),  les  Capsiianiens  (po- 
pulation autour  de  Capsa)  ;  puis  viennent  les  Misulanes 
qui,  par  leur  position  au  nord  de  i'Aurès,  étaient  à  Test 
des  Capsiianiens  et  des  Sabaiiiares. 

Tandis  qu'il  y  a  un  accord  à  peu  près  complet  des 
écrivains,  sur  l'emplacement  des  Musulames,  les  avis  ont 

été  très-partagés  au  sujet  de  celui  <les  Nalabutes  de  Pline. 
M.  Marcus  les  mettait  au  sud  de  TAurès,  et  en  faisait  les 
habitants  du  Zab-Chergui.  Il  était  amené  à  celte  supposi- 
tion par  l'analogie  très-grande  qui  existe  entre  le  mot 
Nalabules  et  Thabudcos.  La  ville  avait  dù  donner  son 
nom  à  ses  habitants  et  aux  tribus  environnantes  ;  car  la 
particule  na,  a  la  signification  de  population  ou  de  tribu. 
Cette  version  a  été  adoptée  par  MM.  Carette,  d'Avezac, 
Tauxier,  etc.  ;  mais  on  y  a  objecté  que  le  texte  de  Ptolé- 
mée  porte  Nasabutes  et  non  Natabules.  Ce  à  quoi  on 
pourrait  répondre  que  le  changement  de  lettre  ne  modi- 
fierait pas  sensiblement  remplacement  de  ce  peuple, 
puisque,  en  décomposant  le  nom  SA-Sabules,  Na-Zabules 
on  pourrait  y  voir  les  habitants  du  Zab. 

Gomme  Plolémée  mentionne  qu  au-delà  dos  Miisulames 
sont  les  Nasabules,  ce  mot  au-delà  a  été  interprété  dans 
le  sens  de  plus  bas,  et  on  les  avait  mis  dans  TAurès;  mais 
c'est  là  remplacement  donné  aux  Miédiens  par  le  géo- 
graphe grec^ 
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M.  PclUssier  (l;  met  les  Nasabuies  dans  le  pays  des 
Nememchay  mais  co  a*est  là  qu'une  autre  interprétation 
du  mol  au  delà. 

La  quosLiun  csl  aujourd'hui  trancluîc  par  la  décDuvcrtc 
(aile  par  M.  le  Commandant  du  Génie  Dewulf,  alors  Com- 
mandant supérieur  du  cercle  d'Aîn-Bcida,  d*une  dédicace 
adressée  à  l'Empereur  Scptime-Sévére  par  les  habitants 
de  la  ville  des  NaUabutes  (Civilas  Nailabulum)  (â).  Cette 
inscription  a  été  trouvée  à  Oum-Guerrigche,  à  environ 
40  kilomèlres  au  sud-ouest  de  Guelma,  au  milieu  des 
ruines  d'une  grande  ville. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  comprendre  les  Nattabutes 
dans  la  région  que  nous  étudions;  mais  nous  laisserons 
dans  l'Aurès  les  Miédiens,  que  Ptolémée  y  indique  en 
fixant  leur  situation  au  Sud  des  Musulames.  Âu-dessous, 
nous  mettrons  forcément  les  Sababarcs  ou  Sabarbares, 
puisqu'ils  doivent  se  trouver  au  pied  du  mont  Thambès 
que  nous  avons  assimilé  aux  montagnes  de  TAhmar- 
Khaddou. 

M.  Carette  (3)  voit  dans  les  Sabarbares  c  le  nom  qui 
c  devait  occuper  une  si  grande  place  dans  l'histoire^  et 
€  dans  la  géographie  de  TAfrique  septentrionale.  > 

M.  Tauxier  (4)  suppose  qu'à  la  fm  du  deuxième  siècle 
les  populations  du  Zab,  formées  par  les  Miédiens,  profi- 

(1}  PeUissier,  Mémoiret  hisloriques  el  géographiques  sur  l'Algérie, 
(i)  Aetwe  afrteaiM»  %•  vol.,  p.  60. 

(3)  Careiio,  Hecherches  sur  l'origine  el  les  migrationt  des  tribus  de  l'Afri" 
que  seplmlrionale,  p.  4. 

(4)  Tauxier,  Elhnographie  de  V Afrique  septentrionaU  w  Imni»  de  Jfc- 
homt;  Rtvue  ofirMne,  t.  u,  p*  458. 
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lércnt  des  désordres  qui  existaient  dans  tout  l'empire  et 
notcimmcnt  en  Afrique,  pour  abandonner  leur  pays  et 

t 

s'i  tablir  au  sud  de  Selif.  Ils  auraient  été  remplacés  dans 
le  Zab  par  les  Sababares  (1),  de  race  gélule,  venant  de 
la  Byzâcénc;  ceux-ci  auraient  pénétré  dans  le  pays  par 
l'Est,  se  seraient  répandus  jusqu'aux  plateaux  de  la  Mau- 
ritanie Césarienne  et,  après  avoir  combattu  avec  les  Quin- 
quégcntiens,  se  seraient  fixés  dans  les  montagnes  de  la 
Kabilic,  au-tlessus  de  Djemila.  Ces  détails  sont  très-inté- 
ressants; mais  il  est  regrettable  que  M.  Tauxier  ne  les 
discute  pas  et  n'indique  pas  ses  sources. 

Ptolémée,  après  avoir  nommé  les  Miédiens,  place  plus 
loin  les  Musunii,  qui  sembleraient  être  les  habitants  de 
la  partie  Nord  du  Hodna.  Gela  semble  résulter  de  la 
situation  (au  sud  de  Sctif)  que  leur  assigne  Ammien- 
MarccUin,  dans  le  récit  de  Texpédition  de  Théodose  contre 
Firmus,  et  de  leur  position  sur  la  carte  de  Peutinger 
(premier  segment),  où  ils  se  trouvent  à  proximité  de 
Tobna  el  de  Zaraï. 

Nous  ne  voyons  pas  remplacement  des  Nisibes  ou  Ni^ 
sives  (Ptolémée  et  Pline),  à  moins  que,  en  suivant  les  indi- 
cations de  M.  Carette,  nous  n'arrivions  à  en  faire  les 
populations  riveraines  de  l'Oued-Djedi  ;  mais  la  supposi- 
sition  est  bien  conjecturale. 

D'après  cet  auteur,  le  préfixe  na  signifie  habitants,  et  le 
mot  rivière  se  dit  Acef,  Aci(  et  même  Isif,  Ce  mot  serait 
Tétymologie  de  celui  de  Savus,  qui  s'écrit  également 
Zabus.  Los  Nisives  seraient  donc  les  habitants  de  la 

fl)  Dans  les  diverses  cdilions  de  Pline,  ce  mol  est  ucril  Sabavbares, 
Sababarei,  Sabuburea. 

It 
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rivière  Savus  ou  Zabus^  nom  sous  lequel  on  a  désigné 
rOued-Djedi. 

H  y  a  trop  tranalogie  cnlrc  les  Mampsarcs  que  Plolé- 
mée  place  au  sud  de  la  Byzacène,  et  le  mont  Mampsarus 
du  dième  auteur,  pour  que  nous  hésitions  à  en  faire  la 
population  de  cette  montagne,  occupée  aujourd'hui,  ainsi 
que  nous  avons  essayé  de  le  démontrer,  par  les  Nememcha 
et  les  Fraîchich. 

Quant  aux  MassyLs,  que  Pline  cite  entre  les  Sabar^ 
tares  et  les  Nisives,  et  que  Ptoléméc  ne  nomme  pas,  ce 
sont  évidemment  les  Massyliens. 
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CHAPITRE  IV 


Voies  romaines  à  l'esi  de  Lamhèse.  —  Noies  sur  quelques  localilés  au 
nord  de  TAurès  :  Lambœsis,  Lambèsei  Tluimugadis,  Timegad.  »  ilcU' 
cnla,  Ktiencbela,  Daghai,  etc.,  etc. 

Nous  venons  d'indiquer  l'étendue  considérable  de  la 
région  occupée  par  la  race  gélule  dans  la  province  de 
Constanline;  nous  avons  cherché  à  déterminer  ensuite 
les  relations  des  noms  des  montagnes  et  des  rivières  dans 
l'antiquité  avec  nos  dénominations  modernes.  Puis  ces 
points  de  repère  étant  donnés,  nous  avons  examiné 
quelles  élaionl  les  populations  qui  habitaient  le  Sud  de  la 
Numidie  dans  les  temps  anciens.  11  nous  reste  à  étudier 
la  question  des  routes  romaines  et  des  localités  qu'elles 
traversaient. 

Un  travail  très-sérieux  a  déjà  été  fait  à  ce  sujet  pour 
la  partie  Nord  de  la  subdivision  de  Batna.  De  4848  à 
1854,  M.  le  colonel  Carbuccia,  commandant  cette  subdivi- 
sion, avait  utilisé  un  certain  nombre  d'ollûciers  de  son 
régiment  (le  deuxième  de  la  légion  étrangère),  à  faire 
le  levé  du  cercle  de  Batna,  avec  ordre  de  s'attacher 
d'une  façon  spéciale,  à  relever  les  vestiges  de  la  domi- 
nation roniaine  qu'ils  rencontreraient.  Les  moindres  rui- 
nes, les  traces  de  chemins,  les  bornes  railliaires,  tout 
devait  être  indiqué  soigneusement.  Ce  grand  travail  fut 
exécuté  avec  une  exactitude  fort  remarquable  de  la  part 
d'ofûciers  qui  n'avaient  pas  la  spécialité  de  ces  travaux. 
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Ai.  le  colonel  Carhuccia,  avec  les  indications  qiril  avait 
recueillies»  rétablit  les  itinéraires  anciens,  reconstitua  le 
tracé  des  nombreuses  voies  romaines,  et  adressa  un  rap- 
port à  l'Académie  des  Inscriptions  et  BcHes-LcUrcs,  qui 
se  borna  à  en  faire  un  compte-rendu  trés-sommaire  (1). 
La  non  publication  de  ce  rapport  est  des  plus  regrettables, 
car  il  était  le  IVuit  de  sérieuses  rcclierclics,  et  la  multi- 
plicité des  routes  qui  sillonnaient  la  région  aux  environs 
de  TAurès,  la  quantité  de  ruines  que  Ton  rencontre, 
rendent  très-dillitilc  le  placement  des  localités  anciennes. 
Depuis  que  nous  avons  visité  le  pays,  nous  sentons  com- 
bien ce  document  nous  eût  été  nécessaire.  Il  nous  a  man- 
qué, mais  nous  avons  été  assez  lieureux  pour  trouver 
une  copie  de  sa  carte,  qui  a  servi  de  base  à  notre  tra- 
vail (2). 

Nous  ne  parlerons  que  trés-brièvcmcnt  des  itinéraires  au 
Nord  de  l'Âurés,  nos  études  s*étant  portées  spécialement 
sur  la  région  Sud.  Néanmoins,  comme  nous  n'aurons 
plus  occasion  de  revenir  sur  les  localités  de  ce  pays,  nous 

4  > 

(1)  Rapport  de  TAcadémie  des  tnscripUoos  el  Ueltes-LeUres,  du  l'i^^vrii 
165 

(3)  CeUe  carte,  à  récbelie  de  i/ 100,000,  a  cHê  dressée  eo  1851,  par 
M.  Rousseau,  lieulcnanl  au  2»  rôgimeiii  de  la  légion  étrangère.  —  Quel- 
ques personnes  criluiuenl  beaucoup  le  travail  du  colonel  ('arbuccia;  l'ont- 
elles  vu?  Il  renfci  me  ctTlaînenienl  drs  erreurs  ;  mais  il  faut  considérer 
ré[)0(iue  à  laquelle  il  a  été  lait.  MM.  Reibrngj;er,  le  doeleur  Guyon,  les 
Mémoires  des  savants  étrangers,  t.  l*%  en  pailciii  avec  beaucoup  d'éloges. 
Enfin,  voici  comment  sVxprime  à  son  sujet  M.  Corlamberl,  dans  son 
édilion  de  la  Géographie  mi9tneUe  dê  MaUr^lirun  :  «  SlgntloDf  ks  ex* 
«  ploraUons  arcliéologîques  de  M.  L^ii  Ueiilcr,  de  M.  O.Mac-Carihj,  et 
«  celles  de  riiigénleui  général  Carbuceia,  qui  a  retrouvé  ei  mesuré  lei 
«  andennes  routes  romaloes  avec  une  Incroyable  précision,  et  refiiU  avec 
«  une  mervelllettsc  sagadié  toute  la  géographie  ancienne  de  la  subditir 
«  sion  de  Datna.  » 
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avons  pensé  qu'il  serait  bon  de  résumer,  pour  chacune 
d'elles,  quelques-uns  des  rares  renseignements  que  Ton 
possède  sur  son  histoire.  C'est  un  petit  travail  de  com- 
pilation qui  pourra  peut-être  intéresser  les  visiteurs. 

Nos  bases  pour  les  routes  sont  deux  documents  bien 
connus.  L'un  est  Y  Itinéraire  d'Antonin,  l'autre  la  Table  de 
Peutinger.  (•l)On  n'a  jusqu'à  présent  aucune  donnée  posi- 
tive sur  l'époque  à  laquelle  ont  été  faits  ces  deux  routiers, 
qui  comprennent  les  grandes  voies  de  communication  de 
Tempire  Romnin.  Le  second  paraît  être  particulièrement 
un  registre  d'étapes,  indiquant  les  routes  militaires. 

Six  routes  partaient  de  Lambése  en  se  dirigeante  deux 
sur  Selif,  trois  sur  Tébessa  (dont  une  passait  an  Sud  de 
l'Aurès)  ;  la  sixième  allait  à  Constantine  par  Timegad. 
Cette  ville  se  trouvait  également  à  l'embranchement  de 
cinq  routes. 

Ces  nombreuses  voies  de  communication,  et  la  quantilé 
de  ruines  qui  les  jalonnent,  témoignent  de  la  façon  la 
plus  éclatante  du  résultat  merveilleux  obtenu  par  les  Ro- 
mains; car  au  moment  de  leur  prise  de  possession  de  ce 
pays,  aucune  ville  n'existait  dans  cette  région,  ainsi  que 
le  témoigne  Salluste. 

Nous  allons  étudier  chacune  de  ces  routes  dans  les 
limites  de  la  subdivision  de  fialna. 

(i)  Vjoir  la  carte  p/ancAe  vm. 
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Route*  de  Iimmbëee  à  Theveste 


LOCALITÉS 

iiMlMlilaéraiits. 


^  M 

^  ■  2 


».  «  : 


EMPLACEMENTS 

iMaUMt 


AUTEURS 


ROUTES  DE  LAMBÉSB  A  THEYESTE 

Prehièrb  koutk.  —  llitkènàrt  d'^nloiiiA  (3). 


Taimigftdi . 
ClaiHfi.... 


LAMBÈSE 


Xascnla 


» 

XXil 
XXII 

XXYIII 


De  Mascula  à  The-"; 
vi'sle,  deux  éia-f  xLii 
pes  :  (lislâiice. . 


33 
33 

43 


(>3 


Lambèse 


nmegad  , 

Eucliir-llainni..., 


KheocbeUi. 


{^ombreuses  inscrip- 
lions. 

Inscriptions. 

Csrbncela.  Encbir- 
Cédra.  (Payen). 

Annuaire  do  Cons- 
tanline  1866.  Ins 

^  criplion. 

SDistance  lolale  de 
Lambè;e  à  The- 
vcsle  :  Iti  milles 
(109  kiloin.). 


LAMnÈSE  . 

Lambafudi , 
rhamugadi. 


Deuxième  route.  —  TabU  d$  PeuUnger. 

»  Lambèse  

27  Encbir-Toucbin... 


» 

xviu 


jPoplelo  ;  IX 

Liiviana  •••••• 


Vico-Aurett  

Zymas-Masdl 


xvni 

XIT 


De  Zyrnas  Mascli\ 
à  Thevcste,  six'  lxxii 
élapes:  distance.) 


7 

13 


37 
21 


iOC 


TimegaJ  

t!nchir-el-Abassi .. 

Enchir-Kbanguel- 
eM)ursa  

Encbir-Fertas .... 

Kbenchela...... .. 


Léon    Renier,  Ins- 
criptions, n«  1*^5. 

InscrIpUons. 

Carbuccia. 

Id. 

Id. 

Annuaire  de  Cmu- 
tantine,  1866.  Ins- 

criplions, 

/Dislance  totale  de 
\  Lambèse  à  The- 
i  veste  :  141  miltes 
\  lâOSkilora). 


(1)  Le  mille  romain,  évalué  ù  l,4ël  métrés  48.  (Dureau  de  la  Malle), 
î*esu-l-dire  9i  un  kilomètre  et  demi. 

(2)  D'iiprrs  le  Hrctieil  des  Hinéraircs  anciens  de  M,  de  Fortia  d'Urban. 
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LOCALITÉS 
iDdiqaées 
dans  les  itinéraires. 


M  • 

V  *>  M 

a 

Sis 

tl 

s  ^ 

EMPUCEHBII1S 
in 

!oralll/s  anrirnDfj. 


AUTIUm. 


TfioisiÈME  iiouTE.  —  Table  de  Ptulinger. 

(Celle  roule  passe  par  les  Ziban  ei  iaii  l'objel  d'une  élude  spéciale. 

Voir  plus  loin). 

ROUTE  DE  LANBftsB  A  ciRTA.  —  Hinhmve  d'AtUoniu, 


» 

■ 

Lambèse. 

Tamugadis  

XIV 

21 

Timegad. 

XLIV 

4ô 

Encbir-Djebana. . . 

Carbuccia. 

Ad  Lacuni  Hf  giuin 

XX 

30 

Un  des  cbot  au 

sud  de  Constan- 

! 

Nau  de  Champlouis. 

XX 

30 

GoosiaoïlDe  

Distance  totale  de 

Lambèse  à  Cirla. 

r 

Simules (136 kil  ). 

LAMBESE. 

Lamhaha  (Ptolémée,  manuscrit  Palatin).  Lampnisa, 
Lambaïssa,  Lamlfesa,  Lambèse  (autres  éditions  de  Ptolé- 
mée). 

Lambèse  (Itinéraire  d'Antonin  et  Table  de  Peutingei> 

Lambes%  (Ëlhicus).  Lambesis,  Lambine  (Notices  de  Té- 
gHse).  Episcopus  Lambiemis  (Concile  de  411).  Lambrèse 
(anonyme  de  Ravenne). 

Lambes  (auteurs  arabes). 

Lamba  (Peysonnel,  Shaw,  Mannerl). 

Lambcssa,  Lambèse  . auteurs  modernes). 

L'orthographe  du  nom,  déterminée  par  les  inscriptions, 
est  Lambœsis,  Lambœse.  Les  indigènes  rappellent  Tazzout 
ou  Tozzoulet  (nom  berbère  du  genêt). 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  les  positions  des  villes  de 
Lambèse  et  de  Timegad  ;  elles  sont  connues  d'une  façon 
certaine.  Au  milieu  des  immenses  décombres,  restes  de 
ces  grands  centres,  on  trouve  de  nombreuses  inscriptions 
qui  rappellent  leurs  noms.  Mais  il  n'y  a  pas  plus  d'un 
siècle  que  des  voyageurs  européens,  Peyssonnel  (1724), 
Shaw  (1727),  Bruce  (1770^,  firent  connaître  l'emplace- 
ment de  ces  villes. 

L'installation  à  Lambèse  de  la  troisième  légion  Auguste, 
qui  constitua,  pendant  trois  siècles,  la  grande  force  mili- 
taire active  des  Romains  en  Afrique,  est  affirmée  non- 
seulement  par  une  foule  d'inscriptions,  mais  elle  a  semé 
des  traces  sur  le  sol,  qui  est  jonché  de  briques  portant 
son  empreinte  (1).  La  stabilité  de  cette  légion  à  Lambése 
donna  à  cette  ville  une  importance  capitale.  C'était  la 
grande  place  d'armes,  d'où  partaient  les  colonnes  char- 
gées de  réprimer  les  insurrections  et  de  maintenir  Tordre. 
L'histoire,  ainsi  que  diverses  inscriptions  locales,  prouvent 
que  les  occasions  de  faire  des  expéditions  ne  manquèrent 
pas.  Par  sa  position,  h  vingt-cinq  lieues  au  sud  de  Gons- 
tantine,  elle  couvrait  et  protégeait  toute  la  région  Nord 
de  la  Numidie.  Sa  présence  assura  une  sécurilé  qui 
n'existait  pas  dans  les  autres  provinces,  et  permit  à  la 
colonisation  romaine  de  prendre,  dans  cette  partie  de 
l'Afrique,  l'immense  développement  qu'elle  a  eu  et  dont 
nous  trouvons  tant  de  traces  considérables,  même  jusqu'au 
pied  de  l'Aurés. 

Ptolémée  est  le  premier  des  auteurs  anciens  qui  parie 

(I)  On  les  rencontre  h  peu  près  exclusivemenl  dans  renceinle  du  camp. 
Elles  porleni  l'empreinte  lkc.  ni.  avg.  On  en  trouve  quelques-unes  «vcc 
de  légères  variations  dans  celle  légende,  mais  c*esi  reiceplioo. 
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de  Lambèse;  et,  par  une  annotation  spéciale,  il  la  désigne  ■ 
comme  le  siège  de  la  Troisième  Légion  impériale.  L'iliné- 
raire  d'Ânlonin  et  la  Table  de  Peutinger  en  font  le  carre- 
four de  nombreuses  routes;  les  écrivains *cat1iolîqnes  et 
les  notices  de  l'Église,  à  partir  du  milieu  du  troisième 
siècle»  citent  le  nom  de  cette  ville  à  plusieurs  reprises. 
Bien  qu'on  ignore  l'époque  précise  de  sa  fondation,  il  est 
cependant  possible  de  la  fixer  approximativement.  Lors- 
qu*Âuguste  créa  son  armée  permanente,  il  affecta  la  troi- 
sième  légion  à  l'Afrique  (1);  on  en  a  conclu  que  c'est 
sous  son  règne  qu'elle  prit  position  à  Lambèse  (2;.  Ce 
qui  nous  ferait  supposer  le  contraire,  c'est  l'insurrection 
des  Musulames  (17  de  J.-G.)  :  elle  n'aurait  pu  prendre 
des  proportions  aussi  fortes,  si  la  légion,  à  ses  débuts, 
eut  été  présente  sur  les  lieux.  Ce  ne  serait  donc  pas  avant 
le  règne  de  Tibère  que  ce  corps  d'armée  aurait  été  ins- 
tallé à  Lambèse.  La  date  de  sa  création  nous  semble  dé- 
terminée entre  les  années  774  et  777  de  Rome  (21  et  24  de 
J.-C),  par  ce  que  raconte  Tacite  (3)  :  Blésus^  oncle  de  Se- 
jan,  en  prenant  le  commandement  de  l'armée  destinée  à 
poursuivre  Tacfarinas,  en  envoya  une  partie  fermer  les 
passages  du  Sud,  du  coté  de  la  Byzacéne.  Il  plaça  un 
deuxième  corps  sous  les  ordres  de  son  fils,  avec  la  mis- 
sion de  couvrir  les  villes  dépendantes  de  Cirta.  a  Au 
c  milieu,  le  général  lui  même,  avec  un  corps  d'élite,  éta- 
c  blissait,  dans  les  lieux  convenables,  des  postes  forti- 
a  fiés.  » 

m 

(I)  Tadte,  Ânnaki,  it,  69.  —  Dion-Cas&ius,  LV,  2S. 

|2i  MM.  Léon  Renier,  De  la  Marre,  etc. 
(3)  Tadle,  Annales,  Uv.  m,  cbap.  74. 
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Il  faut  voir  ce  mifieii. entre  Conslantine  et  le  Sud,  non- 
seulement  de  la  Tunisie,  mais  de  la  province.  CqUc  troupe 
d'élite  (le  Blésus  est  probablement  la  Troisième  Légion; 
nous  n'en  avons  pas  la  cerlitude,  car  Blésus  avait 
encore  avec  lui  la  neuvième  légion.  11  y  a  donc  bien  des 
probabilités  pour  qu'un  des  premiers  postes,  installé  dans 
cette  région,  ait  été  créé  à  Lambése,  à  cette  époque. 

L'emplacement  connu  des  Musulamcs  au  pied  de  TAu- 
rès  devient  très-significatif  en  cetle  occasion*  Si  on  admet 
que  le  Paj'ida  de  Tacite  soit  la  rivière  do  Lambèsc  1),  il  eu 
résulterait  qu'avant  même  l'arrivée  de  Blésus,  une  occu- 
pation  militaire  avait  été  organisée  à  Lambése,  puisque 
Tacfarinas  avait  détruit,  dans  sa  deuxième  guerre  (18  de 
J.-O»  1a  cohorte  qui  était  installée  sur  ce  point. 

Ce  soulèvement  de  Tacfarinas,  en  prouvant  la  nécessité 
de  tenir  en  respect  les  populations  de  l'Aurôs,  celles  de 
la  région  Gétule,  et  de  couvrir  la  Numidie  contre  leurs 
excursions,  a  été  probablement  un  puissant  motif  pour  le 
choix  de  l'emplacement  de  la  légion.  Celle-ci  a  dCi  d'abord 
séjourner  en  camp  volant.  De  nos  jours,  la  création  de 
Batna,  primitivement  destinée  à  ne  former  qu'un  camp, 
puis  devenue  une  ville,  est  très-probablement  la  répéti- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  sous  la  période  romaine.  La 
Troisième  Légion,  restant  à  poste  fîxc,  la  sécurité  était 
garantie  par  sa  présence;  une  loule  de  marchands  ont 
du  venir  s'y  établir,  et,  pelit  à  petit,  la  cité  s'est  fondée  à 
côté  du  camp. 

Au  commencement  du  deuxième  siècle,  il  était  installé 
d'une  façon  permanente.  On  y  a  trouvé  plusieurs  dédi- 
ai) Voir  plus  haut,  cbap.  lu,  §  3,  —  Le  Pagyda, 
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caccs  à  l'empereur  Hadrien,  faites  par  les  niililaircs  de  la 
troisième  légion.  La  plus  ancienne  est  datée  du  troisième 
consulat  d'Hadrien,  c'est-à-dire  vers  l'an  119  de  J.-C. 
L'inspection  dos  monuments  de  la  ville  semblerait  prou- 
ver que  son  développement  est  postérieur  à  la  création 
du  camp  ;  beaucoup  d'entre  eux  paraissent  appartenir  à 
l'époque  de  la  décadence. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Lambèse  devint  rapidement 
un  centre  de  population  considérable.  Quelques  auteurs 
évaluent  celle-ci  à  40,000  Ames.  La  ville,  qualiliéo  d'abord 
du  titre  de  municipe,  fut  beaucoup  plus  tard  érigée  en 
colonie.  Dans  une  lettre  de  Saint-Cypricn,  datée  de  Tan 
elle  est  appelée  Lambasilana  Colonia{i)f  et  la  plus 
ancienne  inscription,  dans  laquelle  elle  figure  avec  ce  titre, 
est  du  règne  de  Maximien-Hercule  (-286-305). 

Lambèse  fut,  pendant  trois  siècles,  la  capitale  de  la 
Numidie  et  la  résidence  du  Légat  Impérial  Propréteur, 
chargé  à  la  fois  du  Gouvernement  civil  de  la  province  et 
du  commandement  des  forces  militaires  en  Afrique  (2).  Un 
grand  nombre  d'inscriptions  découvertes  par  M.  Léon 
Renier,  et  plusieurs  passages  des  écrivains  anciens,  cons- 
tatent, du  reste,  la  présence  à  poste  fixe  à  Lambèse  du 
Gouverneur  de  la  province  (3).  Girta  aurait  perdu  sa  qua« 
Hlé  de  capitale  lors  de  la  formation  de  la  Numidie,  et 
elle  ne  l'aurait  recouvrée  que  sous  Constantin. 

(t)  Opéra  Divi  CœcUii  Cy priant,  episcopi  Carihagensis,  —  Episl.  45. 
(9)  Léon  Renier,  HapporU  au  Mmlslre* 

(3  Voir  plus  baul,  cliap.  m,  §  3  :  les  martyrs  Jacques  et  Marien,  in- 
terrogés par  les  magistrats  de  Consiantine,  sont  envoyés  à  Lambèse,  où 
<e  trouvait  le  gouverneur  de  la  province. 
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Cest  aux  dispositioas  prises  par  cet  empereur  qu'il  faut 

attribuer  la  décadence  de  Lambésc,  qui  se  vit  enlever 
à  la  fois  un  personnel  adminislratil'  considérable  et  la 
presque,  totalité  de  la  Troisième  Légion,  fielle-ci,  loi-s  de 
la  grande  réorganisation  militaire  prescrite  par  Constan- 
tin, fui  fractionnée  en  légions  de  1,000  ù  1,500  hommes, 
dont  on  ne  laissa  très-probablement  qu'une  minime  partie 
à  Lambèse. 

Un  témoignage  de  la  grandeur  qu'avait  celle  cité,  c'est 
que  c'est  la  seule  ville  de  la  Numidic,  dont  le  nom  soit 
écrit  en  petites  majuscules  dans  la  table  de  Peutinger  (1). 

Il  est,  à  divei'sos  reprises,  question  de  l'église  de  Lam- 
bèse dans  l'histoire  du  christianisme  en  Afrique.  Sainl- 
Mammarius,  dans  ses  actes,  raconte  le  martyre  qu'y  ont 
subi  Jacques  et  jMarien,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  à  l'occasion  du  fleuve  Pagida.  Vers  Tan  240,  un 
évéque  de  Lambèse,  Privât,  souleva  un  schisme  qui  prit 
une  grande  consistance  en  Afrique,  et  contre  les  progrés 
duquel  lutta,  avec  beaucoup  de  peine,  Saint-Cyprien,  évo- 
que de  Carthage. 

Il  convoqua  à  Lambèse  même  un  concile  devenu  célè- 
bre, surtout  parce  qu'il  parait  être  le  premier  de  ceux  qui 
ont  eu  lieu  en  Afrique,  et  auquel  assistèrent  quatre-vingt- 
dix  évêques,  chiffre  considérable  pour  l'époque,  où  le  nom- 
bi  e  des  évéques  était  bien  loin  d'atteindre  celui  qu'il  eut  au 
cinquième  siècle.  Le  concile  de  Lambèse  condamna  Privât; 
mais  les  intrigues  de  ce  dernier  et  de  ses  nombreux  partisans 
n'en  continuèrent  pas  moins  à  occasionner  de  nouveaux 
troubles  dans  l'ÉgUse.  Quelques  années  plus  lard,  en  ^50, 
nous  voyons  ce  même  Privât,  alors  que  Saint-Cyprien 

{{)  Voir  U  nouvelle  édUiou  de  M.  De^iardins. 
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était  encore  évèque  de  Carthago,  proclamer  et  consacrer 
un  autre  évêquc  à  sa  place.  Ces  tristes  divisions  dans  l'É- 
glise, qui  eommencèrml  à  Lambèse,  ne  furent  que  le  pré- 
lude de  celles  qui  devaient  avoir  plus  tard  pour  foyers 
Baghaï  et  Timegad. 

Morcelli  cite  les  noms  de  deux  autres  évéques:  Jannarius, 
qui  figure  au  concile  de  Carthagc  en  255,  et  Félix,  qui  se 
rendit  également  dans  cette  ville  en  411. 

Une  particularité  qui  a  été  plusieurs  fois  signalée  et 
qui  mérite  de  fixer  l'attention,  est  la  pénurie  dos  vestiges 
pouvant  rappeler  le  cliristianisme.  Quelques  pierres  avec 
le  monogramme,  du  Christ  ou  des  poissons,  c'est  tout  ce 
qu'on  a  trouvé  è  Lambése.  On  n'a  pas  rencontré  une  seule 
inscription  chrétienne  dans  la  quantité  de  celles  qu'on  y  a 
recueillies.  La  rareté  dos  monuments  qui  portent  trace  de 
'  l'existence  de  cette  religion  est  une  condition  commune  à 
.   toute  rAlgéric;  mais  aux  causes  générales  qui  expliquent 

cette  situation,  devait  se  joindre,  à  Lambése,  la  composi- 
tion de  la  population,  formée  en  majorité  par  des  fonc- 
tionnaires, leur  clientèle,  et  par  la  légion  romaine. 

Effectivement,  dans  les  localités  environnantes,  à. Time- 
gad, à  Zaraï  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits  bien  moins 
importants,  on  trouve  les  restes  d'anciennes  basiliques  et 
un  certain  nombre  d'inscriptions  religieuses. 
*  Mannert  (1),  s*appuyant  sur  ce  que,  au  grand  concile 
de  484,  il  n'assistait  pas  d'évêque'  de  Lambcsc,  et  que, 
depuis  ^51,  on  n'en  avait  vu  figurer  aucun  dans  les  con- 
\  ciles,  en  avait  conclu  que  les  indigènes,  dans  le  courant 
du  troisième  siècle,  s'étaient  emparés  de  Lambèse. 

I.'* 

(I)  Mannert,  GéoffrêpMe  ancienne  du  Stata  hàrharês^iet,  p.  909. 
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Celle  supposilion  de  llanaert  n*esl  pas  landée;  Har- 
duin  (i)  signale  la  présence  d'un  évêque  de  Lambèsc 

quelques  années  plus  lard,  au  concile  de  Cartilage,  en 
258.  Ëa  411,  on  cilc,  dans  un  auli'd  concile  lenu  au 
même  endroit,  un  évêque  du  nom  de  Félix,  avec  TappeU 
lation  de  Lamfnensis  (:2).  iMorcelii  n'a  pas  hésité,  à  le 
compter  au  nombre  des  évéques  de  Lambèse. 

Mais  ce  n*est  pas  là  qu'il  faut  chercher  les  preuves 
certaines  que  Lambèse  a  existé  postérieurement  au  troi- 
sième siècle.  On  les  trouve  dans  les  inscriptions  où  iigu- 
rent  les  noms  des  empereurs  Maximien,  Constantin,  Va* 
lentinien,  c'est-à-dire  datant  presque  de  la  fin  du  quatrième 
siècle. 

Pour  une  raison  du  même  genre  que  celle  invoquée 
par  Mannert  (absence  de  l'évéque  de  Lambèse  au  concile 
convoque  à  Garlbage  par  Ilunérie,  en  484),  M.  Four- 
nel  (3)  pense  que  cette  ville  a  été  détruite  à  cette  époque, 
dans  la  guerre  qui  eut  pour  issue  l'expulsion  des  Vanda- 
les de  l'Aurès,  vers  l'année  480. 

Nous  croyons,  avec  M.  Fournel,  que  la  non  présence 
de  l'évéque  de  Lambèse  au  concile  de  484,  si  important 
au  point  de  vue  catholique,  est  un  indice  significatif,  et 
que  cette  ville  n'existait  plus  à  cette  époque,  car  les 
évéques  de  Timegad,  de  Bagbaï,  de  Mascula,  y  assistaient, 
et  rédit  d'IIunéric,  qui  appelait  les  évéques  à  Carthage, 
était  un  ordre  formel;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse 
discutable. 

(1)  Htrdoio,  Aeta  CondUonm,  i.  i. 

(2)  U  est  i  remarqaer  qali  côté  de  Lambèse  se  trouvait  ré%êcbé  de 

(3)  H.  Fouroel,  Richesse  minérale  de  l'Algérie,  t.  i,  p. 
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M.  le  commandant  De  la  Maire  (1)  donne  une  solution 

qui  parait  Ircs-logique,  au  sujet  de  la  destruction  de 
Lambèse.  D'après  lui,  lorsque  les  Vandales  se  furent  em- 
parés des  trois  llauritanies,  et  quand  le  comte  Boniface, 
repentant  de  sa  trahison,  rassembla  toutes  ses  troupes 
pour  marcher  contre  Gensérîc,  la  totalité  de  la  Troisième 
Légion,  les  auxiliaires,  en  un  root  tout  ce  qui  constituait 
la  partie  militante,  dut  immédiatement  se  porter  au  de- 
vant de  l'ennemi. 

Battus  sur  ie  bord  de  i'Ampsaga  (Oued-el-Kebir),  ils  se 
replièrent  sur  Hippône,  où  ils  capitulèrent  (4SI).  Évi- 
demment, l'armée  ne  revint  pas  à  Lambèse,  puisque,  la 
même  année,  un  premier  traité  conclu  entre  Valentinien 
et  Genséric  abandonnait  à  ce  dernier,  en  debors  des 
.Mauritanics,  la  partie  occidentale  de  la  iSuniidie,  dans 
laquelle  Lambèse,  place  limitrophe,  devait  être  comprise. 
Ce  trailé  dut  amener  le  départ  de  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait à  la  légion,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  po- 
pulation. 

Les  Vandales  détruisirent  les  murs  d'enceinte,  et  la 

ville,  à  peu  près  abandonnée,  se  trouva  sans  défense,  et 
dut  être  une  des  premières  que  les  Maures  dévastèrent. 
Le  silence  de  Procope,  qui  n'en  fait  aucune  mention, 
donne  à  penser  que,  lorsqu'il  occupa  FAurès,  Lambèse 
était  une  ville  ruinée  ou  qui  n'avait  plus  aucune  impor- 
tance. 

Los  Bvzantins  lui  rcndirenl  une  nouvelle  existence.  Ils 
se  servirent  des  matériaux  épars  sur  ie  sol  pour  y  éta- 
blir un  fort,  sur  un  petit  mamelon  non  loin  de  l'ancien 

(I)  De  la  Marro,  Uechcrchex  sur  l'ancienne  ville  de  Lambèse,  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  xx. 
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camp.  Lkîs  liabilaaU  vinrent  s*instHUer  h  proximité,  uno 
nouvelle  ville  se  créa,  on  Fentoora  de  mnrs.  Elle  ilcvuit 

avoir  une  firmulo  iin[)urlancc,  piouvéo  par  sa  résistance 
aax  Arabes  de  Sidi-Okba,  lors  de  son  cspédilion  en  68:2. 
f  C'était  une  ville  des  plus  considérables  des  Romains,  t 
dit  El-Kaïiouani  I),  en  parlant  de  ce  fait.  Ibn-Klialdouii  2) 
rapporte  quelle  fut  enlevée  par  le  conquérant;  niais 
il  est  en  contradiction  avec  tous. les  aateui*s  arabes  (3). 
Ceux-ci  témoignent  unanimement  de  la  brillante  défense 
des  habitants  cl  des  populations  d'alentour  qui  s'y  étaient 
réfugiées.  Tous  se  portèrent  à  la  rencontre  des  Arabes, 
et  peu  s*en  fallut  qu'ils  ne  gagnassent  la  victoire;  cepen- 
dant ils  furent  contraints  de  se  retirer  derrière  leurs 
murs. 

C'est  probablement  à  la  Kahena  qu'il  faut  attribuer  la 

deuxième  destruction  de  Lambèse.  A  parl4^\  de  cette  épo- 
que,  son  nom  se  perd  complètement. 

L'emplacement  avait  reçu»  dans  ces  derniers  temps,  le 
nom  berbère  de  Tazzoutou  Tazzoulet.  Nous  y  trouvâmes, 
à  notre  arrivée,  quelques  méchants  gourbis  autour  d'une 
petite  mosquée  qui,  depuis,  a  disparu. 

Les  ruines  de  Lambèse  s'étendent  aujourd'liui  sur  une 
superficie  qu'on  peut  évaluer  à  600  hectares,  au  pied 
d'un  contrefort  de  TAurès  qui  porte  encore  le  nom  signi- 
ficatif de  Djebel-Askar  (la  montagne  des  soldats). 

C'est  en  parcourant  le  terrain,  en  voyant  la  quantité 
de  décombres  que  l'on  en  retire,  qu!on  peut  sq  faire 

(t)  EI-KaTrQiiaDi«  HItioin  de  V Afrique,  p.  44,  indocUon  de  M.  PelUnler. 

(2)  Ibn-Kbaldonn,  Hittoire  ies  Berbères,  i,  p.  SU. 

(3)  Noweiri,  i,  p.  332.  Voyage  de  Moula- Ahmed,  traduction  Berbrugger, 
p.  lit.  EUKaîroQaDi,  Hittoire  de  V Afrique,  p.  45,  traduction  Pellissier. 
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nne  idée  de  la  grandeur  de  celté  ville,  bien  plus  qu*à 

rinspeclion  des  momimcnts.  Cciix-ci  étaient  autrefois  en 
bien  plus  grand  nombre  qu'aujourdliui.  Pcyssonnel  (ï), 
qai  avait  visité  l'endroit  (I7â5),  (tarie  de  quarante  portes 
ou  arcs  de  triomphe  qui  existaient  do  son  temps,  et  dont 
quinze  étaient  en  bon  cLat.  lirucc  en  a  vu  sept.  Au- 
jourd'hui, il  n'en  reste  que  quatre.  Si  exagéré  que  paraisse 
le  chiffre  de  Peyssonnel,  Il  n'y  a  cependant  pas  lieu  jIo 
le  regarder  absolument  comme  faux,  en  présence  de  la' 
rapidité  avec  laquelle  nous  avons  vu  disparaître,  depuis 
notre  oecupation,  plusieurs  monuments,  notamment  la 
colonnade  du  temple  d'Esculape  (8). 
.  Il  y  a  encore  sur  place  des  restes  remarquables,  sur- 
tout dans  le  camp,  qui  formait  un  cenire  à  part,  %ép«irc 
de  la  ville.  Voici  les  détails  que  donne  M.  Léon  Renier  (4) 
sur  cet  établissaaient  mililiiirc  : 

c  Ce  camp  forme  un  rectangle  do  six  cents  métrés  de 
«  longueur  sur  quatre  cents  mètres  de  largciw,  et  est  en- 

(i)  Peyssoooel,  Voyage  sur  les  voies  de  la  Barbarie,  p.  350. 

(9)  Braoe,  introduction  «»  Voyage  en  Nubie,  p.  32. 

(S)  rartovl,  en  Algérie,  nous  avons  trouvé  !<»  ruines,  Uflles  qne  les 
événemenu  les  avaient  faites;  mais  noire  vandallsine  est  déplorable  Une 
administràtion,  nn  propriétaire,  ont  besoin  de  pierres,  ils  n*bésiteront  pas 
à  détruire  un  nionumeni  k  proximité.  En  1811,  le  cirque  de  Lambèse 
était  un  spôcimen  très-complel  de  ces  sortes  d*cial)li$scmen(s;  ions  les 
gradins  étalent  en  place.  Anjomd'liui,  il  n'existe  plus.  A  Laml)«>se,  on 
voit  partoiil  des  mutîlaiiDiis  volontaires,  f;iites  à  des  inunuinenls,  à  des 
statues,  à  des  inscriplioas  el  ù  des  uiosaï(iiies. 

(i)  Léon  Renier,  Rapports  au  Mlnhlre.  1851. 

Tout  en  reproduisant  celle  ol)servalion  de  M.  Léon  Renier,  nous  ne 
la  confirmons  pas.  Nous  venons  de  visiter  réceinmenl  le  camp  de  Laini)èse; 
plusieurs  tours  de  l'enceinte  sont  en  debors,  mais  le  plus  grand  nombre 
présente  cette  particularité  d'être  placées,  non  en  dedans,  mais  à  cheval 
sur  le  mur,  flanquant  rintérienr  cl  Texiérieur. 

is 
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€  touré  d'un  rempart  de  quatre  mètres  environ  de  hau- 
«  leur,  défendu,  de  quarante  mètres  eu  quarante  mètres, 
«  par  des  tours  carrées  qui  présentent  celte  particola- 
«  rilé  remarquable  que  leur  saHlie  est  à  l'inLérieyr.  » 

Une  inscription,  trouvée  en  1857,  par  M.  le  capitaine 
Moll,  du  génie,  sur  le  milieu  du  côté  Sud  du  mur  d'en* 
ceinte  du  camp,  indique  que  ces  tours  furent  construites 
ou  réparées  sous  le  règne  des  empereurs  Uarc-Aurèle  et 
Vérus. 

Dans  celte  enceinte,  se  trouvent  le  Prclorium,  les  Ctir- 
cercsf  les  Thermes;  au  dehors,  Tare  de  triomphe  de  Sep- 
time-Sévèrc,  remplacement  d'un  cirque,  les  restes  d'un 
temple  d'Esculape,  quelques  arches  d'un  aqueduc  (1),  etc. 

Quafit  aux  inscriptions,  leur  nombre  est  tellement  con- 
sidérable, que  M.  Léon  Renier  en  a  reproduit  plus  de 
1,500,  et  à  chaque  instant  on  en  troi>iyè  de  nouvelles. 
Quelques-unes  de  ces  inscriptions  constituent  de  vérita* 
bles  monuments  épig;raphiques,  et  ont  fourni  des  i^nsei* 
gnemcnts  historiques  très-précieux. 

Verecunda,  Markouna. 

Nous  ne  pouvons  quilter  Lambèse  sans  dire  un  mot 
de  Markouna,  situé  à  â  kilomètres  au  Sud  do  ia  ville  et 
où  existent  les  ruines,  non  d'un  faubourg,  mais  d'une 
localité  appelée  Verecunda,  qui,  ancien  Vieus  lors  de  sa 
création,  lut  érigé  ensuite  en  Municipe, 

Il  y  existe  deux  beaux  arcs  de  triomphe,  sur  l'un  des- 

(I)  Pour  la  description  des  monuments  de  Lambèse,  tels  qa*ils  existadeol 
au  moment  de  notre  arrivée,  voir,  en  dehors  de  P«|880iiiiel  el  de  Sliaw: 

De  la  Marre,  flevue  archéologique,  ociobie  1S47^ 
Texicr,  Hevue  archéologique,  octobre  I8i8. 

De  b  Marre,  Mémoires  de  la  Société  des  aniiquairtt  de  Frttnee,xx*  vol. 
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^(uels  se  trouve  le  nom  de  Verecunda.  M.  Léoa  Renier  y 
•  a  rétevé»  en  1854,  une  centaine  dinscriptions,  dont  deux 

sont  relatives  à  (l'importants  travauiL  hydrauliques  exé- 
cutés par  l'ordre  d'Antonin. 

Depuis  l'installation  d'une  maison  centrale  à  Lambése, 
on  a  créé  à  Markouna  une  ferme,  aux  travaux  de  laquelle 
sont  employés  plusieurs  condamnés.  Dans  les  fouilles  qui 
ont  été  faites,  on  a  rencontré  encore  de  nouvelles  et  fort 
belles  inscriptions,  et  on  a  pu  aménager  quelques-uns  des 
anciens  travaux  hydrauliques  des  Romains  de  telle  façon, 
qu'aujourd'hui  on  a  sensiblement  augmenté  le  volume 
des  eaux  qui  existaient  à  notre  arrivée. 

Lambafl'DI  (Enchir-Touchin)  ;  Lambafundi  (Table  de 
Peulinger(;  Lambafudin  (Anonyme  de  Ravenne);  Lainlfa- 
fundiê  (Inscription.  Léon  Renier,  n^  1,575). 

Peutingcr  pl,«^c  cette  étape  à  dix-huit  milles  de  Lam- 
bêse  (27  kilomètres},  et  à  cinq  milles  (7  kilomètres  dc^ 
Timegady  ce  qui  ferait  34  kilomètres  entre^cctte  ville  et 
Lambése.  L'erreur  commise  dans  ces  distances  a  été  signa- 
lée depuis  longtemps. 

A  8  kilomètres,  c'est-à-dire  à  cinq  milles  à  TËst  de  Lam- 
Bèse,  M.  Léon  Renier  a  fouillé  les  petites  ruines  dites 
Enchir-Touchin,  où  il  a  trouvé  une  borne  milliairc  indi- 
quant neuf  milles  comme  distance  de  Timegad,  ce  qui, 
avec  les  cinq  milles  franchis  par  lui,  forme  les  quatorze 
milles  donnés  par  AnLonin  do  Lambése  à  Timegad. 

Sur  le  même  emplacement,  il  a  découvert  une  inscrip- 
tion qui  détermine  le  nom  de  la  localité  :  c'est  une  dédi- 
cace à  Septime-Sévèrc,  faite  par  les  possessores  vici 

UMBAFVNDENSiVM. 

Il  est  assex  bizarre  de  trouver  le  nom  de  Lambafudin. 
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.ainsi  que  ceux  de  Popiéto,  Liriana  et  Vuus  Aurtli,  cilés 
par  l'anonyme  de  Ravenne,  qui  ne  fait  menlioii  ni  de 

Timegad  ni  de  Baghaïi  villes  aulremcnt  importantes  que 
ces  petites  localités. 

TUAMVGAS  (Timegad); 

Tamugndi  (Antonin)  ;      .  . 

Thamvgadi  (Pculinger); 

Tamagadi  ou  Tainugade  (Notice  des  évêques)  ; 

Tamugade  (Etliicus); 

Tamugadis  (ProcopC;  ; 

Temugadi  ("Bruce)  ; 

Thamugas  (d'après  les  inscriptions). 

Ploléméc  place  ù  peu  près  sur  un  mémo  parallèle 
Lambése,  Thévcste;  puis,  plus  à  TEst,  une  troisième  ville 

dont  le  nom  est  écrit,  suivant  les  éditions,  Thanonlada  o\\ 
Thanulada  (1).  Entre  les  mots  TuaNuTada  et  TuaMuGaoa,. 
il  y  a  une  ressemblance  sufHsante  pour  que  nous  suppo- 
sions que  ce  soit  la  ville  de  Thamugadi  dont  veut  parler 
Ptolémée,  et  qu'il  aurait  connue  en  même  temps  que. 
Lambèse  et  Théveste.  Quant  à  Tinterversion  qui  existerait 
sur  la  carte,  entre  Théceste  et  Thanulada,  on  n'a  pas  à 
compter  avec  les  méprises  dans  les  positions  de  Plolé- 
mée. 

Dans  son  itinéraire       5,  Antonin  place  Timegad  à 
vingt-deux  milles      kilomètres)  de  Lambèse;  plus  loin,^ 
itinéraire  n<>  10,  il  indique  seulement  quatorze  milles  - 
(21  kilomètres).  C'est  réellement  cette  distance  qui  est  la 
seule  exacte. 

(I)  M.  de  Porlia  il*UrlKin.  Voir  les  extraits  de  Sliaw  :  Anhlvet  ée$ 
Mimoirti  ickHlifiqneà,  t.  n. 
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On  a  découvert,  dans  les  ruines  acluelles,  plusieurs 

inscriptions  de  Trnjan,  Uouvécs  cinns  le  forum.  L'une 
indique  la  dalc  112  de  J.-Cii.  Timegad  devint  rapidement 
une  grande  ville.  Elle  n'avait  ni  l'étendue,  ni  l'importance 
(le  Lambèse;  mais  (1)  «  celait  la  plus  riche  colonie 
c  romaine  de  ce  pays;  son  territoire  s'étendait  jusqu'aux 
«  portes  de  Vere€nn*ia  (Marcouna),  et  Parc  de  triomphe 
«  (Je  Lambèse  tiédie  à  rcmpcrcur  Commode,  avait  été 
c  élevé  à  ses  [rais  et  par  ordre  de  ses  décurions.  » 

On  trouve  cette  localité  désignée  par  les  appellations  de 
Colonia  Murciana  Trajaua  T/iamugas  et  (lolonia  Ulpia 
Thamugai.  Cette  dénomination  d'Uipia  Thamuga»  flgure 
dans  une  inscription  découverte  à  Rome  et  mentionnée 
par  Gruter  (5  .  D'un  autre  côte,  on  a  relevé  u  Timegad 
une  double  inscription  dans  laquelle,  à  la  fois,  on  cite  la 
trentième  Légion  Ulpia  et  on  célèbre  les  victoires  rem- 
porlées  par  Trajan  sur  les  Parllies.  iJj  ce  rapprocbemenl, 
M.  Léon  Renier  a  conclu  que  la  fondation  de  la  ville 
était  due  à  Trajan.  Cet  Empereur,  voulant  recompen- 
ser les  vétérans  de  la  tienticme  légion,  Ulpia  Vie- 
irix,  de  la  participation  qu'ils  avaient  pnses  dans  la 
guerre  contre  les  rarllios,  les  aurait  établis  à  Timegad, 
dans  ce  pays  ricbe  et  dans  une  situation  où  leur  valeur 
militaire  pouvait  être  utilisée  pour  réprimer  la  turbulence 
des  habitants  de  la  montagne. 

Timegad  est  cité  dans  les  actes  de  Saint-Mammariuf>. 

11  en  est  Tait  également  mention  dans  le  code  Théodo- 

(i)LéoD  Renier,  Rtpporl  du  5  janvier  iSôi. 
i'i)  Grulcr,  Corput  interiptionum,  p.  1090,  n*  16. 
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sien  ,1).  Ce  serait  ià  qu'aurait  clé  cdiclce  une  loi  de  Gons- 
taocc  Auguste  :  c  /)e  Honarariù  CoiiwlUs  (2;. 

Timcgad  fui,  après  Bagliaï,  ie  grand  foyer  de  Tagilalioti 
religieuse  qui  se  produisit  dans  le  courant  du  quatrième 
siècle. 

En  398,  son  évêque  Opialus  embrassa  le  parti  du 

conilc  GiUIon,  lors  de  sa  révolte  conlre  Honorius.  11  lui 
apporta  le  grand  appui  des  Donatistes,  qui  ie  rccoimais- 
salent  comme  leur  chef.  Après  avoir  soulevé  eu  faveur 
du  prince  Maure  une  parlic  de  la  Numidie,  il  lança,  sur 
les  pays  soumis,  les  bandes  féroces  des  Circonceliions, 
ci  son  rôle  lût  tel,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  :  dux  Ctir- 
conrellionuni  (le  général  des  Circonccllions)  ;  de  même  que 
son  aUacliement  pour  Gildon  le  lit  également  sprnomiim* 
le  Gildonten*  Cet  évêque  dut  exercer  une  influence  prépon- 
dérante dans  les  provinces  de  TEsty  car  selon  Morcellî  (3), 
Saint- Augustin,  qui  parle  souvent  de  lui,  témoigne  que, 
pendant  dix  ans,  l'Afrique  gémit  sous  son  joug. 

En  dehors  decet  Optalus,  VAfnct  ChrisUma  cite,  comme 
évcqucs  de  Timegad,  NovaUis,  qui  assista  au  Concile  de 
Cartbagc  en  Sextus,  qui  vivait  en  3^0,  Faustinus,  pré- 
sent à  la  conférence  de  4ii  (Cartilage),  enfin  Secundu«, 
qui,  ayant  répondu  à  la  convocation  faite  par  Hunéric,  en 
484,  fut  au  nombre  des  cvêques  de  Numidie  envoyés  en 
exil. 

Cette  présence  d'un  évêque  de  Timegad  à  Carthagc,  en 
484,  peut  être  invoquée  comme  un  témoignage  de  l'exis- 
tence de  cette  ville  à  cette  époque. 

(I)  Hoicelli,  t.  I,  p.  803. 

(3)  «  Sur  l«s  dlpuioies  nonmaDl  les  magislnls  »  (Goielierai). 
(3)  Noroelli,  t.  i. 
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Lorsque  Salomon  arriva  pour  la  première  fois  dans 
l'Aurès,  en  535,  il  trouva  la  ville  rasée;  c*cst  donc  entre 
ces  deux  dates  qu'a  eu  lieu  la  destruction. 

Celle-ci  fut-elle  complète?  La  réponse  est  indécise. 
D'un  côté,  Procopc  dit  :  a  Les  M;mrcs  avaient  déliuit 
c  Tamugadis,  ville  grande  et  peuplée;  ils  en  «avaient 
4  transporté  ailleurs  les  habitants  et  en  avaient  rasé  Us 
4  murs  jusqu'au  sol,  pour  que  les  ennemis  ne  pussent 
«  s'y  retrancher  ni  s'en  servir  comme  place  d'armes 
€  dans  leurs  attaques  contre  TAurès.  »  Il  semble  donc 
qu'il  ne  s'agit  que  de  la  destruction  de  Tcnccinte  et  non 
des  iiabilations;  ce  qui  le  prouverait,  est  ce  second  pas- 
èage  de  Procopc  qui,  lors  de  sa  deuxième  expédition, 
c'est-à-dire  trois  ans  après  la  première,  raconte  que  c  Sa- 

lomon  se  dirigea  sur  la  ville  de  Tamugadii?,  et  y  lit 
€  entrer  son  armée  (!).<» 

Détruite  ou  non  détruite,  Timegad  eut  encore  une  lon- 
gue existence  comme  ville.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  Mor- 
pellii  qui  pense  qu'elle  ne  fut  pas  relevée,  car  aucun  liis- 
lorien  n'en  parle  à  partir  de  cette  époque  et  pas  un  seul 
géographe  arabe  n'en  fait  mention.  Mais  on  a  une  preuve 
convaincante  qu'elle  existait  au  moment  de  l'invasion 
arabe,  et  que  c'était  un  centre  catholique,  car,  en  646, 
sous  le  Gouvernement  de  Grégoire,  on  y  construisit  une 
église  chrétienne  (â). 

Six  voies  romaines  se  croisaient  à  Timegad  :  deux  sur 
Lambèse  et  de  là  sur  Setif;  plus  une  troisième  route 

(I)  l*rooo|ie,  Qverre  ien  Vandales,  ii,  13  et  10;  traducUon  Dareau  de 
b  Malle. 

(3)  Voir  plus  loin. 
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dircclc  sur  celle  localilé  par  Taânlli  cl  Diana  (Zana)  (1)  ; 
1   deux  roules  allaicnl  à  Thévcslf  par  Muscula  (Kbcn- 
clicla). 

Enfin,  c'csl  là  que  s*cinl>rancliail  la  roule  officielle 

que  les  ilinéraires  indiquent,  de  Lambésc  à  Conslun- 
line. 

I/CS  ruiniss  do  Tîmegad,  peu  xisilées  ,  ollrenl  cL  [)en- 
(lant  des  iTioniimenl  nombreux  qui  sont,  comme  arcbitcc- 
lure,  bien  supérieurs  à  ceux  de  Lambèse.  Voici  commenl 
s*cxprime,  h  leur  sujel,.  M.  Léon  Renier  (â;  :  c  Ces  monu- 
t  mcnis  sont  :  un  arc  Je  triomphe,  le  plus  beau  pcnt- 
«  èlrc  de  la  Numidic;  uu  temple  de  Jupiter  Capilolin, 

<  donl  les  colonnes,  cannelées  cl  d'ordre  corinlliién, 
«  avaicnl  1«"90  de  diamètre  h  la  base,  cl  dont  nous 
«  avons  retrouvé  la  dédicace,  datée  du  régne  d'un  cmpc- 

<  reur  clirélien,  et,  qui  plus  csl,  d'un  empereur  qui 
«  pcrsécula  le  paganisme,  Valcnlinicn  I*'';  un  théâtre, 
<r  une  forte) i sac  byzantine  dont  les  murailles  et  les  tours 
«  sonl  encore  dcboul;  une  églii^  thrétienm,  consliuile, 
4  ainsi  que  cela  semble  résullcr  d'une  inscription  décou- 
«  verte  par  .M.  De  la  ^larre  (4),  sous  l'administration  du 

# 

(1,  llinéraire  d'AïUonin^  w  vi. 

i2i  IVyssonncI  ne  k'S  a  pas  vins;  par  coiisé<|ueiil,  ni  lui  i.i  Sliaw  n'(n 
pailcnl.  lîriice  Ffinble  ùlre  le  seul  voyageur  t'uiopêou  qui  les  ail  réeilcnitMil 
IKircouiucs  el  cii  ail  parlé.  U  lit  prendre  un  Ues&in  de  l'Arc  de  liioiiiplie. 

{^)  Léon  Renirr,  fîopporl  du  5  janvier  185 f. 

(I«  Voici  le  t(  \te  de  ceUe  curieuse  iusciipliuii,  n**  1518  du  Hecueil  de 
Al.  Léun  Utuier: 

Sur  un  lii^bcaii  linirau  de  poiie  de  maibre  blanc: 

In  Inuporibiis  ConsfaiHiui  hnperaloiit,  ft»  Gregoùo  pQiiich,  Jvhann€S, 
dux  de  Titjisi,  offeiet  domum  Utu 
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«  palricc  (jrcgoire  qui,  nommé  en  046  Préfet  du  Prétoire 
«  d'ÂlViquc,  se  vit,  l'année  suivaole,  enlever  son  gouver^ 
t  Qemeot  par  Tinvasion  musulmane  (1). 

Clauoi  (Enchir-Uanira), 

L'iLincniirc  d'Antonin  est  le  seul  document  dans  Iccjuel 
on  parle  de  celle  localité  inconnue. 

Il  indique  cinquante  milles,  c'est-à-dire  75  kilomètres, 
dc  Timcgad  à  Mascnla;  ce  chinVc  est  inexact  :  la  voie 
romaine  est  jalonnée  par  plusieurs  bornes  milliaires,  et  il 
reste  des  vestiges  assez  nombreux  de  la  chaussée  pour 
qu'on  ait  pu  relever  exactement  son  tracé.  Or,  la  distance 
mesurée  sur  celte  voie,  entre  Timcgad  et  Masciila,  ne 
dépasse  pas  60  kilomètres.  C'est  à  peu  de  chose  près  la 
longueur  de  la  route  actuelle  qui,  du  reste,  s'écarte  peu 
de  Tancienne. 

Claudi  est  placé,  dans  cet  Itinéraire,  à  vingt-deux  milles 
(33  kilomèires)  de  Timegad. 

'  (I)  Bien  que  nous  abrégions  anlaiU  que  nous  ie  pouvons  nos  détails 
sur  les  iocattlés  su  Nord  de  rAurcs,  nous  croyons  devoir  extraire  de  nos 
noies  la  deserIpUoo  de  la  fi>rilllcaUon  bysaoUne^  de  Tiuifgad,  larce 
qn*elle  offre  un  sp^men  des  plus  compk  ts  des  forteresses  dites  byzan- 
tines, enceinte  et  ses  tours  sont  encore  debout;  sa  fome  est  reclan- 
gulairp,  et  elle  mesure,  à  IMotérlenr,  environ  110  mètres  de  long  sur 
90  mèlres  de  large.  Aux  angles  et  sur  cliacune  des  Taces,  sVMève  une  tour  • 
carrée;  celles  qui  sont  sur  les  deux  petits  côlés,  présentent  des  sortes  de 
cajeinales  voûtées.  Les  miirâilles  oui  une  liauleur  de  5  à  G  mètres;  elles 
sont  formées,  à  l'inléiieur  el  l\  rexiérieiir,  par  un  mur  en  pierres  de 
laille  superposées.  Celles-ci,  qui  sont  de  très-grande  dimensiop,  pro- 
vienneul  de  maisons  el  de  monuments-  On  y  voit  des  auges,  des  cliatn- 
«  branles  de  portes,  des  pierres  tumnladres,  etc.  L*agencenient  de  ces 
matériaox  Irrégullers,'  a  dû  exiger  beaucoup  de  soins  Le  vide  qui  existe 
entre  les  deox  nuralUes  est  rempli  par  des  moellons  iiggluiinés  avec  du 
cimeut.  Le  tout  forme  une  masse  compacte  qui,  sur  '  certains  |>oinls, 
dépasse  deux  mètres  dVpaisseur.  Une  seule  porte,  d'une  largeur  suffisante 
pour  le  passage  d'un  csvgUer,  donnait  accès  d»ns  iintvrieur» 
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Sur  ce  point  el  sur  la  voie  romaine,  gisent  de  petites 
ruines,  celles  de  Enehir-Sedra^  ou  M.  Payen  (1)  a  trouvé 
les  restes  d*un  temple  et  plusieurs  pierres  milliaires  portant 
ce  chiffre  do  vingt-deux  milles,  qui  correspond  à  celui 
donné  par  Antonin.  Néanmoins,  c'est  à  i,500  mètres  an 
Sud,  qu'il  voit  remplacement  de  Chiudi,  Il  y  existe  égale- 
ment des  ruines  un  peu  plus  considérable^  que  les  pre- 
mières, et  les  traces  d'une  ancienne  basilique.  C'est  VEu" 
chir-Khamsa, 

M.  le  colonel  Carbuccia  voyait  Claudi  à  Tendroil  dési- 
gné sur  la  carte  sous  le  nom  d'Enchir'Mamra.  La  dis- 
tance de  Timegad  à  ce  point  est  moindre  de  trois  milles; 
par  conséquent,  les  positions  précédentes  concordent 
mieux  avec  les  données  4e  l'Itinéraire  ancien.  Mais  les 
vestiges  restant  à  Enchir-Mamra  sont  autrement  impor- 
tants que  les  4eti]^  autres.  Échelonnés  sur  une  série  de 
mamelons,  ils  couvrent  un  espace  beaucoup  plus  grand. 
On  y  remarque  les  traces  d'une  petite  église  chrétienne 
et,  sur  un  des  mamelons  du  centre,^  point  culminant, 
s'élevait  un  bâtiment  rectangulaire,  en  pierres  de  taille 
de  grand  appareil,  qui  ressemble  à  un  petit  poste  défen- 
sif.  De  plus,  ces  ruines  s'étendeni  sur  la  rive  gauche  de 
rOued-Taouzient,  une  des  rares  rivières  du  pays  qui  ne 
tarissent  jamais. 

Quant  à  la  différence  de  5  kilomètres  en  moins,  elle 
s'explique  par  Texagération  de  distance  donnée  à  la 
voie  romaine,  dans  l'Itinéraire.  L'hypothèse  de  M.  le 
colonel  Carbuccia  pouiTait  donc  être  la  bonne. 

De  Claudi  à  Matcula,  la  route  est  réellement  jalonnée 

(I)  Rewê  «roMoloflfiM  ëe  CmuUmHna,  laSS-iW. 
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par  les  restes  lie  pettis  établisscmculs  romains.  Ces  rui* 
nesy  dont  quelques-unes  méritent  une  certaine  attention, 
sont  connues  sous  les  noms  iVEuchir-Aornia,  Enchir  Dje" 
rid,  Enehir-Ualtoufa,  Foum-el-Gueis,  Enchir^Tagueivut, 
BnMr^Khréb,  Enekir-IÊcmel,  Evukir-el-Hamma,  A  En- 
chir  Djerid,  on  voit  l'cnccintc  d'une  fortification  qu'cn- 
toprent  des  restes  d'habitations.  A  Foum^el-Gueis,  les 
calées  d'un  pont  romain;  à  EI*Hamma,  des  pans  de  murs 
eneore  debout  en  pierres  de  taille. 

MUTE  DE  TIME6AD  A  MASGUU  PAR  LE  VICUS  AUBELI. 

PopLETo.  —  Enchir-el-Abam. 
(Cité  par  Fanonyme  de  Ravennc.} 

Celle  seconde  voie,  partant  de  Timcgad  sur  Kliencliela, 
renwntait  vers  le  Nord-Est,  en  longeant  le  Djebel-Amran 
jusqu'aux  petites  ruines  A^Snehir'Haâjadjc,  où  Ton  trouve 
quelques  bornes  milliaires.  De  là,  elle  se  dirigeait  direc- 
tement à  l'Est,  eu  traversant  le  pâté  montagneux.  0n*8uii 
des  -traces  de  la  voie  romaine  trés-^istinctes  en  certains 
endroits. 

A  une  distance  de  iâ  kilomètres,  correspondant  aux 
neuf  milles  indiqués  sur  la  Table  de  Peutingcr,  il  y  a,  à 
côté  d'une  source  dite  Ain-el-Abassi,  quelques  ruines  peu 
considérables  :  c'est  là  ^ue  té  odonel  Garbuccia  place 
Popleto. 

LiviANA  :  AUï-Kliangxiel-el-Ours  t  ; 

iÀbiam  (Anonyme  de  Ravenne),  à  cinq  milles  (7  kilo- 
mètres} de  Popteto. 

Lmana  serait,  toujours  d'après  M.  Garbuccia,  les 
ruines  épnrpiUées  fui  «xisteoiè  6  kiiomélres  plus  lein^ 
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également  à  proximité  d  uuc  ïonlmio,  V  Mn-KImugiiel-d' 
Oursa, 

Vicus  AuRELi  (Enchir-Ferias)  ; 

Vico  d'Qreli  (Table  de  Peutinger). 

Son  emplacement  à  Enchir-Ferlas  est  également  détei;- 
miné  par  le  même  auteur.  Mais  ici,  comme  pour  lès  pré- 
cédentes slalions,  sa  supposition  ne  semble  basée  que 
sur  un  rapprochement  approximatif  entre  les  distances 
de  la  Table  et  celles  qui  existent  sur  le  terrain.  C'est 
évidemment  une  présomption  dont  il  faut  tenir  compte, 
mais  dans  une  mesure  limitée,  en  raison  des  nombreuses 
eiTCurs  que  l'on  rencontre  dans  les  documents  anciens. 

Les  débris  qu*on  voit  sur  le  sol  à  Enchir-Ferlas,  sont 
peu  considérables,  du  moins  ce  qu'on  eii  retrouve  ;  car  la 
presque  totalité  des  pierres  est  couverte  par  d'épaisses 
alluvions.  Du  reste,  rétablissement  romain  lui-même 
devait  n'avoir  qu'une  importance  secondaire,  ainsi  que 
l'indiqué  son  nom  de  Victts.  Cependant,  c'était  là  le  point 
d'embraiicheraent  d'une  route  directe  indiquée  par  la 
Table  de  Peutinger,  et  qui  allait  do  Tkeveste  à  Oculum- 
Marini,  station  que  l'oo  suppose  être  Ngaous. 

Boute  de  Theveste  au  Yieus-Aurdi.- 

A  partir  <!lo  Tébessa,  on  voit  les  traces  d'une  voie  qui 
passait  par  Aïn-Cbabrou,  Okkous,  Aïn-Mtoussa,  et  certai- 
'nement  par  Baghaï.  Entre  ce  point  et  le  Vicus,  elle  est 
jalonnée  par  trois  petites  ruines  connues  des  Arabes  sous 
les  noms  ù^Knchir-el-Homma m,  Enchir-Emraoua,  Enchiv' 
Mfékleb.  Les  ruines  d'Enchir-el-Hamma  représentent 
celles  d'une  localité  assez  considérable,  défendue  par  une 
forteresse  dont  rexistence,  si  à  proximité  de  Daghaï, 
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témoigne  quelle  accamnlalîon  de  défense  il  a  fallu  em- 
ployer pour  protéger  les  riches  et  nombreux  établisse- 
menls  agricoles  dont  les  restes  couvrent  le  sol  aiix  envi- 
rons de  Bagbaï  et  d'Ël-Hammam.  D'après  une  opinion 
qui  nous  parait  trés-plausible,  de  M.  le  commandant  Moll, 
cette  voie  romaine  serait  postérieure  à  celle  qui  passait 
par  Mascula  (Ktienchela)  ;  elle  aurait  été  tracée  dans  la 
plaine  pour  éviter  les  défilés  affreux  d'Aîn-Lemba  et 
de  Klienchcla  1  . 

Roule  du  Viens  Aureli  à  Diana, 

A  partir  du  Yicus-Âureli,  et  d'après  les  indications  du 
colonel  Carbuccia,  la  roule  qiii  se  dirigeait  directement 

sur  Diana  (Zana)  suivait  le  pied  du  Djcbel-Saiïan ,  lon- 
geait un  moment  rOued-Chemorra^  pour  tourner  le  Djebel* 
bou-Arir.  Elle  passait  entre  cette  montagne  et  la  Sebkha- 
Djendcli,  arrivait  au  Madracen,  puis  à  Oum-el-Asnam, 
d'où  elle  se  rendait  à  Diana  (Zana;  par  la  plaine. 
.  Cette  ligne  conjecturale  s'appuie  sur  des  traces  de  la 
voie  romaine  et  sur  la  grande  quantité  d'établissements 
romains  qui  marquent  son  parcours. 

Nous  citerons  l'accumulation  réelle  de  ces  ruines  sur 
le  versant  Est  du  Djebel-bou-Arif  et  sur  les  bords  de  la 
partie  inléricnre  de  TOued-Chemorra.  Encore  aujourd'hui, 
c'est  un  pays  dont  la  production  agricole  est  merveilleuse. 
Il  devait  y  avoir  là  une  foule  de  ces  riches  latifundia, 
grandes  propriétés  agricoles  souvent  menacées,  car  lous 
les  passages  étaient  gardés  par  des  forts,  dont  les  murs 

• 

* 

{{)  MoU,  Mémoire  hittùrique  et  archéologique  sur  Tébem»  —  Société 
aratéoiogi^  tfe  CoMtlaiilAie  (1858-1860). 
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éfm  sont  encore  debout.  On  y  voit  même  les  tram  â'oa 
camp  romain. 

Parmi  ces  ruines  nous  indiquerons  : 

1®  Colle  de  Kansria,  où  sont  encore  les  restes  très- 
visibies  d'une  petite  fortification  bastionnée,  et,  à  côté, 
une  partie  de  l'enceinte  d'une  basilique,  dans  laquelle  le 
colonel  Carbuccia  a  découvert  une  belle  mosaïque; 

^  ^ancienne  grande  ville  de  Guessas  (Voir  plus  loin 

3^  VEnehir»Saffan,  au  débouché  du  défilé  de  ce  nom. 
Ruines  couvrant  un  très-grand  espace.  Beaucoup  de  puits 
romains  dans  la  ville  et  aux  environs;  les  indigènes  en 
ont  aménagé  à  une  profondeur  de  5  à  10*». 

Mous  n'en  finirions  pas,  si  nous  voulions  décrire  tous 
ces  restes  d'établissements  romains  disséminés  dans  le 

pays,  qui  en  est  réellement  couvert. 

L'itinéraire  donné  par  le  document  ancien  sur  le  tracé 
du  Yieui'Aureli  à  Diana,  est  trés-incomplet.  Il  indique 

comme  stations  intermédiaires  :  Ad-Lali,  à  douze  milles 
(18  kilomètres)  du  Vkuê'AureU;  Lampsali,  sans  distance 
déterminée;  puis  deux  stations  anonymes  en  avant  de 
Diana  (Zana). 

Ad'Lali.  —  On  croit  que  l'emplacement  de  ce  point 
d^étape  doit  être  sur  le  versant  Sud  du  Djebel-SaHan,  aux 
ruines  importantes  et  peu  connues  de  Guessas,  La  ville 
romaine  était  entourée  d'une  enceinte,  avec  une  citadelle 
ayant  un  réduit.  On  trouve  également,  dans  l'intérieur  et 
aux  environs,  de  nombreux  puits  romains,  dont  plusieurs 
seulement  ont  été  décomblés. 

Cette  localité  avait  certainement  une  grande  importance 
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aa  onzième  siècle,  car  c'est  une  des  rares  villes  du  pays 
dont  Bekri  fasse  meniion  : 

.  f  De  Baghaï,  dit-il,  on  se  rend  à  Gaças,  ville  ancienne 
f  située  sur  une  rivière  (1).  A  l'Oocident,  on  voit  une 

«  liaute  montagne.  On  passe  de  là  au  Cabr  Madghous  i 
(Madracen), 

Hasguia.  —  Khenciiela. 

• 

Mascula  (itinéraire  d*Antonin); 

ZyruaS'MascU  (Table  de  Peutinger)  ; 

Tûref-Mascala  (Ibn-Khaldoun)  ; 

Khendiela  (Kitab-el-Adouani). 

L'identité  de  Khencbela  avec  Uateuh,  rendue  déjà 
très-probable  par  les  dislances  données  dans  les  itinérai- 
res anciens,  a  été  signalée  pour  la  première  fois  en  1858, 
par  M.  le  capitaine  Payen  mais  sans  aucun  détail. 
Elle  est  aujourd'hui  prouvée  par  une  inscription  trouvée 
sur  les  lieux,  qui  mentionne  le  nom  de  Mascula  et  qui 
est  ainsi  conçue  : 

Pro  splendore  feUctum  sœeul{orfm  dominorum  nostro- 
rum  yal;cfi(tntXani)  et  Vakntis  8emp{er  Augustorum 

disturb.a^os...  ve.  • .  (om)ni  Ma$cul(^  )  a 

{l)Hndamentis  isonslruxU  

•  • . .  (Publius)  Cc{\o)niu8  Cœdnia  AUdnus  •  •  •  •  

Si'xfascalis  Provinciœ  (3j 

(I)  Bekri,  p.  lil.  H  t*agit  de  l*Oiied-Clieiiiorra,  qui  est  éloigoé  de 
3  kiloaètm;  nait  on  toII  les  tncet  d*wi  caii»!  <|iil  unenill  les  etnx  à 
ta  ville.  La  haute  moelagne  est  le  iloa-Arir,  dont  l*aUilade  du  point  enl- 
minant  est  de  1,160«. 

(9)  Ikeuett  de  le  SocUté  arthioloifiquê  de  Consfenfliie,  1868-1819,  p.  96. 

(3)  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  CoMtantine,  186<i,  p.  167 
1868,  p.  318.  Revue  africaine,  juUlel  1860. 
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L'intirét  de  ce  docament  cpi<jrnpliiqiic,  trouvé  sur  les 
lieux,  repose  surtout  sur  la  présence  du  mot  Mancula, 
Cette  inscription  a  donné  lieu  à  l'interprétation  suivante  : 
on  a  pensé  (1)  que  les  lettres  atœ  étaient  la  fînaledumot 
dislurbaiœ,  et  qu'il  fallait  lire  omni  Masculœ.  On  en  a 
conclu  que,  vers  Tannée  â70  de  J.-G.,  Publius  Gœcina 
Albinus,  consul  à  six  faisceaux  de  la  province,  avait  re- 
construit toute  la  ville  détruite  auparavant.  Mallieiireus(3- 
ment,  les  passages  eiïacés  dans  cette  inscription  laissent 
des  doutes  sur  la  valeur  de  cette  explication,  et  rien  de 
bien  positif  ne  prouve  que  ce  soit  toute  la  ville  qui  ait 
été  réédifiée  depuis  ses  fondements,  ou  seulement  un 
monument  sur  lequel  aurait  été  placée  Tinscription  pré- 
cédente. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  .plus  d'un  siècle  avant  Té- 
pçMiue  de  Valentinien  et  Valons,  celte  ville  existait  et  avait 
déjà  une  certaine  importance,  puisqu'elle  avait  un  évéclic 
dont  le  représentant,  nommé  Clarus,  figurait  au  concile  de 
Cartilage  de  255.  L'église  célèbre^  dans  son  martyrologe, 
un  enfant  de  la  ville,  nommé  Archinimus,  mis  à  mort  par 
fienséric.  Viclor  de  Vita,  qui  fait  également  mention  de  ce 
martyr,  l'appelle  Archiminus  Alasculanus. 

Ën  dehors  de  Clarus,  Morcelli  cite  Donatus,  qui,  comme 
l'évôque  de  Cirla,  en  305,  lors  de  la  grande  persécution 
de  Dioclélicn,  avait  cédé  devant  Ic.^  menaces  de  Florus, 
Proconsul  de  la  province,  et  avait  révélé  l'endroit  oîi  les 
livres  saints  étaient  cachés.  Ce  fut  le  premier  des  évoques 
traditeurs  qui  fut  interrogé  au  concile  de  Cirla.  Un  autre 
évêquCi  Janiiarius,  fut  compris  au  nombre  de  ceux  que 

(I)  Voir  Mémoires  delà  Soeiélé  ai  théologique  de  Coruttantine,  l^CG,  JS67 
el  1863,  p.  218. 
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Hunéric  exila  en  4-94;  enfin,  on  voit  fip^iirer  au  concile 
de  Carlhage  de  525  un  second  Januarius.  11  n'y  avail 
que  neuf  évéqacs  de  la  Niunidie  qui  assistèrent  à  ce 

concile. 

On  doit  supposer  que  l'armée  byzantine,  lors  de  sa 
première  expédition,  a  dû  cam[)er  bien  près  de  Mascula, 
puisqu'elle  s'aircla  sur  TOucd-Abigas,  c'est-à-dire  sur  la 
rivière  qui  passe  à  Kbencbela,  et  que  son  objectif  était 
le  Mons-Aurasius,  très  près  duquel  se  trouvait  cette  loca- 
lité. 

Ce  point  est  une  position  militaire  tellement  bien  indi- 
quée, qu'il  a  été  occupé  par  tous  nos  généraux  qui  ont 
opéré  dans  le  pays.  Il  paraît  encore  plus  probahlc  que 
Salomon,  à  sa  deuxième  expédition,  s'installa  à  Mascula 
même.  Ceci  résulte  des  passages  suivants  de  Procope  (1)  : 
«  Gontharis  (qui  commandait  l'avant-garde  de  l'armée) 
c  arriva  au  fleuve  Âbigas,  et  établit  son  camp  non  loin 
€  de  Baghaï....  Salomon,  arrivant  avec  le  restant  de  Tar- 
«  mée,  établit  son  camp  à  soixante  stades  du  camp  de 
c  Gontharis.  »  Or,  ces  soixante  stades  donnent  évidem- 
ment les  11  kilomètres  qui  séparent  Baghai  de  Klien- 
chela  (2). 

M.  Marcus  (3)  avait  émis  l'opinion  que  Mascula  pouvait 
être  la  -ville  de  Malieh,  que  Sidi-Okba  attaqua  après  Ba- 
ghaï. La  supposition  était  rationnelle  ;  car,  dans  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  anciens  auteurs  arabes,  notamment 
Nowaïri,  le  nom  de  Malich  est  employé  pour  désigner 
une  place  forte,  §ous  laquelle  Sidi-ûkba  livra  un  combat 

(I)  Procope,  Guerre  des  Vandales,  II,  19. 

(3)  Le  siade  vaut  185  mèlres. 

(3^  Atorcus,  BOle  k  la  suite  de  la  géographie  de  Mannert. 

14 
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en  quittant  Bagbaî.  La  proximité,  des  deux  villes  justifiait 
eette  opinion  ;  mais  elle  ne  peut  être  admise.  M.  de  Slane, 

dont  l'autorité  fait  loi  pour  ce  qui  concerne  la  langue 
arabe,  ayant  reconnu  que  le  nom  de  Malich  n'est  autre 
que  celui  de  Lamhèse,  mal  écrit  dans  le  texte  (1). 

Après  la  première  invasion  arabe,  la  ville  de  Mascula 
fut  encore  habitée  pendant  longtemps,  El-Adouani  en 
parle  en  ces  termes  (3)  :  c  Au  pied  des  montagnes  des 
«  Amamra,  il  existait  trois  villes  :  Baraï,  Kliencbela  et 
c  Guessas,  habitées  par  les  cbrétiens;  chacune  d'elle  était 
c  entourée  de  vastes  jardins,  arrosés  par  les  eaux  des- 
c  cendant  du  Djebel-Mahmel,  et  par  de  nombreux  châ- 
<  teaux  (ksour)  très-rapprocbés  les  uns  des  autres,  j» 
Malheureusement  cette  description  n'est  accompagnée 
d'aucune  date  fixant  Tépoque  à  laquelle  ces  villes  exis- 
taient. 

Mais  nous  savons  que  lors  de  l'invasion  hilalienne,  les 
Tanba,  fraction  des  Drid,  de  la  grande  tribu  des  Âth- 

beclj,  s'emparèrent  de  Klicncliela,  qui  était  encore  une 
ville,  puisqu'lbn-Khaldoun  (â)  dit  qu'un  peu  plus  lard 
ces  Arabes  quittèrent  leurn  dimeures  de  Taref  Uascata 
pour  aller  s'installer  dans  une  autre  localité. 

L'existence  de  ce  Taref  Mascula,  à  la  lin  du  qua- 
torzième siècle,  semble  résulter  d'un  autre  passage  d'Jbn- 
Khaldoun  qui  l'indique  comme  étant,  à  cette  époque,  la 
limite  Sud-Est  des  possessions  des  Drid. 

A  l'exception  d'une  vaste  piscine  romaine,  réparée  et. 

(1)  De  Sbne,  fra^ion  de .  VHitMre  det  Berbèreif  t.  i.  page  332. 
Note. 

(S)  Kilàb^Mdouani,  tniducUon  de  H.  Fénvd,  p.  115. 

(3)  ibn-Khaldoun,  Histoire  det  Berbèret,  1. 1,  p.  53  et  54. 
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aménagée  par  le  Génie,  d'un  monument  funéraire  encore 
debout,  il  existe  peu  de  ruines  apparentes  à  Khenchela, 
L'érection  d'une  maison  de  commandement  et  les  travaux 
entrepris  depuis  àeuTi  ans  ont  mis  au  jour  une  masse  de 
décombres  dispersés  sur  une  surface  de  quarante  à  cin- 
quante hectares  (1). 

(1)  La  créalion  à  Kliencbela  d'un  centre  européen,  clief-lieu  (J'iin  cer- 
cle» avec  une  garnison  permanente  de  400  hommes,  est  un  fait  trop  ré- 
cent pour  que  nous  n'en  disions  pas  quelques  mois  à  titre  d'actualité. 

Le  grand  nombre  de  points  défcnsils  que  les  Romains  accnmulèreut 
dm  b  zone  qui  8*éleDd  de  Tébessa  à  Lumbèse,  démonire  les  dilDcallés 
sérieuses  qu'ils  ont  Tenconirées  pour  j  sssseoir  leur  dominalloii  d*0De 
façon  sisble. 

Bleu  que  b  situsUoo  se  soU  sensiblement  modiflée  depuis  celte  épo- 
que, la  soumission  des  Nememcba,  à  peu  près  indépendants  sous  les 
Turcs,  s*est  opérée  STec  une  grande  lenteur;  et  aujourd'hui  encore,  de 
même  que  la  majeure  partie  despopubUoos  de  TAurès,  ils  ont  conservé 

une  véritable  sauvagerie. 

Les  richesses  forestières  et  minic^res  du  pays,  l'excellente  qualité  des 
terrains  de  labour,  la  quantité  de  bùfail  qu'on  élève,  font  de  ce  pays 
une  région  très-propice  à  l'industrie,  à  l'agricullure  et  au  commerce. 

KUenchela  est  au  débouché  d'un  des  passages  principaux  qui  condui- 
sent au  Sahara.  Le  manque  de  sécurité  en  avait  jusqu'à  présent  éloigné 
les  caravanes.  C'est  le  chemin  direct  du  Souf  à  Consianiine,  par  El- 
Pdd  et  la  vallée  de  rOned-eMrab,  c*e8tr4-dlre  par  b  ligne  d*eau« 

A  ces  avantages,  se  Joint  la  sitoaUon  de  cette  localité,  à  mi-chemin  de 
Tébessa  h  Batna,  couvrant  une  partie  du  Tell,  à  proximité  de  la  téte  des 
principales  vallées  qui  traversent  l*Aurès.  C'est  une  |)08iiion  militaire  de 
premier  ordre,  reconnue  comme  telle  depuis  longtemps.  Ce  fut  le  centre 
des  ravitaillements  du  général  Herbillon  en  1847,  et  du  général  de  Saint- 
Arnaud  en  1850,  dans  leurs  opérations  contre  les  Nememcha.  Ce  dernier, 
alors  Commandant  de  la  province,  ordonna  la  création  ijnmédiate  d'un 
bord],  où  on  installa  un  oflicier,  chef  de  poste,  chargé  de  surveiller  et 
d'administrer  les  populations  les  plus  voisines.  Ce  n'était  qu'une  mesure 
provisoire.  En  1856,  on  voulut  y  installer  une  ville  militaire,  dont  M.  le 
général  Noizet,  du  Génie,  détermina  l'emplacement.  Ce  projet  fut  aban- 
donné. En  IS60,  on  se  borna  à  construire  une  belle  maison  de  commau- 
dement,  en  prévision  de  l*organisaUoB  d*nD  cercle  à  Kbencheb.  Depuis 
ceue  époque,  on  insista  h  diverses  reprises  sur  la  nécessité  d*one  Installa» 
ibn  Use  et  permanente  sur  ce  point;  mais  b  question  budgétaire  avait 
éié  te  grand  obstaete.  Ce  duldtrulum  qui,  réalisé,  doit  apporter  dans  le 
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Sur  le  Cliabor,  hauteur  rocheuse  qui  domine  la  piscine 
romaine,  se  trouve  une  vaste  eaceioLe  rectangulaire. 
Nous  ne  l'avons  pas  vue  ;  mais  d'après  les  renseignements 

qui  nous  sont  donnés  à  son  sujet,  celte  fortification  ne 
semble  pas  avoir  une  ori|iue  byzantine  :  elle  serait 
de  construction  berbère.  Les  murailles  sont  formées  avec 
de  gros  moellons,  et  non  avec  des  pierres  de  taille,  dont 
il  existe  une  quantité  k  Khenchela. 

Rouie  de  Lambèse  à  Ciria  (Itinéraire  d'Antonin.  X). 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  n'était  pas  possible  d'ad- 
mettre qu'il  n'y  avait  pas  de  voie  de  communication 
entre  deux  colonies  importantes  comme  celles  de  Lambèse 
et  de  Girta.  On  sait  du  reste  les  traces  très-sensibles  de 

celle  qui  existait;  mais  la  route  oiïicielle  passait  par  Ti- 
megad  et  remontait  vers  le  Nord.  Les  étapes  indiquées 
sont  celles  de  Ad  Rotam  (trente  milles),  Ad  Lacum  Regium 

(vingt  milles;  et  Girta  (vingt  milles),  c'est-à-dire  104  kilo- 
mètres. • 

Ad  Rotam.  —  Le  colonel  Carbuccia  place  cette  station 

à  VEnchir-Djebbana,  ruines  romaines  situées  au  pied  du 
versant  oriental  du  Djçbel-Hanout,  un  peu  en  dehors 
des  limites  de  la  subdivision  de  Batna.  Ces  ruines  ont  été 
signalées  par  MM.  De  la  Marre  et  Guyon. 

On  voit  Ad  Rotam  dans  la  ville  de  Numidie  appelée 
par  Saint-Augustin  Rotaria,  C'était  le  siège  d'un  évéché 
(Episcoptis  Rotariensis}  et  une  ville  de  Donatistes. 

pays,  avec  notre  acUon  ^ecie,  vue  innsfonnaitoii  civilisatrice,  vient 
d*ètra  mis  à  exécution  par  rorganisaUon,  à  Ja  fin  de  l*année  1071,  d*nn 
centre  civil  et  nhilitaire  à  Kliencheia. 

Aujourd'hui,  400  bonmes  y  soni  caseru^ts,  et  une  population  d*enviion 
400  AmeSy  dont  va»  centaine  d'Européens,  s'y  est  groupée* 
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Rouie  de  Timegad  à  Lamasba. 

De  Timegad,  partait  égalemeat  une  route  directe  sur 
Lamasba^  passant  par  Diana  (Zana)  et  allant  ensuite  de 

Lamasba  à  Setif. 

Nous  reviendrons  à  cet  itinéraire  dans  l'étude  des  rou- 
tes à  rOuest  de  Lambèse. 

Baguai.  —  Bar'al 

Bagaî  ou  Bagaîa  (Notices  de  régUse)  ; 

Va  gala  (Saint- Augustin)  ; 

Bagasis  (Procope)  ; 

Baghaia,  Bar'ata  (Auteurs  arabes). 

Tous  les  écrivains  modernes  qui  se  sont  occupés  de  la 
géographie  et  de  l'hisloire  de  la  Numidie,  se  sont  éton- 
nés que  la  ville  très-importante  de  Baghaï,  qui  a  été  la 
capitale  du  Donatisme,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 
guerre  des  Byzantins  dans  l'Aurès,  qui  semble  avoir  été 
le  principal  centre  de  résistance  des  Romains  et  des  Ber* 
béres  contre  les  Arabes,  ne  figure  pas  sur  les  anciens 
routiers  :  son  nom  n'a  encore  été  trouvé  dans  aucune 
inscription. 

Nous  n'avons  nul  document  qui  puisse  nous  fixer  sur 

l'époque  de  la  création  de  Baghaï.  C'était  évidemment  une 
ville  très-ancienne,  d'origine  berbère,  ainsi  que  l'indique 
son  nom.  Autour  d'elle,  on  ne  voit  que  des  localités  por- 
tant des  appellations  latines  :  Mascula,  Claudi,  Popleto, 
Liviana,  etc.  Le  nom  de  Thamugas  semble  d'origine 
grecque.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  avait  une  popu- 
lation romaine  sous  les  Antonîns. 
Des  dédicaces  à  Verus  et  à  Marc-Auréle  (1)  témoignent 

{{)  Léon  Renier,  ioscrip.  3,â4d,  3,247. 
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que,  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle»  elle  possédait  des 
monuments. 

Les  noliccs  do  Tégiisc  nous  ont  conserve  des  détails 
sur  le  rôle  capital  que  joua  un  de  ses  évêques  nommé 
Donat,  dans  riiistoire  du  Donatisme.  Vers  Tannée  348, 
les  troubles  suscités  par  les  différends  religieux  sem- 
blaient apaisés  dans  toute  l'Afrique,  lorsque  ce  Donat 
raviva  le  schisme,  ce  qui  provoqua  une  réelle  agitation 
dans  le  centre  de  la  Numîdie.  L'empereur  Constant  en- 
voya deux  délégués  chargés  d'une  mission  conciliatrice 
entre  les  deux  partis  religieux;  mais  Donat  arma  les  Cir- 
concellions,  qui  ravagèrent  le  pays  et  qui  combattirent 
par  fois  avec  avaiUag;e  contre  les  Irowpes  impériales.  Us 
furent  cependant  battus  :  on  en  massacra  un  grand  nom- 
bre, notamment  à  la  suite  d'une  bataille  sanglante  livrée 
prés  (le  Baghaï,  et  dans  laquelle  ils  avaient  osé  atlaquer, 
au  milieu  de  la  plaine,  un  corps  de  cavalerie  romaine. 

Il  lut  tenu,  en  394,  à  Baghaï,  un  concile  auquel  assis- 
tèrent trois  cent  dix  évêques  de  cette  secte.  Cette  réunion 
avait  pour  objet  de  décider  entre  deux  compétiteurs, 
Primien  et  Mfiximien,  tous  deux  Donatistes  et  nommés 
évêques  de  Carlbagc  par  des  fractions  opposées.  Deux 
conciles  s'étaient  prononcés  en  laveur  du  second  ;  mais, 
dans  celui  de  Bagbaï,  on  valida  Télection  de  Primien. 
Cette  décision  amena  de  grands  troubles  chez  les  Dona- 
tistes ;  les  deux  partis  se  tirent  une  guerre  acharnée. 

L'histoire  du  quatrième  siècle  est  remplie  par  le  récit 
des  luttes  entre  les  Catholiques  et  les  Donatistes.  Baghaï 
fut  toujours  le  centre  des  désordres  religieux. 

Un  peu  plus  tard,  les  Donatistes  incendièrent  l'église 
catholique,  brûlèrent  les  livres  saints  et  se  livrèrent 
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à  (le  cruelles  violences  contre  un  évoque  qui  n'était 
pas  de  leur  parti.  11  portait  aussi  le  nom  de  Maximien, 
et  il  en  est  fait  mention  dans  le  martyrologe  romain. 

A  la  conférence  de  Garlhage,  en  411,  Baghaï  envoya 
un  évèque  donatiste. 

La  présence  d'un  évéque  de  Baghaï  au  concile  de  484, 
semble  une  preuve  que  ce  ne  fut  que  plus  lard  que 
les  Maures  de  TAurès  s'emparèrent  de  cetie  ville. 

En  538,  lors  de  la  deuxième  expédition  de  Salomon, 
elle  existait  encore,  puisque  Procope  se  borne  à  dire 
qu'elle  était  abandonnée.  L'avant-garde  de  larmée  byzan- 
tine, qui  s'était  installée  à  proximité,  fut  battue  par  les 
indigènes.  Salomon  y  envoya  des  renforts  ;  mais  les  Mau- 
res noyèrent  la  plaine  de  Baghaï,  où  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  était  campée  (1). 

Les  conditions  hydrographiques  sont  bien  changées;  il 
serait  impossible  aujourd'hui,  en  utilisant  les  eaux  des 
oueds,  voisins  de  Baghaï,  de  produire  une  inondation  de  ce 
genre,  il  parait  qu'on  retrouve  encore  quelques  traces 
de  ces  anciens  aménagements  d'eau. 

Les  Byzantins,  maîtres  de  la  région  Sud  de  la  Numidie, 
firent  de  Baghaï  un  des  points  principaux  de  leur  système 
défensif;  on  peut  en  juger  par  l'étendue  du  fort,  qui  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  postes  du  voisinage. 

La  ville  se  repeupla  et  prit  bientôt  une  grande  exten- 
sion. Sidi-Okba  livra  sous  les  murs  de  Baghaï  une  bataille 
aux  Berbères  et  aux  Romains  qui  l'iiabilaient  (2).  Ceux- 
ci  furent  battus;  mais  le  conquérant  arabe  n'osa  entre- 
prendre le  siège  de  la  ville. 

(I)  Voir  plus  bsut,  rOued-Abigas. 

(3)  Bekrf,  tnd.  de  M.  de  Slane,  p.  32i. 
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Ce  rempart  de  la  défense  des  Berbères  fut  détruit  en 

698,  par  la  Kahena,  qui,  sachant  que  Hassan-ibn-Noman 
venait  d'attaquer  TAurès,  fil  démolir  Baghaî,  pensant  que 
c'était  là  son  principal  objectif  et  une  place  forte  dont  il 
voulait  prendre  possession. 

La  ville  se  reforma  do  nouveau.  Elle  joua  un  très- 
grand  rôle  dans  la  longue  guerre  qui  amena  le  renverse- 
ment (les  Aghlabites  et  l'avènement  des  Fatemides. 

En  l'an  903  ou  904,  c'est  dans  celte  ville  que  se  réfu- 
gia la  grande  armée  aghlabite  défaite  par  les  Ketama 
dans  le  Bellezma. 

En  907,  Aboii-ben-Abdallah,  cet  agitateur  qui  repré- 
sentait le  Mehdi,  à  la  téte  d'une  armée  de  Chiites,  com- 
posée en  grande  partie  de  Kclama,  se  présenta  devant 
Baghaï  qui  capitula.  C'est  probablement  à  partir  de  celle 
époque  que  les  Ketama  s'y  installèrent  (1). 

Cette  ville  redevint  le  centre  principal  de  la  contrée,  et 
les  sultans  Fatemides  y  mirent  un  gouverneur  qui  dis- 
posait d'une  certaine  force  armée. 

Ibn-Khaldoun  ('2)  raconte  qu'en  l'année  94S,  Âbou- 
Yezid,  V homme  à  rânc,  le  promoteur  de  l'insurrection 
kliaredjile,  profila  de  l'absence  de  ce  cbef  pour  envabir 
la  plaine  voisine  de  Baghai,  et  y  saccager  plusieurs  bour- 
gades. Ce  furent  les  débuts  d'un  nouveau  soulèvement 
des  babilanls  de  l'Aurés  contre  les  Fatemides.  Il  y  eut 
plusieurs  rencontres  avec  les  troupes  de  Bagbaï,  et  celles- 
ci,  battues,  durent  se  renfermer  dans  les  murs  de  la  ville 
pour  y  allendrc  des  secours. 

Les  agresseurs  en  firent  le  siège,  mais  sans  succès. 

(1^  ll>n-Khaldoun,  Histoire  des  Berbères,  l.  J,  p.  291. 
l3)  Ibn-KbaiaouD,  t.  m,  p.  205. 
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Abou-Yezid  étant  mort  quelques  années  après,  son  fils 
continaa  la  guerre,  reparut  dans  i'Aurès  et  vint  mettre 
de  nouveau  le  siège  devant  Bagliaî  (947)  ;  mais  un  de  ses 
compagnons  le  traliit,  le  tua  et  porta  sa  tète  au  sultan 
El-Mansour. 

Dans  les  aneedotes  qui  font  suite  à  la  géographie  de 
Bekri,  cet  auteur  raconte  que  llammad,  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Hammadites,  vers  Tannée  1015,  voulant  châtier 
les  habitants  dé  Daghaï,  lança  ses  escadrons  sur  son  ter- 
ritoire. Il  semble  résulter  de  la  narration  peu  complète 
de  l'auteur  arabe,  qu'ils  ont  dû  entrer  dans  la  ville,  et 
ne  pas  en  ménager  les  habitants. 

Ces  divers  faits  prouvent  le  rôle  militaire  que  joua 
Baghaï  sous  les  dynasties  berbères.  Ce  devait  être  à  cette 
époque  un  centre  considérable,  si  on  eu  cruiL  la  descrip- 
tion qu'en  donnent  les  géographes  arabes  : 

Voici  ce  qu'écrit  Ëdrisi  (1)  :  «  Baghaï  est  une  grande 
€  ville,  entourée  d'une  double  muraille  en  pierres;  elle 
c  a  un  laubourg  entouré  également  de  murs,  où  se 
c  tenaient  autrefois  les  marchés,  qui  se  trouvent  actuel* 
«  lement  dans  la  ville  mémo,  le  faubourg  ayant  été  aban- 
«  donné  par  suite  des  iréquentes  incursions  des  Arabes, 
c  C'est  un  pays  remarquable  par  la  quantité  de  dattes 
€  qu'il  produit.  Il  y  coule  une  rivière  qui  vient  du  côté 
f  du  Midi  ;  on  y  trouve  aussi  des  puits  abondants,  mais 
c  le  nombre  de  ces  puits  n'est  plus  aussi  considérable 
€  qu'il  rétait  jadis.  Autrefois,  il  y  avait  beaucoup  d'eau, 
c  de  sources,  et  un  grand  nombre  d'habitants.  »  Celte 
double  enceinte  existe  encore  aujourd'hui,  et  on  retrouve 

r  (I)  Edrisi,  Géograpkie,  iraducUon  d*Aniédée  Jaobert,  m*  cHmat,  ^ 
secUon. 
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entourait  le  fauboui'g. 

Ce  faubourg:,  d'après  ce  que  dit  Bckri,  devait  être  une 
annexe  très-grande  de  la  ville;  c'était  là  que  se  trou- 
vaient les  caravansérails,  les  bains  et  les  bazars.  Les  en- 
virons, arrosés  par  des  ruisseaux,  étaient  couverts  d'ar- 
bres iruiticrs,  de  champs  cultivés  et  de  pâturages (1). 

Ce  qui  vient  .encore  corroborer  l'importance  de  Baghaï, 
c'est  qu'Edrisi  la  prend  souvent  pour  point  de  repère, 
lorsqu'il  veut  déterminer  la  position  d'autres  grandes 
villes  de  la  province,  c  Bedjaïa  (Bougie),  dit-il,  est  éloi- 
€  gnè  de  Baghaï  de  huit  journées;  Tobna,  de  quatre 
«  journées;  Constantine,  de  trois  journées;  Touzer,  de 
€  quatre  journées,  etc.  » 

Le  récit  d'Ëdrisi  est  plein  d'enseignements.  Il  en  res- 
sort qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
douzième  siècle,  Dagliaï  était  déjà  entré  dans  la  période 
de  décadence.  C'était  la  conséquence  de  l'invasion  hila- 
lienne;  et  les  mêmes  Arabes  qui  avaient  forcé  âé]h,  du 
temps  d  Edrisi,  les  habitants  à  quitter  le  faubourg,  mal- 
gré sa  muraille  protectrice,  durent  plus  tard  obliger,  par 
leurs  razzias  et  leurs  vexations,  toute  la  population  à 
s'éloigner  et  à  quitter  la  vie  sédentaire,  comme  celles  des 
villes  voisines. 

Cependant,  la  force  considérable  do  ses  fortifications  a 
du  lui  permettre  de  subsister  encoie  longtemps  comme 
localité  importante  ;   car  dans  sa  nomenclature  si 

(1)  Bekrl,  p.  l''2l.  Plus  loin,  p.  3^-2,  le  nu'me  aiilcur,  ainsi  du  resie  (pie 
ra  fail  Nowaïri,  parle  de  h  belle  race  de  chevaux  «  (pie  l'on  élevait 
ff  dans  rAurès,  el  qui,  à  l'époque  où  Sidi-Okbu  arrivait,  suipassait,  par 
tt  leur  valeur,  tous  ceux  que  les'lliisuliiians  avftlent  encore  vu  dans  teins 
•  expédIUoDS.  » 
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courte  des  villes  de  l'Ifrikia,  Ël-Kaïrouani  (1)  ne  cite  dans 
cette  région  que  Tébessa. 

Lorsque  nous  arrivâmes  dans  ce  pays,  si  peuplé  pen- 
dant la  période  romaine,  nous  le  Irouvames,  en  1845, 
sans  villes,  comme  l'avait  décrit  Salluste  en  Tan  45,  c'est- 
à-dire  dix4ittit  cents  ans  auparavant. 

Pcyssonnel  (2)  n'a  pu  voir  Bagliaï  qu'à  la  liàtc  :  «  Cette 
c  ville  était  fort  grande,  dit-il,  et  contenait  de  ti*ès-beaux 
9  édifices  ;  mais  tout  a  été  détruit,  il  ne  reste  plus  rien 
«  qui  mérite  attention.  » 

Cependant  il  paraîtrait  que  malgré  les  vicissitudes  des 
temps,  au  commencement  de  ce  siècle,  une  petite  popu- 
lation se  trouvait  fixée  à  Bagliaï  près  d'une  mos- 
quée, autour  de  laquelle  étaient  installés  quelques  maga- 
sins d'épices  et  de  cotonnades,  fréquentés  par  les  habi- 
tants d'alentour.  Un  vieux  cheikh  les  avait  vus  dans  son 
enfance;  mais,  depuis,  une  colonne  turque,  chargée  du 
recouvrement  de  l'impôt,  les  aurait  détruits. 

Nous  pensons  que  Texpédition  dont  il  est  question  fut 
faite,  (!o  1795  à  1798,  par  le  bey  de  Gonstantine,  Mous- 
tafa-el-Ouznadji,  qui  vint  chez  les  Âmamra,  razzer  les 
Ouled-Saîd:  ceux-ci  occupaient  et  occupent  encore  les  en- 
virons de  Baghaï.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  Ouied- 
Si-Azerara,  famille  de  marabouts,  aux  principaux  membres 
de  laquelle  il  est  dit  que  le  bcy  fit  couper  la  tète  (4), 
n'ont  pas  quitté  ce  territoire. 

(t)  EI-KaTroiiaDi,  HI$Mm  de  VAfi  ique,  p.  27,  traduction  de  M.  Pel- 

lissier. 

(2)  Peyssonnel,  Belalion  d'un  voyage  tw  le*  côie»  de  la  Barbarie, 

lelire  xw. 

(â)  JusiiD  Pont,  Eludes  historiques  sur  Us  Amamra  ;  Société  archéologi- 
que de  Conetantine,  t.  xu,  p.  323. 

(4)  Vajssette,  Hietolre  de  ConttanUne  um  le$  Beye,  p.  357. 
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Aujûurd'imiy  les  ruines  de  Baghaï  s'étalent  sur  un  ma- 
melon et  couvrent  un  espace  trè»-étendu.  La  citadelle 

byzantine  a  encore  des  pans  de  murs  debout.  On  remar- 
que dans  l'intérieur  quatre  rangs  de  colonnes  de  maibre 
qui  appartenaient  à  la  mosquée  du  onzième  siècle  (Ij. 
On  voit  dans  la  ville  les  restes  de  tem[)les  et  de  bains, 
de  nombreux  i'ùts  de  colonne,  des  chapiteaux,  etc.  Ëniin, 
on  y  a  trouvé  quelques  belles  inscriptions. 


Parmi  les  villes  qui  ont  joué  un  certain  rôle  dans 
rhistoire  du  pays,  se  trouvent  celles  que  cite  Procope 
comme  ayant  servi  de  refuge  à  Yabdas,  dans  sa  lutte  . 
contre  les  Byzantins.  C'est  d'abord  Zerbule,  place  forte 
que  le  prince  Maure  avait  bâti  dans  la  montagne  ;  puis 
Tumar^  forteresse  située  sur  la  cime  d'un  rocher,  défen- 
due de  tous  les  côtés  par  des  précipices  et  des  rochers  à 
pic;  enftn  la  roche  géminienne  (Pelra-Geminiam),  pe- 
tite tour  (  (paiement  bâtie  au  sommet  d'un  roc  à  pic,  au 
milieu  des  précipices.  Elle  renfermait  les  trésors  du 
prince  Maure  (2). 

L'emplacement  d'aucune  de  ces  localités  n'a  pu  être 
déterminé.  Sliaw  (3;,  qui  n'a  jamais  vu  le  pays,  installe 
Tumar  ou  Peira^Geminiana,  au  sommet  d'un  rocher 
pointu  et  in;iccessible,  chez  les  Ntardi.  C'est  probable- 
ment le  Djebel-Mahmel,  au  pied  duquel  habitent  encore 
ces  Neardi,  que  le  voyageur  anglais  veut  désigner;  mais 

(1)  L.  Dewvir,  inseriptions  trouvées  dans  le  cercle  d'Aln-Belda.  ReaieU 
de  la  SoMé  archéologique  de  Conitantine,  t867. 

(2)  Procope,  Guerre  de$  Vandatts,  lîv.  ii,  p.  10  et  90.# 
(3;  Sliaw,  l.  i,  cbap.  viii,  p.  14^, 
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il  n'y  existe  aucune  Iracc  des  ruines.  M.  Dureau  de  la 
Malle  (1)  place  ZerbuU  entre  Thamogas  et  Baghaï  ;  Tu- 
maty  sur  la  chaîne  méridionale  de  l'Aurès,  au-dessus  des 
sources  de  l'Abigas;  la  Pelra-Geminiam,  près  de  Tu- 
mar. 

Toutes  ces  suppositions  sont  purement  gratuites,  et  il 
sera  bien  difficile  d'arriver  à  retrouver  l'emplacement  de 
ces  villes.  Lorsqu'on  parcourt  l'Aurès,  on  rencontre  une 
foule  de  ruines  et  de  tours  encore  debout,  placées  sur 
des  rochers  inaccessibles,  et  il  s'est  fait  peu  de  colonnes 
dans  l'Aurès,  y  compris  celle  de  1844  (2),  sans  qu'on  ait 
cru  retrouver  la  Petra-Gcminiana,  tcllcmciit  la  descrip- 
tion de  l'historien  grec  s'applique  à  des  positions  iden- 
tiques. 

Gomme  le  fait  observer  M.  Dureau  de  la  Malle  (3),  Tu- 
mar  el  la  Pelra-Geminiana  étaient  connues  de  Ptoiémée, 
qui  les  désigne  sous  les  noms  de  Toumarra  et  de  Ger» 
miana,  et  qui  les  place  assez  loin  au  Sud-Ouest  de  Lam- 
bèse.  Les  positions  doivent  être  fausses  ;  mais  la  ressem- 
blance de  ces  noms  avec  ceux  donnés  par  Procope  peut 
faire  supposer  que  ces  localités,  évidemment  d'origine 
berbère,  existaient  et  étaient  connues  à  une  époque  fort 
reculée. 

On  trouve  les  noms  de  Zerbule  et  de  Pelra-Geminiana 
sous  les  formes  Zerquilis  et  Geminam-Pelram,  dans  la 
Johannide  de  Corippe. 

(1)  Dureau  de  la  Malle,  Province  dê  Coiutantinef  p.  234,  Aedkerefte»  mr 
riUstoire  de  la  Régence  d^Âlgef^,  p.  f  U  et  sulvanles. 

(i)  Uauroy,  Prieig  de  Vhittolre  ei  du  eommeree  dam  VA^qua  etpten" 
irionaU,  place  Peira  Geminfana  à  Uchouneeh,  dans  la  partie  Sud  de  rOued- 
el-AMod. 

(3)  Dureau  de  la  HaUe,  p.  U7. 
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CHAPITRE  V 


Nous  allons  maintenant  étudier  les  voies  de  communi- 
cation qui,  partant  de  Lambèse,  se  dirigeaient  vers  TOuest. 
Nous  nè  parlerons  que  des  localités  comprises  dans  la 
subdivision  de  Batna,  les  seules  que  nous  ayions  vues,  ou 
sur  lesquelles  nous  avons  pu  avoir  des  renseignements 
précis. 


LOCALITÉS 
iodiqoéet 
dans  les  itinéraires. 


a  s 

-  a 


s 


o 


EMPLACKMENTS 

in 

LOCALirIS. 


AUTEURS. 


nOUTBS  DE  LAMBÈSB  A  SBTIF 

Première  route.  —  Itinéraire  d'Anionin. 


• 

ximi 

49  5 

IIV 

31 

• 

xxn 

33 

XXV 

37  5 

Lambèie  

Zau  

Bnchir»Biicedda . 


Selif. 


InseripUons. 

Cai  buccia.  —  Nttt  ét 
Cliamplouis. 

Position  indélermin. 

Distance  totale  :  94 
milles,  14(  kil. 


Deuxième  route.  —  Itinéraire  d'^n/onth. 


LAMBÈSE.  ••••••••• 

n 

» 

XVUI 

27 

Oum-el-Asiuim.... 

XXXIi 

48 

XXVII 

40  5 

XV 

32  5 

Carbuceia.  —  Payen 
—  Cherlionneau. 

Position  indétermin. 

Id. 

Distance  UHaAe^jM 
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M  « 

LOCALITÉS 

lodiqaées 

§1 

Si 

rertiOB 
ilomèli 

BMPLACENBNTS 

dcf 

Aoniriis. 

inu  iUoéraIrti. 

a 

e  j4 
e 

C-  0 

LO€ALlTiS. 

Troisième  route  par  Lamasbv 
Table  de  Peiilingor  :  de  Lambese  à  Lamasba, 
Uinéraire  d'Âniouin  :  de  iMmasba  à  Selif. 


LAMBfeSB.., 

JLttBblridl 


i 


Perdices 
Siliûs... 


■ 

1» 

L 

75 

XXV 

37  5 

XII 

t8 

XXV 

37  5 

Kherbet-Ouled-Arir 
Merouana   


Encbir-Sfraln. 
Selif  


Garbuccia.  —  Payeo. 

Carbucda.  1*8760.' 

D'Avezac.  —  Garb«o-| 
cia.  —  Paven.  — ' 
Inscriplion. 

('aibuccia. 

Dislaiice  (olale  :  112 
milles,  168  kil.  1 


De  l'examen  de  ces  itinéraires,  il  résulte  que  Lambése 
communiquait  avec  Setif  par  trois  routes  directes,  dont 
deux  passaient  par  les  plaines  situées  au  Nord  des  mon- 
tagnes de  rOued-bou-Aouii  et  des  OuleJ-Sellera. 

La  troisième  traversait  le  massif  des  hautes  montagnes 
qui  limitent,  à  l'Ouest,  la  vallée  de  Batna;  elle  arrivait  à 
Lamasba  (Merouana;,  où  elle  rejoignait  la  route  de  Setif 
par  Zaraï,  en  coupant  la  plaine  du  Bellezma.  C'est  encore 
aujourd'hui  un  chemin  très-suivi  de  Batna  à  Setif. 

L'emplacement  de  presque  toutes  les  localités  romai- 
nes signalées  dans  les  itinéraires  anciens  de  cette  région, 
a  été  déterminé  par  MM.  Garbuccia  et  Payen  (1). 
M.  Piesse  (2),  dans  son  Itinéraire,  donne  une  description 
assez  complète  de  plusieurs  d'entre  elles. 

(1)  M.  Payen  ctait  alors  capitaine  et  chef  du  bureau  arabe  de  Balna. 
Voir  Revue  archéuUxjique  de  la  Province  de  (,onslanline^  1850-1857, 
(â)  Piesse,  Itinéraire  historique  et  descriptil  de  l'Algérie, 
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En  quittant  Lambèse  ponr  aller  sur  Zana,  la  voie  ro- 
maine se  dirigeait  droit  au  Nord  par  le  tombeau  de  Fla- 
vius, en  laissant  à  gauche  le  Coudiat-Âzzeb.  Un  peu  plus 
loin,  elle  tournait  le  Djebel-bou-Arif,  passant  entre  cette 
montagne  et  le  Djebel-Azzeb  pour  déboucher  dans  la 
plaine  d'ËUMadher,  en  face  de  rOued-beUKheiz.  Elle  gra- 
vissait le  défilé  de  Djerma,  touchait  à  Seriana  et  suivait 
le  pied  de  la  montagne  jusqu'à  Zana  (1). 

Le  premier  tronçon  de  la  route  appartenait  à  la  voie 
directe  de  Lambèse  à  Cirta.  Cette  dernière,  une  fois  dans 
la  plaine  d'£kMadher|  se  dirigeait  sur  Oum-el-Asnam 
(TaduUi). 

La  route  de  Diana  passait  par  un  certain  nombre  d'é- 
tablissements romains.  Les  principaux  se  trouvaient  au 
pied  du  col  de  Djerma,  où  on  voit  les  ruines  d'un  petit 
fort,  à  Seriana  et  à  Ain-Taga. 

A  Seriana,  il  existe  une  tour  en  pierres  de  taille  encore 
debout  On  y  a  relevé  plusieurs  inscriptions  et,  à  Téten- 
due  des  ruines,  on  peut  juger  qu'une  population  assez 
nombreuse  habitait  jadis  sur  ce  point. 

Diana.  —  (Zam.) 
Diana  (Ântonin)  ; 

Diana  Veteranorum  (Table  de  Peutinger); 

Adanaa  (El-Yakoubi)  ; 
Adena  (Bekri)  ; 
i^nnaa  (Moula-Ahmed]  ; 
Izana  (Peyssonnel)  ; 
TagoU'Zanah  (Shaw). 

(1)  Celle  roule  était  jalonnée  de  bornes  romaines.  Lea  vesUges  qui  en 
restent  ne  permettent  pas  de  se  tromper  sur  son  tracé. 
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L'Itinéraire  d'Antontn  se  borne  à  donner  à  cette  ville 

le  nom  de  Diana.  Dans  la  Table  de  Peulinger,  elle  est 
appelée  Diana  YeUranarum,  et  à  côté  de  ce  nom,  se 
trouve  dessiné  un  temple,  dont  on  a  retrouvé  des  restes 
bien  conservés  et  qui  était  dédié  à  Diane. 

L'emplacement  jle  cette  ville  a  été  retrouvé  par  Peys* 
sonnel  (1)  en  1725.  Il  en  a  rapporté  la  copie  d'une  ins- 
cription placée  au-dessus  d'un  fort  bel  arc  de  triomphe, 
élevé  à  l'empereur  César  Marcus  Severus,  Pius  Félix^  et  à 
Anlonin,  très-noble  César,  par  Us  habitants  de  Diam, 

Les  noms  Respublica  Dianensium,  Municipium  Dia- 
nensium,  figurent  également  sur  plusieurs  inscriptions. 

Ainsi  qu'il  résulte  de  son  appellation,  Diana  a  été  ha- 
bitée et  probablcment^iondée  par  une  colonie  de  vétérans 
de  la  troisième  légion.  Cette  remarque,  que  la  ville  est 
située  au  pied  du  Djebel-Mestaoua,  qui  a  toujours  servi 
de  centre  de  résistance  aux  populations  insurgées  sous 
les  Berbères  (2),  sous  les  Turcs  et  sous  les  Français,  peut 
donner  à  penser  que,  sous  les  Romains,  la  situation  était 
la  même,  et  qu'ils  avaient  jugé  nécessaire  la  présence 
d'une  force  susceptible  de  maintenir  dans  le  devoir  les 
tribus  turbulentes  d'alentour.  Ce  fut  évidemment  dans  le 
même  but,  que  les  Byzantins  édifièrent  une  forteresse  de 
soiiante-dix  mètres  de  côté,  dont  les  murailles  sont  en* 
coie  debout. 

Diana  existait  en  160  de  J.-Cb.,  ainsi  que  le  prouve 
une  dédicace  à  Antonin,  remontant  à  la  dernière  année 

de  son  règne.  Cette  ville  avait  le  titre  de  Municipe,  et, 

(1)  PeysBoimel,  Voyage  dam  ks  Régenee*     Tunti  et  éPAlgértê,  p.  534. 

(2)  Voir  plus  loin  la  noie  sur  le  Bellezma. 
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(Faprés  MorccUi,  elle  aurait  été  à  diverses  reprises  favo- 
risée par  la  muaificence  des  empereurs  (i). 

C'était  un  évcclic  dont  on  ne  connaît  qu'un  de  ses  évô- 
quos,  Fidentius,  donalislc,  qui  assista  à  la  confciencc 
de  Cartilage,  en  411.  il  n'y  en  avait  pas  au  concile  de 
484. 

Diana  ne  semble  pas  avoir  été  détruite  comme  Lambése 
et  Timegad.  Elle  parait  même  avoir  acquis  '  une  grande 
importance,  car,  à  Fépoque  de  Tinvasion  arabe,  elle  était 
devenue  la  capitale  de  la  région;  c'est  ce  qui  ressort  du 
récit  suivant  d'un  ancien  auteur  arabe,  récit  reproduit 
par  Moula-Ahmed  (%  :  c  Loi*sque  Sidi-Okba  eut  remporté 
«  la  victoire  sur  les  gens  do  Lambèsc,  il  demanda  quelle 
c  était  la  ville  la  plus  forte  de  la  contrée;  on  lui  dit  que 
c  c'était  Diam,  où  il  y  avait  un  roi,  chef  des  chefs 
«  chrétiens  du  Zab,  pays  qui  comptait  trois  cent  soixante 
«  bourgades,  ayant  chacune  son  émir. 

Ël-Yakoubi  dit  c  qu*Adanaa  est  la  plus  grande  ville  du 
«  pays  du  Zab  vers  TOuest.  Okba  rencontra  les  gens  du 
«  pays,  et  un  grand  combat  s'engagea.  Les  musulmans 
€  triomphèrent  des  chrétiens,  dont  la  majeure  partie 
€  fut  détruite  ;  leur  pouvoir  cessa  dans  la  province,  t 

Diana  dut  disparaître  dans  le  courant  du  dixième  siè- 
cle. Bekri  (3),  qui  la  place  à  deux  journées  de  Tobna, 
rapporte  qu'elle  fut  ruinée,  en  Tan  935,  par  Âli-ben-Ham- 
doun-el-Andaloci,  gouverneur  du  Zab  et  fidèle  serviteur 
des  Fatemides.  Les  habitants  avaient  probablement  pris 

(1)  Norcelll,  Afriea  CM$H<ma,  1. 1,  p.  150. 

(2i  Honla-Abmed.  Voyage  4mu  U  tud  de  rAlgirUf  par  El-Aiacbl  el  ' 
Mouto-Abmed,  trad.  de  II-  Berbrugger,  p.  S33. 
(3)  Detcr^HoH  de  V Afrique  têptenêrhnaU,  p,  330-331 . 


Digitized  by  Googl 


—  227  — 

part  à  la  grande  insorrection  religieuse  et  politique  qui 

eut  ses  débuts  dans  TAurès  (i)  et  dont  Âbou-Yezid, 
Vhomme  à  Câm,  fut  le  promoteur. 

Bekri  rapporte  également  que  les  Haouara,  qui  habi- 
taient du  côté  de  Magra,  ayant  enlevé  les  femmes  de 
Diana,  les  habitants  poursuivirent  les  ravisseurs,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  et  délivrèrent  leurs  femmes.  Le 
combat  eut  lieu  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  prit  le  nom 
d'Oued-en-Nça  (la  rivière  des  femmes). 

Il  y  a  peu  de  ruines  romaines  qui  aient  conservé  autant 
de  restes  de  beaux  monuments  que  Zana,  On  y  remarque 
trois  arcs  de  triomphe,  dont  un  fort  beau  avec  colonnes 
corinthiennes,  les  débris  du  temple  de  Diane,  une  basilique 
chrétienne,  des  thermes,  etc.  Bien  que  prés  de  la  ville  il 
existât  des  sources  abondantes,  les  Romains  y  avaient 
#  amené  les  eaux  de  l'Aïn-Sultan,  situé  au  Nord  du  Djebel- 
Zana.  On  suit  les  traces  du  canal  de  conduite  sur  un  par- 
cours de  près  de  15  kilomètres. 

Nova  Petra  (Ënchir-Encedda). 

A  partir  de  Diana,  la  voie  romaine  ne  suivait  pas  le 
chemin  qui  relie  aujourd'hui  Batna  à  Setif,  bien  qu'il 
existât,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreuses  ruines  qui 
jalonnent  son  parcours.  La  voie  officielle  remontait  vers 
le  Nord,  en  suivant  le  versant  Est  du  Djebel-Zana.  Elle 
passait  prés  d'Aïn-SuUan,  source  dont  nous  venons  de 
parler,  et  près  de  laquelle  existent  quelques  vestiges  ro- 
mains. De  là,  elle  arrivait  à  VEnckir-Eneedda,  placé  sur 
la  limite  des  subdivisions  de  Batna  et  de  Setif. 

(I)  Voir  plus  liaut  la  noie  sas  Baghài. 
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Pour  se  rendre  à  Setif,  la  route  passait  ensuite  au 
Nord  du  Cbotrel-Beïda. 

La  distance  de  Zana  à  rEnchir-Encedda  est  exacte- 
ment celle  indiquée  dans  l'Itinéraire  de  Diana  à  Nova* 
Pelra.  La  quantité  de  pierres  taillées  qui  existent  sur  ce 
point,  la  grande  étendue  de  terrain  qu'elles  couvrent, 
avaient  frappé  Peyssonnel,  qui  y  signale  «  les  ruines  d'une 
ville  considérable.  »  Bien  qu'il  rappelle  Lamata,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  sur  la  localité  qu'il  a  visitée,  car  il 
la  place  au  Nord-OuesL  d'Aïn-Sultan,  et  il  met  cette 
source  à  trois  lieues  de  Zana. 

Cette  ville  est  appelée  Castellum  Nom  Petm  dans  les 
actes  de  Masculanus,  pseudo-martyr  Donaliste,  reproduits 
par  Mabillon. 

Ce  Masculanus  était  un  évôque  de  Numidie  qui  alla, 
comme  légat,  à  la  tète  des  autres  évéques  de  sa  secte,  « 
au  devant  de  Macarius,  délégué  par  l'empereur  Constant,  * 
vers  Tan  349,  pour  apaiser  les  désordres  suscités  .par 
Donat  de  Baghaï  (1).  Selon  la  tradition,  Macarius,  mécon- 
tent de  l'opposition  que  lui  fit  cet  évéque»  l'aurait  fait 
jeter  du  haut  d'une  montagne  formant  un  précipice  et 
située  dans  le  voisinage  de  Nova-Petra.  Les  Donatistes 
ayant  recueilli  son  corps,,  l'enterrèrent  daçs  la  ville  et 
lui  construisirent  un  magnifique  tombeau,  comme  à  un 
martyr,  A  partir  de  celte  époque,  Nova-Petra  fut  consi- 
dérée comme  une  ville  sainte  par  les  Donatistes. 

Morcelli  (2),  qui  rapporte  ce  renseignement  intéressant, 
ne  cite  qu'un  seul  évoque  de  cette  localité,  Dolivus,  dona- 
tiste,  présent  à  la  conférence  de  Carthage  de  411. 

(1)  Voir  ]a  notice  sur  Bagbaï. 

(S)  Uosemt  Afrkta  ChritiUma,  t.  i. 
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GEMBLUS. 

La  position  de  la  station  suivante,  GemelUts,  où  se 

réunissaient  les  deux  routes  de  Lambèse  à  Sctif  par  hi 
plaine,  n*a  pas  encore  clé  clairement  délerininéc,  bien 
que  l'Itinéraire  d*Antonin  lui  donne,  comme  points  de  re- 
père, Silifis  à  25  milles  (37  kilomètres),  Nova  Petra  à 
22  milles  (ââ  kiiomèlrcs)  et  27  milles  (40  kilomètres)  de 
Nam  Sparsœ» 

Mannert  lui  donne  l'emplacement  de  Gijil,  petite  ville 
romaine  indiquée,  sur  la  carte  de  Shaw,  au  pied  Mord 
de  la  montagne  des  Ouled-Sellem,  c'est-à-dire  dans  une 
position  très-probable,  qui  a  été  admise  par  le  colonel 
Lapie.  Pour  le  colonel  Garbuccia,  c'est  VEnchir'el'Arouk, 
avec  un  point  d'interrogation.  En  même  temps,  il  met 
la  station  Perilicidibus  à  VEncliir-Slraîn.  Or,  plusieurs 
personnes,  notamment  M.  Poulie,  qui  ont  parcouru 
récemment  le  pays,  voient  dans  celte  dernière  ruine 
Gemellas, 

Cette  ville,  bifurcaiioa  de  jdeux  routes,  a  eu  une  certaine 
importance.  Ce  fut  un  des  premiers  évéchés  de  la  Nnmi- 

dic;  il  comptait  un  représentant,  nommé  Licteus,  au  nom- 
bre des  85  évêques  qui  se  réunirent  à  Carthage  en  255, 
à  Toccasion  de  la  lotte  de  saint  Cyprien  contre  le  pape 
saint  Etienne.  Ce  siège  fournit  plus  tard  un  évéquc  dona- 
tiste,  nommé  liuscalon,  à  la  conférence  de  411,  et  ce 
prélat  se  signala  par  sa  violence,  en  qualifiant  de  traîtres 
ses  collègues  catholiques. 

Plusieurs  géographes,  notamment  Morcelli  qui  nous 
donne  les  détails  précédents,  ont  vu  dans  ce  Gemella  le 
Limes  gemellcnsis  indiqué,  dans  la  iSolice  des  Dignités, 
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comme  un  des  postes  frontières  placés  sous  les  ordres 
du  comte  d'Afrique.  D'après  une  opinion  nouvelle,  que 
nous  examinons  plus  loin,  ce  Limes  gemellensis  n'est  pas 

celui  de  la  roule  de  Setif,  mais  doit  être  placé  sur  les 
limites  des  Ziban. 

DEUXIÈME  ROUTE  DE  LÀMBÈSfi  A  SETIF. 

La  deuxième  route  de  Lambèse  à  Setif  suivait  la  même 

direction  que  la  première,  jusqu'à  son  débouché  dans  la 
plaine  d'Ël-Madher.  Elle  remonlail  alors  à  TaduUi,  et  de 
là)  prenant  une  direction  Nord-Est,  elle  se  dirigeait  sur 

Setif,  en  laissant  au  Sud  la  route  sur  Diana. 

Tadutti  (Oum-el-Asnam). 

Oum'el-Asmm  (la  mère  des  idoles),  Emhir'Thùuda, 
Aîn-eUKsar,  sont  trois  noms  appliqués  à  des  emplace* 

ments  voisins,  et  par  lesquels  MM.  Carbuccia,  Payea  et 
Cherbonneau,  désignent  les  mêmes  ruines. 

Peyssonnel  avait  campé  à  Amoula-Senab  (i)  qu'il  indi- 
que très-bien  à  quatre  lieues  à  l'Est  d'Aïn-Taga;  mais  il 
n'y  signale  aucun  reste  d'établissement  romain. 

Shaw  (S),  qui  écrit  le  nom  Om-Olty-Sinaab,  et  qui  le 
met  dans  les  environs  du  Madracen,  sur  la  route  de 
•  Zana,  le  signale  comme  un  endroit  où  il  y  avait  des  rui- 
nes importantes.  Mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  place  TaduUi^ 
t  Tailubt,  écrit-il,  qui  est  sur  les  bords  de  VAln-Yac- 
«  Conte,  au  .Nord-Est,  à  quatre  lieues  de  Om-Oley-Si- 
c  mab,  et  à  huit  au  Sud-Ouest  de  ConstanUne;  Tattubt, 

(I)  PeysaoDDel,  p.  331. 
(2;  Sbaw,  U  I,  p.  tô7. 
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€  dis-jc,  était  autrefois  une  ville  considérable;  mais  à 
c  présent  clic  est  presque  toute  couverte  de  terres  et  de 
c  décombres.  Hassan,  le  bcy  régnant  de  cette  province, 
«  fit  tirer,  il  y  a  quelques  temps,  de  ces  ruines,  plusieurs 
c  colonnes  do  beau  granité,  toutes  entières  et  d'égale 
c  grandeur  ou  grosseur.  Elles  ont  douze  pieds  de  hau- 
c  teur  et  font  le  principal  ornement  de  la  nouvelle  mos- 
c  quée  que  ce  bey  a  laii  bâtir  à  Constantine.  Tattubt, 
<  du  reste,  parait  être  le  même  nom  que  celui  de  Ta^ 
f  dutti  de  ritinéraire,  lequel  étant  placé  entre  Lnmhese 
%  et  Gemella,  qui  sont  les  anciens  noms  de  Tezzoute  et 
c  de  Jim-Meelah,  doit  nécessairement  être  mis  ici.  > 

On  peut  juger,  par  les  erreurs  de  distance  commises 
par  Sbaw,  du  peu  de  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans 
sa  version,  provenant  probablement  de  renseignements 

indigènes. 

Il  n'existe  plus  que  quelques  pierres  éparses  à  Oum-el- 

Asnam.  Voici  la  description  qu'en  donnait  M.  De  la 
Marre  (1),  qui  les  visita  en  1844  :  <  Les  ruines  assez 
M  étendues^d'Oum-el-Âsnab  ne  sont  remarquables  que  par 
c  les  restes  de  plusieurs  constructions  carrées  (45  mè- 
«  très  sur  15)  cL  par  la  multitude  des  pierres  couchées 
c  sur  terre. 

«  Près  d'une  source  abondante,  une  construction  circu- 
c  laire  iaite  en  belles  et  grandes  pierres  alUeure  le  sol. 
c  Elle  a  4"*80  hors  d*œuvre,  âi"60,  dans  œuvre.  Ces 

«  dimensions  assez  fortes  nous  font  écarter  la  supposi- 
c  tion  d'un  puits;  nous  serions  moins  éloigné  d'y  voir 

(1)  De  II  Marre,  Rteherdtes  sur  l'ancienne  viUe  de  Latnbèief  t.  xx,  Jféinof* 
mdela  Sodéîé  dn  otiligiiaifes  de  France, 
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c  un  mausolée  circulaire,  dont  la  forme  rappelle  le  tom- 
c  beau  de  Ccedlia  MeteUa,  à  Rome.  » 

On  ne  voit  plus  rien  de  ces  ruines  ;  quant  à  celles  du 
fort,  on  en  a  cassé  toutes  les  pierres  pour  la  route. 

M.  De  la  Marre  plaçait  Tadutii  à  8  kikmiélres  an  Nord 
d'Aïn-Yakout,  c'est-à-dire  à  45  kilomètres  de  Lambèse, 
tandis  que  rilinéraire  d'Antonin  n'en  indique  que  27. 

Les  traces  de  trois  grandes  voies  romaines  sur  Diana, 
Lambœsis,  Thamugas,  qui  aboutissent  à  Oum-el-Asnab, 
la  convenance  de  la  position  par  rapport  a  ces  villes, 
'  rimportance  des  ruines  qui  existaient  autrefois  sur  ce 
point,  avaient  amené  M.  le  colonel  Carbuccia  et  M.  le  capi- 
taine Payen  (i)  à  y  placer  la  station  romaine  de  TaiuUÙ 

En  1 8^1,  H.  Cherbonneau  (2)  assista  à  la  démolition, 
par  le  service  des  Ponts  et  Chaussées,  du  petit  fort  qui 
a  fait  donner  à  la  fontaine  voisine  le  nom  d'Âm-Ksar.  U 
avait  environ  iS"»  de  côté.  On  y  trouva  une  inscription 
intéressante,  indiquant  que  celte  forteresse  avait  été  cons- 
truite sous  le  règne  de  Tibère  II,  c'est-à-dire  tout  à  fait 
à  la  fin  du  sixième  siècle,  par  les  habitants  de  la  ville, 
avec  leurs  propres  ressources.  Il  paraîtrait  qu'exposés 
aux  attaques  des  Maures,  leur  situation  était  des  plus 
précaire,  car  ils  invoquent  les  secours  de  l'Afrique  et 
la  protection  du  Christ.  Sur  la  deuxième  ligne  de  cette 
inscription,  se  trouvent  les  mots  pagvitae  .  TDM.  M.  Cher- 
bonneau  voit  dans  les  trois  dernières  lettres  l'abréviation 
de  Tadutti-Municipium.  Il  y  a  là  évidemment  un  indice 
à  prendre  en  considération. 

(t)  ReeueU  de  la  Sodéii  ûrOtioloçlqiie  de  ÇontlmUiite ,  i856-l857, 
p.  173. 

(2)  Bfieuea  de  h  SœUU  onàMogl^  de  CentUuUkie^  186S,  p.  138. 
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Nim-Sparsa.  (Position  indéterminée.) 

Est  indiquée  à  33  milles,  c*est-à-dire  à  47  kilomètres 
à  l*ouest  de  Tadutti.  On  n'a  pas  de  trace  positive  sur 
remplacement  de  ce  point  d'étape.  Ce  devait  être  cepen* 
dant  un  centre  de  population,  car  c'était  un  évèché  dont 
on  trouve  le  nom  dans  la  notice,  sous  Tappellation  de 
iVoto  Sparse$i$a,  et  qui  avait  un  représentant  appelé  Félix, 
au  Concile  d'Hunéric,  en  484.  . 

TROISIÈME  ROUTE  DE  lAHRÈSE  SUR  SETIF. 

La  troisième  voie  romaine  de  Lambèse  sur  Setif  est 
indiquée  en  partie  dans  la  Table  de  Peulinger,  où  elle 
ùgare  de  Lamhèie  à  Lamasba,  sur  la  route  du  Vkus^Au* 
reli  au  CenUnarium,  en  partie  dans  ritinéraîre  d*Ânto- 
nia,  qui  mentionne  une  route  directe  de  Lamasba  à 
Setif. 

Lambirîdi  (Kherbet-Ouled-Arif)  ; 

Lambiridi  (Antonin)  ; 

Lambiriia  (Notice  des  évéchés); 

Lambridin  (Anonyme  de  Ravenne). 

La  voie  romaine,  en  quittant  Lambèse ^  arrivait  dans  la 
plaine  de  ikitna,  en  passant  à  la  pointe  du  Coudiat-Tam- 
cbit  ;  elle  se  dirigeait  directement  sur  le  Djebel-Touggourt, 
au  pied  duquel  se  trouvent  les  vestiges  d'un  établissement 
romain  assez  important  (1). 

(I)  Noos  entrons  peut-être  dans  bien  des  détails  sur  le  tracé  de  ces 
roules;  nous  indiquons  beaucoup  de  points  de  repère;  mais  c*est  dans 
le  Iml  de  permettra  de  snl? ra,  sur  les  cartes,  la  direetlon  de  M  voies 

romaines.  Canes  du  dépôt  de  la  guerre  au 
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Ce  point,  nommé  Enchir^Kesbinl,  est  placé  sur  le  col 
de  Balna.  Il  a  été  signalé,  dés  les  débuts  de  notre  occu- 
pation, par  MM.  Fournel,  Texier  et  De  la  Marre,  comme 
un  des  endroits  où  il  y  aurait  des  fouilles  curieuses  à 
faire.  On  s'est  jusqu'à  présent  borné  à  enlever  des  pierres, 
ce  qui  a  amené  la  découverte  d'anciens  thermes  romains. 
Nous  signalons,  sur  le  versant  de  la  montagne,  plusieurs 
marches  d'escalier  taillées  dans  le  roc,  et  conduisant  à 
une  petite  plale-lorme  demi-circulaire. 

M«  le  commandant  de  la  Marre  a  publié  un  très-joli 
plan  de  cet  établissement  romain  (1).  . 

La  voie  suivait  ensuite  le  pied  du  Djebel-Touggourt  et 
amvait  à  Lambiridi,  dont  les  ruines,  placées  à  la  sortie  du 
Chabet-Ouled-Arif,  sur  la  rive  droite  de  TOued-Chaba, 
s'étendent  sur  une  superficie,  évaluée  par  M.  Payen  de 
150  à  âOO  hectares  (2).  On  y  voit  encore  les  restes  bien 
distincts  de  beaux  monuments,  d'une  grande  forteresse, 
et  tout  fait  croire  qu'il  y  avait  là  une  ville  riche  el  popu- 
leuse. 

Si  l'on  mesure  les  distances  sur  le  tracé  de  la  voie 
romaine,  on  trouve  27  kilomètres,  c'est-à-dire  18  milles, 
de  Lambèse  à  Lambiridi;  et  de  ce  point  à  Merouana 
(Lamasba),  20  kilomètres  ;'1  i  milles:;  total,  32  milles. 

La  Table  de  Peutinger  ne  .  porte  pas  les  chiilres  des 
distances  de  ces  deux  stations  ;  mais  en  défalquant  de  la 
longueur  totale  de  la  roule  (115  milles;,  celui  de  05 
milles  appliqué  aux  autres  étapes,  on  croit  que  Lamasba 

(1)  De  la  Harre,  Heekerehei  iur  Vûndame  viUe  dê  Uanhite. 

(â)  Celle  superficie  esi  exagérée  ;  elle  embrasse  lout  re&pace  où  l'on 
rencontre  quelques  pierres;  remplacement  réel  des  mines  couvre  envi- 
rons 50  hectares,  et  c*est  déjà  rélendue  d*ane  irllle. 
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est  indiqué  à  50  milles  (75  kilomètres)  de  Lambèse.  Ainsi 

que  nous  venons  de  le  dire,  la  route  romaine,  qui  pré- 
sente de  nombreux  points  de  repère  sur  le  terrain,  n'a 
que  46  kilomètres. 

Il  y  a  là  une  grande  cîilTcrence,  mais  les  erreurs  de  la 
Table  de  Peutinger  sont  trop  communes,  déjà  dans  celte 
région,  pour  que  ce  soit  un  motif  de  ne  pas  voir  LambU 
ridi  à  l'Enchir-Kherbel-OuleJ -Arif  et  Lamasba  à  Me- 
rouana,  en  raison  surtout  des  autres  preuves  rencon^ 
trées. 

M.  Payen  a  découvert  à  Lambiridi  une  pierre  brisée 
portant,  entre  deux  filets,  les  caractères  ci-après  IRID, 
qui  semblent  appartenir  au  nom  de  la  ville.  Un  peu  plus 
loin,  il  a  vu  une  inscription  se  terminant  par  les  mots 
ORDo  ML.  li  traduit  les  deux  dernières  lettres  par  Jfuiu- 
dpium  Lambiridi  (1).  Ce  sont  des  indications  qui  ne 
peuvent  que  confirmer  les  suppositions  faites  au  sujet  de 
l'emplacement  de  la  localité. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  passé  de  cette  ville, 
dont  on  retrouve  cependant  le  nom,  sous  la  forme  Lani- 
birilana,  dans  la  liste  des  évéchés  de  la  Numidie.  LM- 
frica  Christiana  cite  deux  de  ses  évéques;  CrescenUllianus, 
donatiste,  à  la  conférence  de  Cartilage  de  411  ;  Bencnalxis, 
catholique,  exilé  par  Hunéric,  à  la  suite  du  Concile  de 
484. 

A  partir  de  Lambiridi,  la  voie  romaine  se  prolongeait 
sur  le  versant  Nord  du  Djebel-Aïn-Drin,  arrivait  à  un  col 
où  Ton  trouve  quelques  ruines,  et,  remontant  l'Oued- 
Tafrent  jusqu'à  sa  source,  passait  entre  les  dernières 

(Ij  Htvue  archéologique  de  Conslantine,  i856-1857,  p.  176. 
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penles  du  Djebel-Zerigou  et  le  Djebel-Tikkei,  au  pied  du- 
quel 86  trouvait  Lamasba. 

Lamasba  (Merouana). 

Lamasba  (AntoninJ; 
Lamasbua  (Table  de  Peulinger)  ; 
Lamasm  ^Notice  de  l'Eglise). 

On  sait  que  Tanonyme  de  Ravenne  ne  désigne  aucune 
ville  nouvelle;  il  se  borne  à  citer  une  partie  de  celles  qui 
figurent  dans  les  Itinéraires  anciens,  et  il  les  place  dans 
un  ordre  assez  régulier.  Entre  Lamhiridi  et  Lambrèse,  il 
Indique  une  localité  qu'il  appelle  Tamasga.  C'est  très- 
probablement  de  iMmasha  qall  s'agit. 

M.  le  Colonel  Carbuccia  avait  déjà  signalé  YEnchir' 
Merouana  comme  les  restes  de  Lamasba,  quand  on  dé- 
couvrit diverses  inscriptions  (1)  portant  ce  nom,  et  plu- 
sieurs bornes  milliaires,  donnant  des  dislances  sur  La- 
masba qui  correspondaient  à  remplacement  de  TEncbir- 
Merouana.  Tous  les  doutes  qui  pouvaient  rester  disparu- 
rent. 

Les  ruines  de  Lamasba  couvrent  une  surface  trés-éten- 
due,  et  démontrent  que  la  ville  avait  nne  réelle  impor- 
tance. On  n*y  trouve  pas  de  restes  de  monuments,  mais 
on  voit  encore  sur  le  sol  des  pierres  de  taille  régulière- 
ment alignées  qui  dessinent  de&rues^  en  même  temps  que 
Tenceinte  des  maisons. 

Lamasba  était  un  municipe  (2)  et  avait  un  évéché. 

(1)  Aewe  archéologique»  p.  172.  L*  Renier*  inscriplfc»iit  s»  1458-1710^ 
1711-4339-4436. 

(S)  Ceci  résulte  d*iiBe  intcriptioii  troufée  à  Lantièse  :  imiiap*  uiAS- 
mstfii.  L.  Renier,  lucrlpt*  m  1451* 
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Morcelli  (1)  cite  trois  de  ses  évêques  :  Posîllus,  Âvitus  et 
Secundinus,  qui  figurent  aux  divers  Conciles  tenus  à 
Garthage  en  255,  411  et  484.  Le  second  étajt  donatiste; 
le  troisième  fut  exilé  par  Hunéric. 

Hardouin  (2)  comprend  également  Lamasbaau  nombre 
des  évêchés  représentés  au  Concile  de  Garthage  de  258. 

Nous  ne  connaissons  aucun  fait  historique  qui  se  rat- 
tache à  cette  ville.  Ce  devait  être  un  centre  commercial 
considérable,  débouché  de  toutes  les  productions  des  riches 
régions  du  Bellezma  et  du  Hodna  (S).  Nous  voyons,  en 
effet,  que  c'était  le  centre  de  nombreuses  voies  romaines. 

Nous  venons  de  décrire  la  route  de  Lambèse  à  La- 
masba,  par  la  montagne.  Une  deuxième  voie  conduisait 
à  ce  centre  militaire  et  k  Tîmegad  par  Zana,  en  traver- 
sant le  Teniet  Oum-el-Aroug.  Elle  est  jalonnée,  jusqu'à 
Diana,  par  plus  de  vingt  bornes  milliaires. 

Une  troisième  et  une  quatrième  routes  conduisaient  à 
Setif,  l'une  par  Znral  et  Perdiccs,  et  l'autre  par  Aln-Guigba 
(Capsum  Juliani),  en  passant  par  le  défilé  qui  sépare  les 
montagnes  des  Ouled-Sellem  de  celles  des  Ouled-Âli-ben- 
Sabor:  c'est  encore  aujourd'hui  un  chemin  très  fréquenté. 
Enfin,  une  dernière  route,  longeant  le  pied  de  Djebei-bou« 
Ârî,  conduisait  à  Tobna  par  Mgaous.  Tout  ce  pays  est 
couvert  de  ruines  romaines  (4). 

(1)  Morcelli,  AfHta  Chrbllmut,  i. 
(2}  Hardouin,  Acla  CoMiliorum,  l.  i. 

(3)  f<ous  parlons  suriout  du  Hodna  au  temps  des  Romains. 

(4)  Nous  devons  dire  que  c'est  sur  les  emplacemenia  romains,  comme 
ceux  de  Merouana,  de  Lambiridi,  de  Serlana,  de  Zana,  que  doivent  être 
établis  les  nouveaux  centres  européens  à  créer  dans  la  subdivision  do 
Batna.  11  était  difficile  de  mieux  choisir,  au  point  de  vue  de  la  position, 
de  la  ferUliié  des  terres  et  des  ressources  du  pays. 
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La  Table  de  Peutin^er  et  M.  Marcus  placent  à  côté  de 

Lamasba  les  Musnlames,  les  premières  populations  de 
la  Numidie  dont  on  signale  rinsuiTeclion  contre  la  domi- 
nation romaine.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours» 
cette  région  a  toujours  été  un  théâtre  de  révoltes.  Dans 
ces  conditions,  il  est  très-admissible  que  cette  ville,  riche, 
peuplée,  ait  été  des  premières  attaquée,  pillée  et  détruite  * 
dans  les  soulèvements  des  Maures,  à  partir  de  la  fin  du 
règne  d'Uunéric. 

Ce  qui  peut  faire  supposer  que  sa  destruction  était 
complète  au  moment  de  Finvasion  des  Byzantins,  c'est 
que  ceux-ci  établirent  une  forteresse  très-grande,  non  à 
proximité  de  la  ville,  comme  ils  l'avaient  fait  à  Baraï,  à 
Timegad,  à  Lambèse,  à  Diana,  etc.;  mais  &  cinq  ou  six 
kilomètres  au  Nord,  à  l'endroit  appelé  Ksar-Clieddi.  Une 
nombreuse  population  se  groupa  autour  et  forma  la  ville 
de  Beliezma,  qui  donna  son  nom  à  la  région. 

BelUzma.  —  Rsar-Cheddi. 

La  grande  forteresse  installée  par  les  Byzantins  a  dû, 

vraisemblablement, recevoir  un  nom  latin,  mais  il  est  resté 
inconnu. 

La  ville  et  le  pays  de  Beliezma  sont  mentionnés  par 

plusieurs  auteurs  arabes,  notamment  par  Edrisi,  Bekri, 
Nowaïri,  Ibn-Rhaldoun.  —  liekri  en  donne  la  description 
suivante  (1)  c  Le  Belezma  des  Uezata  est  un  château  de 
«  construction  ancienne,  qui  s'élève  au  milieu  d'une 
c  plaine  couverte  de  villages  el  de  champs  cultivés.  ^ 

(1)  Bekri,  DescHp^lion  de  l'Afrique  sepiMiriunaU,  Trad.  de  Siaoe, 
pages  lââ  el  123.  .  '  • 
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c  C'est  maintenant  une  ville  entourée  de  ruisseaux,  d'ar- 

«  bres  fruitiers  et  de  terres  ensemencées.  )» 

Les  iiabitanls,  les  rivières,  les  arbres  fruitiers  ont  dis- 
paru, mais  le  fort  Byzantin  est  encore  debout.  C'est  un 
des  plus  grands  qui  aient  été  construits;  il  a  130  mètres  de 
long  sur  iâO  mètres  de  lai^e.  L'enceinte  est  formée  par 
un  double  mur  en  pierres  de  taille  de  grand  appareil, 
reliées  par  des  moellons  unis  avec  du  ciment,  l'épaisseur 
de  cette  masse  couvrante  est  de  plus  de  2  mètres.  Aux 
angles,  des  bastions  flanquent  les  faces. 

C'est  dans  cette  fortification  que  se  groupa,  probable- 
ment vers  le  VIIl^^  siècle,  une  population  composée  de 
gens  d'origine  arabe  ;  les  uns  descendaient  des  premiers 
conquérants,  les  autres  des  anciens  miliciens  (1).  Us 
occupèrent  la  forteresse  et  s'installèrent  dans  les  environs. 
Ce  peuple  du  Bellezma,  comme  rappellent  les  auteurs,' 
avait  acquis  une  telle  puissance,  que,  d'après  le  récit  de 
Norvaïri,  ii  avait  soumis  les  Ketama,  puissante  tribu  ber- 
bère, qui  occupait  le  pays  compris  entre  l'Aurès,  Bùne 
et  Bougie,  a  Ils  les  traitaient  comme  des  esclaves,  les 
c  obligeant  à  payer  la  dime  et  les  aumônes  légales  (i)  »  • 
En  même  temps  que  cette  population  dominait  le  pays,  elle 
se  signalait  par  sa  turbulence  et  prenait  part  à  plusieurs 
révoltes  contre  les  souverains  Âghlabites.  Le  sultan  Ibra- . 
him-ben-Aghleb  avait  marché  en  personne  contre  eux; 
c  mais  il  ne  put  réussir  à  Uur  faire  accepter  le  comàaL  »  > 
Ce  fait  semble  démontrer  que  les  Arabes  du  Bellezma,  à 

(1)  Ce  déuil  est  doQDé  par  Tauleur  du  Daïan-tl^Maghreb  (Histoire  du 

Maghreb), 

(2)  Norwaïri,  appendice  à  la  suUe  da  livre  i*^  de  Vtiisloire  du  SeHtèm 
d'Iba-Khaldoiui» 
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l'approche  de  Tennemi,  s'étaient  mis  à  l'abri  derrière  les 
murs  de  la  forteresse,  et  que  le  sultaa  Âghlabiie  avait 
reculé  devant  le  siège.  Il  usa  de  trahison  envers  eux. 
Voici  comment  Cardonne  (1),  si  sobre  de  détails  en  ce  qui  . 
concerne  le  pays,  raconte  le  fait  :  Ce  prince  (2)  avait 
c  conçu  depuis  longtemps  une  haine  violente  contre  les 
c  habitants  du  Bekemé,  soit  qu'ils  fussent  réellement 
c  coupables,  ou  qu'il  eût  fondé  quelque  soupçon  contre 
c  leur  fidélité.  Âprés  avoir  attiré,  sous  un  prétexte  spé-  . 
c  cieux,  les  principaux  habitants  de  cette  ville  dans  celle 
c  de  Rifodé  (3),  il  les  fit  tous  massacrer,  j» 

Ce  guei-apens  dans  lequel  mille  individus  du  Zab  péri- 
rent, se  passa  en  l'année  891.  Il  eut  les  conséquences  les 
plus  graves.  C'est  une  des  causes  principales  de  la  chute 
de  la  dypastie  des  Aghlabites  et  de  l'arrivée  au  pouvoir 
des  ^atemides.  Nowairi  (4)  est  très  précis  à  cet  égard  : 
c  Cet  événement,  dit-il,  eut  pour  résultat  fioal  la  chute 
c  de  la  dynastie  Âghlabite;  car  les  Ketama,  délivrés  de  la 
c  tyrannie  qui  les  accablait,  se  trouvèrent  en  état  de  pré- 
c  ter  plus  tard  un  appui  efficace  au  Chiite  »  (précurseur 
des  Fatemides). 

Ce  fut  probablement  après  cet  événement  que  le  sul* 
tan  âghlabite,  Ibrahim-ben-Abmed,.  maître  d'imposer  sa 
volonté  aux  gens  de  Bellezma,  y  plaça  un  Gouverneur 
qu'il  chargea,  ainsi  que  les  commandants  de  Tobna  et  de 
•  Mgaous,  de  faire  la  guerre  aux  Ketama.  Ceux-ci  ne  crai- 

(1)  CardoBoe,  HUtubre  4e  l'Afrique  ttM  VEtpagnê  nm  <loiiilii«llni 
mfte,  t.  Il,  p.  31  • 

(3)  Cardonne  rappelle  labic. 

(3^  Rifada,  11  s'agit  de  Reccada,  ville  et  forteresse  près  de  Kaïrouan. 

(4)  Nowairi,  Appendice  k  l'Histoire  des  Berbères,  t.  i,  p.  428. 
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gnant  plus  leurs  oppresseurs,  proûtèreot  de  la  première 
occasion  pour  recouvrer  leur  indépendance,  et  elle  ne  se  fit 

pas  attendre.  Deux  ans  après  le  massacre  de  Reccada 
(89â),  ils  accueillaient  chez  eux  Abou-Abdallab,  le  mis- 
sionnaire Chiite,  qui  commença  sa  propagande  en  annon- 
çant Tarrivée  du  Mehdi,  sorte  de  Messie  promis  par  le 
Koran. 

Quelques  succès,  remportés  par  lui  contre  les  contin- 
gents des  Aghlabites,  amenèrent  sous  ses  drapeaux  la 
totalité  des  Ketama  et  même  les  gens  de  Bellezma  (i). 

Bientôt,  cet  Abou-Abdallah  qui,  de  fait,  était  le' repré- 
sentant de  la  dynastie  Fatemide,  occupa  successivement 
Bellezma  et  Baraî. 

Les  princes  aghlabites  comprirent  que  c'était  dans 
cette  région  de  désordre,  l'ancien  pays  des  Musulames, 
que  se  trouvait  le  foyer  de  la  révolte.  Le  sultan  Ziadel- 
Allah,  vers  Tannée  904,  envoya  une  armée  de  40,000 
hommes  contre  les  Ketama.  Le  général  qui  la  comman- 
dait c  laissa  à  ces  derniers  le  temps  de  se  retrancher 
f  dans  leurs  montagnes  ;  il  alla  ensuite  leur  liwer  bataille 
c  près  de  la  ville  de  Belezma;  mais  il  essuya  une  défaite 
c  et  dut  rentrer  à  Kaïrouan  (3). 

A  cette  époque^  malgré  la  défection  des  tribus  du 

(1)  Ibn-Kbaldoun,  Histoire  des  BerbèreSt  t.  il,  p.  512  et  suivantes. 

(2)  Ibn-Khaldoun,  Histoire  des  Berbères,  ii,  p.  517. 

II  nous  esl  bien  diflicile  de  ne  pas  nous  figurer  que  la  bataille  indi» 
quée  comme  livrée  près  de  la  ville  de  Bellezma,  n'a  pas  eu  lieu  dans  la 
monlagne,  d'uù  les  Kelama  se  seraient  bien  gardés  de  descendre.  Pour 
nous,  celte  montagne  est  certainement  le  DjebeUMe&iaoua,  au  pied  de 
laquelle  est  placée  la  ville  de  Bellezma. 

Ainsi  donc,  an  commencement  du  dixième  siècle,  la  Mesiaoua,  ce 
rempart  des  moDUgnards  indigènes  sous  let  Turcs  et  sous  les  Français, 
leur  avsit  d^  senrl  de  refuge. 
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Bellezma,  le  gouveroement  aghlabite  devait  néanmoins 
avoir  conservé  la  ville,  grâce  à  la  présence  du  Gouverneur 
qui  y  avait  été  installé  :  ceci  ressort  du  fait  qu'après  la 
victoire  remportée  sur  les  Kctama,  nous  voyons  Abou- 
Âbdallah,  le  Gbiile,  être  obligé  de  prendre  d'assaut  la 
ville  de  Bellezma. 

Les  événements  marcbèrent  vite.  £n  909,  le  dernier 
sultan  aghlabite  abdiqua,  et  la  dynastie  des  Fatemides, 

maîtresse  du  pays  du  Moglircb,  s*empara  de  TEgypte  et  ré- 
gna jusqu'au  douzième  siècle  sur  tout  le  Nord  do  1  Afrique. 

La  conclusion  des  détails  dans  lesquels  nous  venons 

d'entrer  est  que  c'est  un  inciilent,  provoqué  par  la  popu- 
lation d'une  petite  ville  des  environs  de  Batna,  qui  amena 
en  grande  partie  cette  révolution  politique  et  religieuse, 
à  la  suite  de  laquelle  l'empire  des  Fatemides  se  fonda  et  la 
doctrine  des  Chiiks  (hérétiques)  (1)  remplaça  celle  des 
Sunnites  (orthodoxes)  dans  tout  le  Nord  de  L'Afrique. 

Ce  fut  vraiscuiblablcment  à  la  fin  du  onzième  siècle 
que  les  Mzata,  signalés  par  Bekri,  occupèrent  le  Bellezma. 
Les  migrations  de  cette  tribu,  d'origine  berbère,  sont 
curieuses  à  suivre.  Ils  habitaient  primitivement  le  pays 
compris  entre  Alexandrie  et  le  vieux  Caire.  Lors  de  la 
première  expédition  de  Sidi-Okba  en  Afrique,  leur  terri- 
toire s'étendait  de  Radamès  à  Capsa.  Enfin,  Ibn-Khaldoun 
les  signale  comme  habitant  les  environs  de  Msila  en  970. 
Cette  même  année,  Bollo^^uin,  le  premier  des  princes  de 
la  dynastie  Fatemide,  qui  régna  en  Ifrikia,  écrasa  les 
Mzata  et  les  llaouara,  qui  s'étaient  insurgés.  Un  siècle 
après,  Bekri  nous  les  montre  installés  à  Bellezma. 

(Il  Nous  employoïis  ce  mot  qai  est  la  signlfleaUon  du  mot  aube. 
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La  ville  fut  probablement  rainée  peu  de  temps  api'ès 
par  les  Arabes  Hilaltens,  qui  envahirent  le  pays  et  qui, 
vers  Tannée  11 00,  à  l:i  suite  de  leurs  guerres  contre  les 
Hammadiles,  avaient  détruit  Tobna  et  Msila.  A  partir  do 
cette  époque,  on  ne  trouve  plus  ni  son  nom  ni  celui  des 
Mzata  dans  les  anciens  auteurs  arabes.  La  contrée  cepen- 
dant conserva  sa  dénomination,  qu'elle  a  gardée  jusqu'à 
nos  jours. 

♦ 

Zaiuï  (Zraïa). 

Zaraï  (Itinéraire  d'Antonin); 
Zaras  (Table  de  Peutinger)  ; 
Zaradl  Notice  de  Nun[iidie); 
Zeraïa  (Ibn-Khaldoun). 

La  route  de  Lamasba  à  Zaraï  faisait  un  assez  grand 

détour  qu'explique  la  position  de  cette  localité  dans  ies^ 
montagnes  des  Ouled-Sellem.  Elle  se  dirigeait  vers  le 
Nord  en  passant  par  Ksar-Cheddi,  Enchir-Berika,  Encliir- 
Louzeb.  Elle  contournait  ensuite  la  pointe  du  Djebel- 
Bou-Reurdaîn,  gravissait  la  montagne  près  d'Ënchir-Tifa" 
louin,  arrivait  au  col  de  ce  nom  et  descendait  ensuite 
VOaed-lVcraoual,  appelé  également  Oued-Taourlalent,  sur 
la  rive  gauche  de  laquelle  s'étendent  les  restes  de  la 
ville  de  Zaraï. 

Les  nombreuses  ruines  que  nous  mentionnons  comme 
jalonnant  cette  route  .indiquent  son  ti^acé  d'une  manière 
d'autant  plus  certaine,  que  c'est  le  passage  naturel  à  tra- 
vers la  Hîontagnc,  et  que  son  trajet  est  de  37  kilomèlrcs, 
chiflre  qui  correspond  exactement  aux  XXY  milles  de 
rilinéraire  d'Antonin. 
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Il  ne  pouvait,  du  reste,  y  avoir  que  très  peu  de  doutes 
sur  remplacement  de  eette  ville,  dont  le  nom  s'est  con- 
servé à  travers  les  siècles,  comme  ceux  de  Baraï,  de  Ti« 
itiegad,  etc. 

M.  le  capitaine  Payen  y  a  découvert,  sur  un  dé  d'autel, 

une  bonne  partie  d'une  inscription,  dédicace  à  Jupiter,  faite 
probablement  par  les  liabitants  de  Zaraï  (ZASUdianus  po- 
fulusf)  <i}. 

L'importance  de  Zaraï,  sous  la  dominalion  romaine,  est 
indiquée  par  le  fait  qu'on  lui  avait  accordé  le  titre  de 
colonie,  très  envié  à  cause  des  grands  avantages  qui  s'y 
attachaient.  Elle  posséda  pendant  plus  d'un  siècle  une 
garnison  permanente,  formée  par  une  des  cobortes  de  la 
3^  légion  (â)  :  celle-ci  occupait  la  vaste  forteresse  dont 
les  murailles  sont  encore  debout. 

C'était  également  un  évêché,  dont  les  évoques  Cresco- 
nius  et  Adéodatus  figurent  aux  conciles  de  Cartbage  de 
411  et  484,  sous  le  titre  de  Zaraîlettsis  et  de  Zaradlensis. 

Nous  n'avons  aucun  indice  sur  l'époque  de  sa  déca- 
dence. Les  Byzantins  l'ont  occupée  militairement,  car  c'est 
à  eux  qu'il  faut  attribuer  la  construction  d'un  passage 
voûlé  qui  conduit  dans  la  citadelle,  et  d'un  grand  mur 
d'enceinte  qui  contourne  le  mamelon,  sur  lequel  elle  est 
placée. 

Ibn-Khaldoun  est  le  seul  auteur  arabe  qui  parle  de 

Zaraï.  Il  raconte  (S)  qu'en  l'an  1253,  les  Douaouida,  cliefs 
des  Riah,  toujours  disposés  à  se  soulever  contre  le  pou- 

(1)  L.  Renier,  insrriptioD  n*  4118,  Bfiime  itrehéologiqtie  de  ConstwUiMf 
1656-1857. 

(9  imcrlption  trouvée  k  Luibèse.  L.  ReDier,  n*  6. 

(3^  Ibn-KliahioiiD,  HiMn  4e$  Berhèm,  t.  ii,  p.  341  et  368. 
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voir  régnant,  se  réunirent  à  Zraïa,  et  y  reconnurent  comme 
sultan  Abou-Ishac,  révolté  contre  son  frère  El-Mostancer- 
el-Hafside.  11  leur  en  coûta  cher  :  quelques  années  après,  les 
Douaouida,  serrés  de  près  par  l'armée  de  Moslancer,  lui 
envoyèrent  les  plus  nobles  de  leurs  chefs  pouc  faire  leur 
soumission.  Le  sultan  les  Ot  saisir  et  décapiter  dans  cette 
même  ville  de  Zraïa,  où  ils  l'avaient  trahi.  Leurs  têtes 
furent  portées  ensuite  à  Biskra. 

Les  ruines  de  Zaraî  sont  considérables  et  présentent 
un  grand  intérêt.  Comme  elles  sont  peu  visitées,  en  raison 
de  leur  éloignement,  nous  allons  en  donner  une  descrip- 
tion un  peu  détaillée  (i).  La  ville  s'étendait  le  long  de 
la  rive  gauche  Je  TOued-Taourlalent,  sur  un  terrain  lé- 
gèrement en  pente,  dominé  par  un  mamelon  qui  com- 
mande à  tout  le  pays  environnant.  Là»  s'élève  une 
citadelle  romaine,  bastionnée  aux  angles  et  dont  les  mu- 
railles,  semblables  à  celles  des  autres  forts  que  nous 
avons  décrits,  ont  une  épaisseur  de  deux  mèti'es. 

Les  murs  sont  encore  debout  sur  presque  tout  leur 
pourtour.  On  pénétre  dans  l'intérieur  de  cette  forteresse 
par  le  passage  voûté  que  nous  venons  de  signaler,  et  qui 
fait  saillie  en  avant  de  la  face.  11  a  une  longueur  de  6  à 
7  mètres  c(  une  largeur  de  4  mètres.  Sa  construc- 
tion, à  laquelle  on  a  employé  des  pierres  tumulaires^ 
dont  quelques-unes  portent  des  inscriptions,  ne  permet 
pas  de  douter  que  ce  ne  soient  les  Byzantins,  qui  aient 
ajouté  cette  entrée  à  la  citadelle  romaine. 

Il)  Noos  ii*iToiis  |iat  en  occmIoii  de  visiter  Znia  ;  wm  leoou  les  dé- 
Itib  clrooDltndés  que  nous  doDDons  de  M.  de  Bellit,  des  capiiaiuee' 
O^GomuiDii,  du  bureau  arabe  de  BiUM,  et  CHiiclianl»  du  génie,  qui  ent 
bien  Toala  nom  donner  des  croqois  et  des  notes  très  complètes. 
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Celle-ci  forme  lo  réiluit  d'une  lortilicalîon  beaucoup 
plus  grande,  d'origine  byzantine  ;  c'est  une  enceinte,  dont 
les  murs  en  pierres  de  taille  avaient  de  60  à  65  centimé- 
Ircs  d'épaisseur.  Ils  sont  l)irn  conservés  sur  plusieurs 
points;  leur  hauteur  ne  dépassait  pas  1">8Û.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  source  abondante,  dite  Âîn-Zraîa,  qui, 
un  peu  plus  loin  fait  tourner  un  moulin,  se  trouvait  dans 
cette  enceinte  et  assurait  des  ressources  en  eau  à  ses  dé- 
fenseurs. 

Le  gros  de  la  ville  romaine  foi*mait  un  arc  de  cercle 

autour  de  cette  lortifjcation.  On  remarque,  au  Nord,  un 
emplacement  sur  lequel  gisent  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux, etc.  On  y  a  trouvé  des  amphores,  des  urnes,  des 
lampes,  des  statuettes,  etc. 

A  Texlrémité  de  la  partie  Est,  on  voit  une  sorte  de  poste' 
défensif,  entièrement  construit  en  pierres  de  taille,  et  qui 
présente  la  forme  d'un  carré,  avec  quatre  petits  baslions 
aux  angles.  Les  murs  sont  en  partie  écroulés;  mais  on  y 
Tcconnait  l'emplacement  d'une  porte  d'entrée  et  d'une 
porte  de  sortie.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  c'était 
un  établissement  d'octroi,  car  on  y  a  trouvé  une  inscrip- 
tion des  plus  intéressantes.  C'est  un  tarif  de  droits  à  per- 
cevoir sur  divers  animaux,  dont  les  têtes  sont  gravées  sur 
la  pierre.  Les  esclaves  sont  mis  dans  la  même  catégorie 
que  les  chevaux  et  les  mulets,  et  également  taxés.  On  in- 
dique, ce  que  doivent  payer  les  moutons,  les  chèvres,  les 
cuirs,  les  laines,  le  vin,  les  grains,  les  dattes,  etc.,  etc. 
Les  troupeaux  étaient  exempts  de  taxe  entre  les  jours  de 
marché. 

Ce  tarif  remonte  à  l'an  202  de  J.-C,  indiqué  par  leiii^ 
consulat  de  Septime  Sévère.  A  cette  époque,  la  cohorte 


Digitized  by  Googl 


—  247  — 

de  Zaraï  avait  quillé  celte  ville,  ainsi  que  le  fait  voir  l'en* 
tête  de  la  susdite  inscription  :  t  Lex  portus  past  diicessum 
cohorlus  inslilula  (I).  » 

Des  découvertes  récenlcs  donnent  à  penser  que  de 
nombreux  souterrains  étaient  creusés  sous  la  ville  et 
aboutissaient  à  la  citadelle. 

Prés  du  mur  d'enceinte  du  iorlin  que  nous  venons  de 
décrire,  existent  deux  ouvertures  carrées.  L'une  d'elles  a 
été  désobstruée  et  a  donné  accès  dans  un  souterrain  s'a- 
morçant,  d'un  côlé  vers  le  Nord-Ouest,  et  de  l'autre  vers 
le  grand  fort.  Son  entrée  était  fermée  par  une  porte  mas- 
sive, taillée  dans  un  bloc  de  pierre  ayant  un  mètre  de 
hauteur  sur  vingt  centimèlrcs  d'épaisseur.  Elle  tournait 
sur  deux  tourillons  taillés  à  ses  extrémités,  on  y  voit  les 
traces  intactes  de  l'encastrement  d'une  serrure. 

D'autres  galeries  ont  été  découvertes  tout  récemment  • 
dans  la  cour  du  moulin  IVançaisde  M.  de  Bellis.  Dans  un 
puits  de  9  mètres  de  profondeur,  creusé  dans  le  tuf,  on 
a  trouvé  à  5  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  la  paroi,  une 
ouverture  carrée,  en  pierres  de  taille  de  0"^50  de  coté. 
C'était  l'entrée  d'un  autre  souterrain  ayant  plusieurs 
embrancbements  ;  à  droite  et  à  gauche,  èxistent  plusieurs 
chambres  do  2  à  3  mètres  de  diamètre.  Un  des  passages 
prend  sensiblement  la  direction  de  V  Oppidum;  on  y  a 
rencontré  une  ouverture  circulaire  de  0°>50  de  diamètre, 
couverte  par  une  pierre  en  gré;  celle-ci  a  été  enlevée, 
mais  des  amas  de  terre  n'ont  pas  permis,  jusqu'à  présent, 
de  pousser  plus  loin  ces  curieuses  recherches. 

Au  Sud  de  la  citadelle,  tout  le  plateau  est  Jonché  de 

(t)  Cette 'faMeription  ii*existe  plas;  elle  t  été  enlevée.  On  en  trouve  le 
eopie  dans  le  Htùuea  4t  M.  Léon  Renier,  n*  4111* 


Digitized  by  Google 


—  448  — 

ruines  éparses  sur  une  grande  étendue.  On  y  rencontre 

une  quantité  de  fragments  de  poterie  fine.  Un  peu  plus 
loin,  et  en  dehors  de  la  ville,  on  voit  les  restes  considé- 
rables d'une  grande  basilique  chrétienne,  mesurant  35 
mèlres  de  long  sur  10  mètres  de  large  à  l'inlérieur;  une 
double  rangée  de  colonnes  lisses,  sur  des  piédestaux,  sou- 
tenaient la  nef.  A  côté,  il  y  avait  également  une  autre  pe- 
tite chapelle  chrétienne,  mais  elle  était  de  bien  moindres 
dimensions. 

« 

Dans  un  petit  bâtiment  funéraire  attenant  à  la  grande 
basilique,  il  existe  encore  de  grandes  tombes  en  pierres 
superposées  sur  trois  rangs.  A  proximité,  il  y  avait  un  ci- 
metière, dont  le  mur  d'enceinte  est  encore  visible  au  ras 
du  sol  :  il  renferme  de  nombreuses  sépultures  ;  souvent 
plusieurs  personnes  sont  enterrées  dans  la  même  tombe. 
L'une  d'elles,  ouverte  récemment,  renfermait  les  restes 
d*un  homme,  d'une  femme  et  de  deux  enfants  :  chaque 
corps  avait  été  isolé  par  une  épaisse  couche  de  plâtre. 

Sur  quelques  fragments,  on  voyait  parfaitement- moulé 
le  tissu  du  linceul.  D'après  les  dimensions  des  os  des 
deux  adultes,  ils  devaient  être  d'une  très  grande  taille. 

A  proximité  du  moulin  français  sont  en  partie  enterrées 
les  ruines  d'un  édifice.  On  y  a  trouvé,  en  fouillant,  de 
belles  colonnes,  des  chapiteaux  d'ordre  corinthien  et  enfin 
une  pierre  brisée,  sur  laquelle  on  lit  très  nettement  le 
mot  Pretorium. 

En  dehors  de  certains  emplacements,  où  il  y  a  de  véri- 
tables accumulations  de  tombes,  partout,  en  creusant  le 
sol,  on  en  met  à  nu. 

M.  Payen  a  signalé  à  Zraïa  d'anciennes  mosquées,  res- 
tes de  l'occupation  berbère.  Deux  sont  encore  debout.  La 
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plus  grande  est  bâtie  près  du  bastion  Sud-Ouest  de  la 
citadelle  romaine,  avec  des  pierres  provenant  des  ruines. 

C'est  une  vaste  chambre,  au  milieu  de  laquelle  trois  bel- 
les colonnes  monolithes,  de  près  de  3  mètres  de  hauteur, 
soutiennent  la  toiture.  Les  colonnes  sont  placées  sur  des 
soubassements  en  pierres  et  surmontées  par  des  chapi- 
teaux, lesquels,  à  la  barbarie  du  travail  d'ornementation, 
semblent  être  de  fabrication  berbère. 

A  côté  de  cette  pièce  où  l'on  prie,  il  y  en  a  une  plus  pe- 
tite, de  forme  prismatique,  surmontée  d'une  Koubha,  sous 
laquelle  repose  le  corps  du  saint  marabout  Sidi-Lakbal. 

La  deuxième  mosquée,  placée  au  Nord  de  la  ville,  près 
de  rOued-Taourlalent»  est  construite  également  avec  des 
débris  de  maisons;  elle  est  plus  petite  que  la  première 

et  est  dédiée  à  Sidi-Ahmed-bcn-Abd-Allah  (1). 

Des  détails  que  nous  venons  de  donner,  on  peut  juger 

de  l'intérêt  qui  résulterait  de  fouilles  laites  avec  soin  et 
sur  une  grande  échelle  dans  les  ruines  de  Zraïa. 

(f)  D*après  les  iradiiions  locales,  une  époque  indélerminée,  mais 
Irès  éloignée,  un  pieux  derouicbe,  nommé  Sldi-AIiUied-ben-Abd-Mlah,  vint 
de  rOued-Lalim,  pelile  rivière  de  la  subdivision  de  WédéaL,  et  s'ins- 
talla dans  les  environs  de  Zraïa.  Après  avoir  vt^cu  quelque  lemps  seul, 
il  se  décida  à  prendre  une  femme  du  pays,  qui  lui  donna  deux  enfants, 
SldipToosti  el  Sidl-Abd-er-Rabmati.  bientôt,  la  fairillle  acciuii  une  grande 
lépnlaUon  de  nliilelé,  qui  8*accrat  par  Tanlvée  d*uo  autre  derouiche, 
parent  du  premier,  et  qui  se  Dommaii  Sidl-Lakbal.  Celul-cl  bérita  de  rio- 
nuence  religieuse  do  Marabout,  au  détrinnent  des  fils  de  Sidl-Aboied-ben- 
Abd-Allali,  mais  sans  que  cela  amenftt  de  division.  Tout  le  monde  re- 
connaissait sa  supériorité  et  sa  sainteté.  Leurs  desoendanis  communs, 
ainsi  que  ceux  de  plusieurs  familles  qui  vinrent  se  grouper  près  d'eux, 
prirent  tous  le  nom  d'Ouled-Lakbal,  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  présent. 

Ils  babilent  encore  le  territoire  de  Zraïa;  ils  se  considèrent  tous 
comme  marabouts,  et  regardent  avec  un  ceriaio  mépris  les  autres  popu- 
Istloiis  des  Ouled-bellem. 
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AUTRES  ROUTES  PARTANT  DE  LAMASBA. 

De  cette  ville,  partaient  de  nombreuses  routes.  Nous 
venons  de  décrire  celle  venant  directement  de  Lamasba; 
une  deuxième  aboutissait  à  ia  même  ville  par  un  très 
grand  détour.  Elle  contournait  toute  la  partie  Nord  des 
montagnes  des  Ouled-Scllcm,  passait  au  Sud  du  Cliot-el- 
Beïda,  et  débouchait  dans  la  plaine  du  Bellezma  par  le 
Teniet-Oum-el-Aroug,  en  reliant  deux  stations  romaines, 
•indiquées  dans  la  Table  <lè  Peutinger  sous  les  noms  de 
Swadunisi  cL  de  Ccnlenurinm.  M.  le  colonel  Carbuccia 
place  ces  points  à  VEnchir'Afechta-Sidi'Salah  et  à  VEn* 
chir'Tassa,  appelé  également  Enchir-Oum-el'Tkiour,  Ces 
ruines,  dont  la  plupart  des  pierres  disparaissent  suus  des 
atterrissemenls,  se  trouvent  au  Sud  du  Chot-el-Beïda,près 
du  chemin  actuel  de  Batna  à  Setif. 

De  Zaraî  sur  Setif,  il  y  avait  également  deux  voies  ro* 
maines  :  l'une  remontai i  vers  le  Nord  et  passait  par  la 
station  mentionnée  dans  les  itinéraires  anciens  sous  les 
appellations  de  Perdices  ou  Ptrdkibus^  et  dont  on  croit 
voir  les  restes  à  l'Enchir-Sfraïn  ;  Tautre  regagnait  la  route 
qui  conduit  aujourd'hui  de  Setil'  au  Bou-Taleb.  Son  em- 
branchement se  trouve  près  des  ruines  d'un  établisse- 
ment romain,  VEnchir-Atel. 

Enfin,  une  cinquième  route,  se  dirigeant  vers  le  Sud, 
est  indiquée  dans  l'Itinéraire  d'Anlonin.  Elle  conduisait 
à  Cùpsum-JuUani,  à  Oculum^Marini,  positions  qui  cor- 
respondent, croit-on,  aux  ruines  d'Aîn-Guigba  et  de 
Mgaous.  De  là,  elle  allait  à  Vaccis,  endroit  indéterminé, 
d'où  partait  un  embranchement  sur  Tubonis  (Tobna). 
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Nous  ne  discuterons  pas  ces  divers  emplacements  qui, 
sauf  pour  Tubonis,  sont  encore  problématiques;  mais 
nous  devons  encore  signaler  la  route  de  Setif  à  Aumalc, 

qui  faisait  partie  de  la  grande  voio  de  communication  de 
Garthage  à  Gesarée.  Ce  devait  être  le  cb<finin  le  plus  suivi 
pour  les  relations  des  provinces  romaines  de  TEst  avec 

les  Manrilnnics.  Or,  'le  Setif,  la  route  descendait  vers  le 
Sud,  passait  par  Perdkes,  Ce  lias,  Macri,  Zabi,  et  de  là 
remontait  sur  Auzia  (Aumale). 

Ce  détour  énorme  a  clé  considéré,  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  pays,  comme  néces- 
sité par  rétat  permanent  d'insurrection  des  populations 
qui  habitaient  les  montagnes  à  TOuest  et  au  Noixl-Ouest 

de  Setif. 

M.  le  capitaine  Payen  a  déterminé  la  position  de  Cellas 
à  Klierbet-Zerga,  dans  la  grande  plaine  qui  s'étend  entre 

le  Dou-Taleb  et  le  Djebel-Djezzar,  et  qui  fait  déjà  partie 
de  la  région  du  Hodna  (1).  Une  inscription,  qu'il  y  a 
trouvée,  portait  la  mention  de  Casldlum-CdUnse.  Le 

inome  auteur  indique  Macri  à  Magra,  l'ancien  Meggara 
des  Berbères,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle,  dont  le  Zab  a 
été  le  théâtre.  11  est  très  probablement  dans  le  vrai. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  cette  ville,  ni  des  localités 
importantes  de  Mgaous,  Tobna  et  Zabi.  Nous  les  avons 
rattachées  aux  itinéraires  de  Biskra  dans  le  Hodna,  qui, 
par  sa  formation  géologique,  son  aspect,  le  caractère  de 
ses  habitants,  tient  beaucoup  plus  du  Sahara  que  du 
Tel. 

Les  montagnes  des  Ouled-Sellem  et  des  Ouled-Âli-ben- 

(1)  RscueH  ie  la  Société  arekéohgi^  de  Coftuonl^iie,  1856-1857,  p.  175. 
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Sabor  devaient  être  couverles  jadis  de  forêts,  dont  la 
disparition  a  entraîné  celle  de  ces  sources  abondantes, 
qui  arrosaient  les  nombreux  établissements  romains  de 

la  plaine,  aujourd'hui  sans  eau. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve,  en  dehors  de  deux 

vallées,  aucune  ruine,  dans  le  massif  montagneux  propre- 
prcment  dit. 

Toute  celle  contrée  des  Ouled-Sellcm,  des  Ouled-Ali- 
ben-Sabor,  des  Ûuled-Sultan,  est  encore  à  étudier  au  point 
de  vue  archéologique.  Nous  signalerons,  pour  les  curieux 

qui  voudraîcnt  faire  des  reclicrclios,  plusieurs  ruines 
qu'on  nous  a  indiquées.  Ce  sont  : 

Enchir-boU'Aflhouzen ,  chez  les  Ouled-Sellem,  au  Sud 
du  Ghot-el-Beïda,  près  de  Biar-Timerzaguin.  Il  n'y  a  pas 
de  traces  de  monuments,  mais  beaucoup  de  pierres  de 
taille,  qui  couvrent  une  assez  grande  superficie;  elles 
sont  en  partie  cachées  sous  le  sol.  On  y  a  découvert,  il  y 
a  peu  de  temps,  une  sorte  de  caveau  en  maçonnerie,  qui 
renfermait  quatre  tombeaux  en  pierres  superposés. 

Enckir-Mechla-Salah.  C'est  là  que  M.  le  colonel  Gar- 
buccîa  place  le  Sw'idurusi,  de  la  Table  de  Peutinger. 
Les  ruines  ne  sont  pas  mieux  indiquées  que  celles  de 
TEnchir-bou-Adhouzen.  A  côté,  se  trouve  un  puils  romain, 
que  les  indigènes  appellent  Bir-Ounkel  (le  puits  de  l'ocre). 
Gela  donnerait  à  supposer  qu'il  se  trouve  une  mine  d'ocre 
dans  le  Djebel-Freda,  qui  forme  la  pointe  Nord  des  mon- 
tagnes des  Ouled-Sellem,  et  au  pied  desquelles  ce  puits 
est  percé. 

On  sait  déjà  qu'il  existe  des  dépôts  de  ce  genre  dans  les 
montagnes  du  Sud  des  Nememcba. 
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Kherbel-el-Selmi,  à  l'ouest  du  Djebel-Menchar.  Ses  rui- 
nes couvrent  une  superficie  de  plus  de  trente  hectares. 
Enehir-Tabarout,  sur  le  mamelon  de  ce  nom.  Ces  deux 

restes  d'établissements  romains,  qui  ont  dû  être  très-im- 
portants, se  trouvent  sur  la  limite  de  la  subdivision  de 
Setif.  Gomme  sur  les  précédentes,  on  n'y  voit  ni  colonnes, 
ni  pans  de  murs  encore  debout;  mais  au  ras  du  sol,  on  suit 
des  lignes  de  pierres  de  taille  qui  indiquent  la  forme  et 
la  disposition  des  bâtiments  romains. 
'  Chez  les  Ouled-Ali-ben-Sabor  : 

Ain-Guigba  (la  fontaine  des  micoucouliers). 

M.  Marcus  et  le  colonel  Carbiiccia  y  voient  l'emplace- 
ment de  la  station  Capsum  Juliani,  indiquée  dans  la  Table 
de  Peutinger  à  16  milles  (24  kilomètres)  au  Sud  de  Zaral« 

C'est  une  belle  fontaine  au  milieu  d'un  défilé  appelé 
Chabet-Ouled-Nser,  très  suivi  par  les  Nomades,  aux  épo- 
ques de  leurs  migrations.  La  légende  en  fait  le  berceau 
des  Ouled-Ali-ben-Sabor. 

Il  y  existe  quelques  ruines  de  peu  d'importance.  Son 
nom  de  Capsum,  qui  a  la  signification  de  parc  pour  les 
bestiaux,  ferait  supposer  qu'il  existait  jadis  sur  cet  empla- 
cement un  établissciiieiiL  agricole.  Ce  qui  confirmerait 
cette  supposition,  c'est  qu'on  trouve  à  peu  de  distance, 
sur  TAïn  Tafana,  un  barrage  romain  qui,  par  une  immense 
saguia  creusée  dans  le  roc,  amenait  les  eaux  depuis  le 
sommet  de  la  montagne  jusque  dans  les  belles  terres  de 
labours  qui  entourent  Guigba. 

Enchir-eUGuesbalh.  Sur  le  versant  Sud  du  Djebel-AU- 
ben-Sabor,  s'étendent  les  ruines  d'une  ville  que  traver- 
saient, à  leur  sortie  de  la  montagne,  les  sources  de  deux 
petites  rivières,  TOued-Guesbath  et  rOued-el-Uacyedj;  elles 
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ont  encore  de  Teau  aiqovrd'hni»  et  il  y  a  deux  petits  vil- 
lages à  leur  tête.  On  voit  également,  dans  la  gorge  de 
rOued-Guesbalh,  un  canal  creusé  dans  le  rocher,  et  qui 
conduisait,  sans  qu'elles  puissent  se  perdre,  les  eaux  dans 
la  ville. 

TimezouL  Sur  la  rive  droite  de  TOued-Khelidji,  on  ren- 
contre les  restes  d'une  autre  ville  romaine  plus  considé- 
rable. En  amont,  on  voit  les  traces  d'un  grand  barrage 
établi  sur  la  rivière,  et  qui  déversait  Teau  dans  un  canal 
de  plus  de  8  kilomètres  de  longueur.  Ce  canal  traversait, 
au  moyen  d'un  aqueduc  l'Oucd-Rekiza,  dans  le  lit  duquel 
se  trouve  un  énorme  pilier  de  maçonnerie  qui  supportait 
la  conduite  d'eau.  G*est  Texistence  de  ce  pilier,  en  arabe 
Rekiza,  qui  a  fait  donner  son  nom  à  la  rivière. 

Djebel  Mouassa.  Le  Djebel  Mouassa  forme  un  massif 
montagneux,  placé  au  Nord  de  celui  des  Ouled-Ali-ben- 
Sabor  et  à  l'Est  du  fiou-Taleb. 

Voici,  à  son  sujet,  une  note  très  intéressante,  qu'a  bien 
voulu  me  donner,  il  y  a  quelques  années,  un  de  mes  bons 
camarades  [i]  :  «  Doil-on  attribuer  à  la  période  romaine 
€  un  travail  colossal  dont  on  connaît  peu  l'existence? 
c  C'est  une  muraille  de  i°^bO  à  2™  de  largeur,  très  appa- 
f  rente,  qu'on  aperçoit  à  fleur  de  terre,  au  pied  des  der- 
«  nières  pentes  du  Djebel-Mouassa,  et  qui,  suivant  le  dire 
c  des  indigènes,  ferait  le  tour  de  cette  montagne  et  du 
c  Djebel  Bou-Talcb,  dont  elle  constituerait  une  enceinte 
«  fermée  de  toutes  parts.  Cette  muraille  s'étend  sur  le 
c  territoire  des  Ouled-Âli-ben-Sabor,  de  Foum-Renia  à 

(!)  M.  le  iieutenanl  Maréchal,  alors  chef  de  posle  de  Barika. 
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.c  Badjeroa.  De  loin  en  loin,  on  semble  y  voir  des  ouver- 
c  tares  flanquées  de  tours. 

G  Les  indigènes  donnent  à  celte  construction  étrange 
c  le  nom  de  Rrat-FeraouH  (le  sillon  ou  le  trait  de  Pha* 
c  raon).  Cette  dénomination  a  simplement  son  origine 
«  dans  la  tendance  qu'ils  ont  à  attribuer  aux  Pharaons 
c  tous  les  travaux  gigantesques. 

c  Quel  est  le  peuple  puissant  qui  a  ainsi  élevé  une 
€  barrière  presque  infranchissable,  entre  lui  et  ses  voi- 
«  sins?  L'hypothèse  qui  parait  la  plus  rationnelle,  serait 
c  qu'une  tribu  berbère  a  cherché,  contre  l'invasion  ro- 
c  maine,  un  refuge  sur  les  montagnes  ardues  du  Mouassa 
c  et  du  Bou-Talcb,  et  s'est  bâti  cette  enceinte  pour  sa 
c  protection.  » 

Il  serait  à  désirer  qu'une  étude  approfondie  fut  faite 
sur  cette  gigantesque  rortiûcation. 
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CHAPITRE  VI 


par  les  Xilian. 

Moins  multipliés  que  dans  le  Tel,  les  villes  et  les 

bourgs  existaient  cependant  en  grand  nombre  dans  l'ex- 
trême Sud  de  la  Numidie,  car  partout  on  trouve  des  ves- 
tiges d'établissements  importants;  mais  nous  n'avons  sur 
eux  que  fort  peu  de  renseignements.  Si  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  se  prolonge  jusqu'au  Djerid  dans  l'Est,  il  s'arrête, 
dans  la  Numidie,  au  parallèle  dè  Tobna  à  Zabi  ;  c'est  d'une 
façon  très  vague  qu'il  signale  à  50  milles  au  Sud  un  en- 
droit appelé  PriBsidium,  c'est-à-dire  une  sorte  d'avant- 
poste  militaire. 

La  Table  de  Peutinger  est  beaucoup  plus  complète;  elle 
fait  partir  de  Tebessa  sur  Lambèse  une  immense  voie 
stratégique,  qui,  même  sans  tenir  compte  des  distances 
non  indiquées  entre  quelques  stations,  avait  plus  de  550 
kilomètres  de  développement.  Cette  route  descendait  droit 
au  Sud,  c)i  longeant  à  peu  de  cliosc  près  la  frontière 
tunisienne.  Arrivée  à  une  station  importante,  appelée 
Âd'Majores,  et  placée  au-dessous  de  l'oasis  actuelle  de 
Negrin,  elle  se  dirigeait  de  l'Est  à  l'Ouest  parallèlement  h 
la  frontière  Sud  de  la  Numidie,  en  coupant  à  leur  dé- 
bouché les  vallées  du  pâté  montagneux  des  Nememclia  et 
de  TAurès.  En  même  temps,  elle  reliait,  par  des  postes 
spéciaux  (limiles),  les  fortifications  accumulées  sur  TOued- 
Djedi  à  la  double  ligne  de  défense  qui  couvrait  le  Djerid. 
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Le  but  de  cette  voie,  tout-à-fait  excentrique,  était  donc 
essentiellement  militaire. 

De  Mesar-Filia,  station  dont  nous  discuterons  l'empla- 
cement dans  Toasis  actuelle  de  Tolga,  la  route  remontait 
vers  le  Nord,  et  arrivait  à  Lambése  par  le  défilé  d'El- 
Kantara,  c'est-à-dire  en  suivant,  à  très-peu  de  chose 
près,  la  route  actuelle  de  Biskra  à  Batna. 

Toute  rimmense  région  montagneuse  qui  s*étend  de 
Tebessa  à  Lambése,  territoire  habité  par  une  population 
grossière,  toujours  prête  à  rinsoumission,  se  trouvait  donc 
enceinte  par  une  voie  continue,  puisque,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  Lambése  était  rattaché  par  le  Nord  à  Tebessa. 

Voici  l'Itinéraire  de  la  route  du  Sud,  d'après  la  Table 
de  Peutinger,  avec  l'indication  des  mutations  données  par 
les  diverses  personnes  qui  se  sont  occupées  de  cette 
question,  et  los  synonyines  que  nous  proposons. 
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i;n V  ^ 'î;  ^ï'^îf        (Enchir - Sidi  -  el- 

XZw  .Enchir-SeHaoutne)  ^ 

i  (lK(;uyoni  ( 
\  (Léon  Renier).  / 


13 


9 


(   (Léon  htfuier,.  jEnclnr-Sellaouine 
>  I  Indéterminée. 


Près  d'El-OHlaïa] 
(de  Neveu,  ^»éro-i 
ka  (^),(:arbocela,| 
Lapiei.  i 
Tolaa  (Léon  Re-i 
mer)  {Z). 


Tolga. 


(1)  Dk  Nbvbu.  —  Le  gt'^néral  de  Neveu,  comme  capitaine,  accom- 
pagna le  duc  d'Aumale  dans  son  expédition  de  1844.  (^e  fiil  le  pre- 
mier qui,  dans  un  rapport  sur  ttîskra,  iixa  i'empiacemeoi  de 
pMenrs  ettiiim»  de  la  TeMe  de  Piolemée. 

(2)  SËMOKà.  —  Ancien  chef  de  Boreau  arabe  et  Commandant 
snpérievr  de  Biskn,  Oolenel  commandant  la  Subdivision  de  Baina, 

il  prit,  pendant  18  ans,  la  part  la  plus  active  aux  affaires  du  pays. 
Son  nom  a  laissé  de  grands  souvenirs  <lans  le  Sahara  D'une  taauie 
intelligence,  grand  travailleur,  it  connaissait  la  SulKlivision  de 
Batna  dan»  ses  moindres  détails,  et  il  sVlait  occupé  do  toutes  les 

auestions  qui  pouvaient  la  concerner.  Nous  aurons  sonToni  à  parler 
e  ses  iravaujL  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

(3)  L.  RENien.  —  Archives  des  missions  scientifiques^  t.  il.  — 
Ra^grt  an  Ministre,  du  2  avril  1851.  —  Inscriptions  romaines  de 
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1  STA110:«S 
1     «•  U  Takit. 

2« 

B  B 
« 

II 

S: 

« 

SYXOHTMIIS 
lillfién. 

ST!fO^YHIIS 
4««  MU  pr«fMMI> 

\d  Piscloam. 
Gemeilx. 

Tbabudeos. 
SUiion  UKnqrme. 

Ad  Médias. 
Ad  Majores. 

mm  CasceUnn. 

(1)  Ch.  Trxiei 
et  des  Ziban.  /?< 

XIX 

XXXilt 

XXI? 

m 

XXiil 

XXV 
XXVI  11 

XLII 
UXX1Z 

CCCXLIX 

R.    —  E 

28  5< 
49  50 

36 

•1 

345 

37500 
Ai 

63 
135  5 

Ixplora 

W<*lkra  (de  Neveu/ 
1  Carbuccia*  Léorii 
Renier,  Lapie}/ 
1  (Hammam -Ude-I 
^  rad.)  ^ 

^£^Haotfeft(Carbu€-) 
cla).  , 

IBuineft  sur  l'Oued-\ 
1  *;e<icMr  (Séroka).| 
AUtt-Naga  (Lapie).' 
JWUttdiéoD  Renier).) 

'El-Fdid  fMannert,> 

('.arbuccia). 
\Tennouma.  à  côtél 
1  d*i£l-Fa1d  (Séro-i 

'  ka'. 

\Bttrdou  (L.  Renier).; 

• 

.Badis  /Texier  (f), 
Séroka,  L.  I^e- 
'   nier,  Lapie). 

Jehil  (Lapie). 

S'égrin  (Lapie). 

Au  pied  du  Djebel- 

Tebtna. 

tion  de  la  province 

que  11847). 

 1 

Biskra. 

1 

1  1 
Mlili. 

Tliouda. 

Ruines  de  l'Oued- 
Gedenr. 

Badis. 

Enchir-Tadderl. 
Besseriani. 

• 

Tebeaaa. 
de  ConsUDiine 

1 

iktuAe  de  la  partie  de  la  route  coxnpriac  eatre  LambKse 

et  Mcaar  rUIa. 


En  quittant  Lambèse,  la  voie  romaine  ne  passait  pas 
par  Batna;  elle  suivait  le  pied  du  Djebel-bou-Âri,  et  con- 
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tonmait  le  Goudiat-Tamcbit  ainsi  que  les  peiits  mame- 
lons qui  terminent  la  montagne  dans  la  plaine.  A  partir 

de  ce  points  la  roule  française  actuelle,  s'écarte  peu  de 
la  voie  romaine. 

Âd  BasiUcam  Diadumene  (EUKsour,  Enchîr-Fegousia). 

La  table  de  Peutinger  indique  à  xviii  milles  (27  kilomè- 
tres) de  Lambèse  une  première  station,  qu'elle  appelle 
Âd  BattUeam  Diadumene.  Â  cette  distance,  il  n'existe  pas 
le  moindre  indice  d'an  établissement  romain,  tandis 
qu'on  trouve,  à  quatre  milles  en  avant,  à  ïEnchir-Aïn- 
BiaTy  et  à  quatre  milles  plus  bas,  près  du  caravansérail 
d*El-Ksour,  à  VEnehif'FegouM^  des  ruines  de  localités 
qui  ont  dù  être  assez  importantes. 

Al.  le  colonel  Garbuccia  place  BasiUcam  Diadumene  k 
YEnchir^irBiar,  où  de  nombreuses  pierres  de  taille  sont 

disséminées  sur  une  assez  vaste  étendue  de  terrain;  mais 
on  n'y  voit  nul  vestige  de  monument.  On  n'y  a  encore 
rencontré  qu'une  borne  milliaire,  indiquant  xiv  milles  de 
Lambèse,  chiffre  exact,  comme  éloignement. 

Bien  que  l'erreur  de  distance  de  quatre  milles,  qui  res- 
sort  en  moins,  si  on  place  la  station  romaine  à  Ain-Biar, 
se  reproduise  en  plus  à  VEnchir-Fegousia,  nous  pensons 

néanmoins  que  c'est  là  qu'il  convient  de  mettre  AU  Basi- 
Ucam Diadumene, 

L'établissement  romain  tirait  très  probablement  son . 
nom  d'une  basilique.  Or,  si  on  n'en  voit  aucune  trace  sur 
le  premier  point,  il  n'en  est  pas  de  même  au  second. 
La  trouvaille  récente  des  inscriptions  suivantes  (1),  de  forme 

(Il  im.  Héron  de  Villerosse  et  de  Uorière  ont  décoa?ert  ces  inierip- 
tioDS  en  1873  à  Enchir-FifgOQsUi  et  ont  Uen  voula  nous  Jet  eomaimiU 
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esseniiellement  chrétienne,  tend  à  faire  supposer  que  là 
s'élevait  un  édifice  religieux. 

Sur  deux  pierres  faisant  pendant^  on  lit  : 

SI  BENE  VOLUS  ES  SI  MALE  VOLUS 

GAYDE  ES  GESME  . 

AEMVLE  NOSTROS  IMI 

SI  QUI  POTËS  TARE  LABORES 

Les  monuments  de  ce  genre  étaient  assez  rares  pour 
qu'il  soit  probable  qu'il  n'en  existait  pas  un  autre  dans 
les  environs. 

Les  ruines  de  Ftgousia  sont,  du  reste,  remarquables  à 
plus  d'un  titre.  Sur  un  mamelon  isolé,  commandant  la 
plaine  et  placé  à  la  téle  des  eaux,  s'élevait  un  poste  for« 
lifié  dont  les  assises  sont  encore  en  place. 

L'existence  de  ces  monuments,  notamment  celui  de  la 
basilique,  à  Enckir'Fegausia,  nous  semble  de  nature  à 
faire  préférer,  pour  y  placer  la  station  Ba$iUcam  Diadu- 
mené,  cette  position  plutôt  que  l'Enchir-el-Biar,  où  il 
n'y  a  que  des  restes  de  maisons. 

Le  nom  de  cette  localité  ne  figure  que  dans  la  table  de 
Peutinger. 

Symmachi  (Nza-el-Messaî,  —  Enchir-Hanout).  Synnadii 

(Anonyme  de  Ravenne). 

En  déplaçant  Basilicam-Liadumene^  nous  sommes 

qaer  ei  nous  amoriter  à  les  publier.  Elles  fifnnent  psrlUlfneiiieomiboier 
notre  supposiUon,  et  nous  pensoDS  que  ce  sert  nm  bonne  forlme  poor 
nos  lecteurs  de  les  leur  meure  sons  les  fem. 
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obligés  de  reculer  également  la  station  suivante  de  Sym- 

machi,  indiquée  par  le  colonel  Carbuccia  à  Aïn-Toula. 

Pendant  son  trajet  dans  la  plaine  d'El-Ksour,  le  par- 
cours de  la  voie  romaine,  qui  longeait  la  rive  gauche  de 
la  rivière,  est  marqué  par  une  succession  de  petites  rui- 
nes qui  ne  présentent  que  des  débris  et  des  traces  de 
constructions.  La  roule  ne  suivait  pas  la  direction  actuelle 
par  le  Teniet-el-lhoudi  (le  col  des  Juifsj.  Un  peu  avant 
l'endroit  où  TOued-Ksour  entre  dans  un  défilé  rocheux, 
elle  passait  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  arrivait  à 
une  localité  beaucoup  plus  importante  qu^aucune  de 
celles  qu'elle  avait  précédemment  traversées.  Ses  rui- 
nes forment  le  Kherbei-Hanout  (les  ruines  du  magasin), 
et  se  trouvent  placées  sur  la  rive  droite,  à  l'endroit  dit 
Nza-bel-Messaïj  en  face  du  petit  caravansérail  des  Tama- 
rins. On  y  voit  les  restes  d'une  sorte  d'établissement  mi- 
litaire dont  les  murs,  construits  en  pierre  de  taille  de 
grand  appareil,  ont  30  mètres  de  long  sur  25  de  large. 
A  proximité,  sont  les  assises  de  deux  tours  carrées,  de  6 
métrés  de  côté,  qui  étaient  également  en  pierres  de  taille. 
Enfin,  au  milieu  des  décombres  de  maisons,  on  dislingue 
le  plan  d'une  grande  habitation,  avec  colonnes. 

Il  est  à  remarquer  que  nos  troupes  ont  pour  lieu 
d'étape  El-Ksour,  caravansérail  placé  à  1 ,500  mètres  au 
Sud  de  Fegousia  (où  nous  mettons  la  station  Ad  Basiii- 
eamjj  et  aux  Tamarins,  où  nous  avons  construit,  en  bce  de 
la  fortiûcation  romaine,  un  petit  bordj  avec  réduit.  Ce 
sont  des  positions  déterminées  naturellement  par  la  pré- 
sence de  Teau  en  abondance  et  par  la  configuration  du 
pays. 

La  distance  de  20  kilomètres  de  Fegousia,  peu  diffé- 
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rente  des  xv  milles  (22  kilomètres)  indiqués  dans  la  Table 
de  Peulinger;  Timporlance  de  rétablissement  romain  ;  les 
rapports  qui  se  produisent  entre  les  lieux  d'étapes  anciens 
et  modernes,  sur  une  route  partant  à  peu  près  d'un  même 
endroit,  nous  semblent  être  des  arguments  en  faveur  de 
notre  conjecture  relative  à  l'emplacement  de  Symmacki  à 
l'Enchir-Hanout. 

Ad  duo  Flumina,  Kherbet-Skroun  (au  confluent  de 
rOued-Tilatou  et  de  l'Oued-Guebli). 

Entre  ces  deux  rivières  qui,  àjeur  jonction,  forment 

un  angle  aigu,  il  y  a  des  ruines  assez  étendues.  Leur 
proximité  de  la  station  CaUeus  Herculis,  que  Ton  place  à 
£l-Kantara,  la  concordance  qui  existe  entre  leur  position 
et  l'appellation  Ad  duo  Flumina,  ont  suffi  pour  qu'on  y 
voie,  avec  une  grande  probabilité,  l'étape  de  la  Table  Peu- 
tingérienne.  La  localité  à* Ad  duo  Fiumim  est  mentionnée 
par  l'Anonyme  de  Ravenne. 

Galgeus  herculis.  —  ElrKaniara. 

De  grands  changements  ont  été  faits  à  la  route  de  Batna 

à  Biskra,  à  son  passage  à  travers  la  gorge  dite  d'El- 
Kantara. 

Diaprés  les  descriptions,  que  nous  ont  laissées  des  té- 
moins faisant  partie  de  l'expédition  de  1844,  la  route  sui- 
vait la  rive  droite  de  la  rivière  et  passait  sur  le  beau  pont 
romain  qui  a  donné  son  nom  au  défilé  et  à  l'oasis.  Il 
était  formé  d'une  seule  arche,  plein  cintre,  de  10  mètres 
d'ouverture,  et  il  avait  une  largeur  de  4^90.  Le  tablier  de 
ce  pont,  dont  le  parapet  était  formé  avec  des  tombes,  pré- 
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senlait  des  ornières  creusées  par  les  roues,  et  qui  té- 
moignait que  la  voie  avait  été  carrossable  sous  les  Ro- 
mains. A  notre  arrivée,  il  n*y  avait  plus  au-delà  du  pont 

qu'un  sentier  si  étroit  et  si  glissant,  qu'on  dût  renoncer 
à  y  faire  passer  la  colonne  :  ccUc-ci  fut  forcée  de  prendre 
à  droite  le  mauvais  déiilé  de  Chebaba» 

Aujourd'hui,  la  route  romaine  est  rétablie  dans  le  rocher. 
C'est  un  travail  fort  remarquable.  Nous  n'en  dirons  pas 
autant  du  pont,  qui,  à  la  suite  de  sa  restauration,  a  com- 
plètement perdu  son  cachet  primitif. 

De  même  que  c'est  à  Hercule  que  la  tradition  attribue 
la  rupture  de  la  cliaine  qui  rattachait  l'Afrique  à  l'Es- 
pagne, et  la  réunion  de  la  Méditerranée  à  l'Océan  par  le 
détroit  de  Gibraltar  (les  colonnes  d'Hercule),  de  même  les 
Romains  ont  vu  la  trace  du  pied  du  Dieu  (Calcevs  UerQulis) 
dans  la  brèche  effrayante  qui  unit  le  Tell  au  désert,  et 
que  les  indigènes  appellent  du  nom  caractéristique  de 
Foum-Saham  (la  bouche  du  Sahara).  «  Quand  on  a  vu  le 
«  site  d'El-Kanlara,  dit  .M.  Léon  Renier,  il  est  impossible 
c  de  ne  pas  partager  l'opinion,  émise  pour  la  première 
c  fols  par  M.  de  Neveu,  que  c*est  là  le  Calce^ts  HercuUs 
c  de  la  Table.  > 

Celte  hypothèse  est,  du  reste,  confirmée  par  la  décou- 
verte d'un  autel  en  pierre  portant  une  consécration  à 
Hercule  :  hbrcvli  sangto. 

On  trouve  de  nombreuses  ruines  romaines  dans  les 
trois  villages  de  l'oasis  :  M.  Léon  Renier  y  signale  les  res- 
tes d'un  monument  qui  a  dû  être  considérable.  Une  dédi- 
cace à  Antonin  le  Pieux,  faite  en  l'année  158,  par  la 
légion,  et  les  nombreuses  inscriptions  dans  lesquelles 
cette  légion  est  mentionnée,  semblent  prouver  qu'un  de 
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ses  détachements  a  été  installé  pendant  longtemps  sur  ce 
point. 

Il  est  à  supposer  qu'une  partie  de  la  population  d'ËU 
Kantara  a  eu  pour  origine  une  colonie  Palmyréennc.  Une 
inscription  en  cette  langue,  découverte  aux  environs,  la 
qualification  dePalmyréen  accolée  à  plusieurs  noms  d'hom- 
mes et  de  femmes  dans  des  épilaplies;  enfin,  des  dédi- 
caces à  Maximo  Zabdibolo  et  à  Malaybelo,  divinités  de  Pal- 
myre»  ne  laissent  pas  de  doute  à  ce  sujet. 

Le  Buryum  Specidalorum  el  le  Biirgum  Spéculai  or  ium. 

En  quittant  l'oasis  d'El-Kantara,  la  voie  romaine  s'écarte 
peu  de  la  rivière  et  est  jalonnée  par  diverses  ruines.  La 
première,  que  Ton  rencontre  à  sept  ou  huit  kilomètres  au 
Sud  de  la  gorge,  est  un  fort  carré  de  pclile  dimension, 
bien  conservé  et  appelé  par  les  indigènes  tantôt  Kherbei- 
el'Bordj,  tantôt  Loih-Bordj. 

Une  remarquable  inscription  y  a  été  signalée,  en  1851, 
pai*  M.  Léon  Renier,  qui  en  donne  la  lecture  suivante  : 

Imperatori  Cmari  Marco  AurHio  Severo  Antmino  Au- 

guslo,  burgum  speculalorum  Anloninianorim  Marcus 
Valerius  Senecio,  legalus  ejus  pro  prœiore,  clarissimus 
vir,  fieri  jussit,  curant  agente  Caio  Julio  Aelurione,  fe- 
gionis  leriim  Auguslœ  Anlouiniautœ  prœfeclo. 

De  là,  il  résulte  que  cette  fortification  a  été  construite 

sous  le  règne  de  Caracalla  de  ^12  à  217),  d'après  les 
ordres  de  Marcus  Yalerius  Senecio,  légal  impérial  en  Nu- 
midie,  et  sous  la  direction  d'un  préfet  de  la  m*  légion, 

pour  être  occupée  d'une  manière  constante  par  les  specu- 
lalores  (éclaireurs)  de  celte  légion. 
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En  1865,  on  découvrit,  à  quelques  kilomètres  plus  loin, 
une  autre  inscriplion  identique  à  la  première;  elle  se 
trouvait  au  bord  de  la  rivière,  au  pied  du  Djebel-Selloum, 
cl  était  évidemment  tombée  du  sommet  du  pic,  couronne 
aujourd'hui  par  un  ancien  télégraphe  aérien,  construit 
avec  les  ruines  d'un  fort  romain  qui  existait  sur  ce  point. 

L'importance  de  ce  document  cpigraphique  et  les  dif- 
ficultés de  leclure  des  diverses  copies,  nous  engage  à  en 
reproduire  les  parties  importantes  et  à  peu  près  certaines. 

IMPCAES...  AV6....  OMMODO  ANTONINO  

P.  P.  TRIB  EX1I1  COS  y  BVRGVN  COHMODIANVH 

S.  .0.   LÀTORIVM  INTER  DVAS  VIAS  AD  SALV...  COMME 

ANTIVM  1.   INSTITYI  IVSSIT  

....  VSGORDIA  VSLEGAV6PRPR 

  A  .  .  AGEME  

Cette  inscription  indique  que  ce  l)ordj  a  été  créé  sous 
le  règne  de  Commode,  en  Tannée  Itô,  déterminée  par  le 
cinquième  consulat  et  l'élévation  à  la  treizième  puissance 
Iribuni tienne  de  Tempcreur.  Nous  reviendrons  sur  cette 
date,  qui  permei  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
fait  ériger  cette  fortification. 

M.  Jules  Marchand,  qui  a  étudié  cette  inscription  dans 
le  liecueil  de  la  Société  archéologique  de  Conslantine  (!), 
pense  que  les  mots  illisibles  qui  précédent  et  suivent  le 
nom  du  légat  proprétéur  Gordien  (noRDiAniw),  lioivent 
être  restitués  de  la  manière  suivante,  et  qu'on  doit  lire  : 
Mardis  Antonius  Gordmiius,  AJurcelli  fUius.  Il  s'agirait 
de  Gordien,  proconsul  d'Afrique,  puis  nommé  Empereur, 
en  S87,  par  la  in^  Légion. 

(I)  miième  volome,  uioée  1886,  page  9S,d*aprè8  copie  de  M.  Boinon- 
net,  alofs  Soos-lnlendaiit  ï  Bauii. 
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Nous  n*admetlons  pas  cette  supposition;  mais  Timpor- 
tance  de  ce  nom  n'en  est  pas  moins  grande,  si  on  rap- 
procbe  cette  inscription  d*uae  autre,  découverte  à  £1- 
Kantara,  et  sur  laquelle  M.  Léon  Renier  donne  les  détails 

suivants  (I;. 

c  A  Ei-Kantai  a,  l'inscription  d'un  petit  autel,  encore  soli- 
c  dément  scellé  dans  le  rocher  sur  lequel  s'appuie  une  des 
c  culées  du  pont,  est  très-intéressante;  elle  est  ainsi 
«  conçue  : 

Silvano  Augusio  Sacrum, 

Tibenus  Claudius  Gordianus,  kgaim  Augusti  pro  pm* 

tore  restiluil. 

s  Cette  inscription,  ajoute  l'auteur,  me  permettra  de 
c  déterminer  un  jour  l'époque  de  la  construction  du  pont 
€  actuel  d'EI-Kautara;  car  je  ne  doute  pas  que  la  recons- 
c  iruclion  qui  y  est  menlionncc  no  s'appLque  à  ce  nwnu- 
c  ment,  tout  aussi  bien  qu'au  petit  autel  sur  lequel  elle 
c  est  gravée.  —  Je  connais  deux  autres  inscriptions  dans 
c  lesquelles  il  est  question  du  légat  Tiberius  Claudius 
t  Gordianus;  l'une  a  été  découverte  par  moi  à  Verecunda; 
c  l'autre  provient  des  ruines  de  Cuicul  (Djemila).  — 
c  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  contiennent  de  date;  mais  j'espère 
i  y  suppléer  par  des  rapprucliemenls.  > 

Les  inscriptions  d'£l-Kantara  et  du  Ûjebel-Selloum  ap* 
partiennenl  à  deux  monuments  situés,  sur  une  même 
route,  à  dix  kilomètres  environ  l'un  de  l'autre.  Sur  cha- 
cun d'eux,  on  lit  le  même  nom  d'un  gouverneur  de  la 
province  de  Numidie  ^ous  la  même  forme,  gordiâ  (nys) 
LEG.  ÀVG.  PRPR...  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  qu'il 

(1)  Léon  Renier.  —  Bappori  au  Miiiisire  de  rinslrucilOD  |HiUique| 
p.  32. 
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ne  s'agisse  d'un  unique  personnage,  qui  a  fait  construire, 
en  188,  le  bordj  sur  le  Djebel-Selloum,  et  vers  la  même 
é[)(»cjuc,  le  pont  d*El-Kantara,  puisque  les  propréleurs  ne 
restaient  que  trois  ans  au  pouvoir.  C'est  donc  à  la  fin 
du  deuxième  siècle,  que  cette  seconde  partie  de  la  grande 
route  de  Lambèse  aux  Ziban  fut  rendue  carrossable,  car 
nous  venons  d'indiquer  plus  liaut  que  !e  parapet  du  pont 
romain  portait  deux  ornières  tracées  par  les  roues. 

On  remarque  que.  dans  la  première  inscription,  il  y  a 
Burgum  ipecuLalorum  Anloninianur  um,  et  dans  la  seconde, 
Burgum  Commodianum  speculalorium, 

M.  Marchand  voit  dans  ce  dernier  le  Burgus  specula- 
torius,  ce  mot  étant  l'adjectif  du  nom  spécula,  terme  dé- 
signant les  postes  d'observation  proprement  dits.  Nous 

croyons  plutôt  à  une  erreur  de  copie,  et  nous  pensons 
que,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  des  éclaireurs  (spécula- 
tores)  de  la  troisième  légion,  qualifiés  dans  le  premier  du 
titre  d'Antoniniorum,  parce  que  la  légion  est  désignée  dans 
la  même  inscription  par  l'indication  Legio  lerlia  Augusla 
Antoniniana,  Celte  appellation  semble  avoir  été  prise  en 
rhonnour  de  Caracalla,  qui  régnait  à  cette  époque,  et 
qui  avait  adopté  le  nom  d'Antonin  ;  la  môme  légion  en 
fit  autant,  un  peu  plus  tard»  pour  Alexandre-Sévère 
(Leg.  m.  Aug.  Severiana  Alexandriana). 

Quant  au  mot  Commodmmtni  de  l'inscription  du  Djebel- 
Selloum,  le  texte  présente  assez  d'altération  pour  qu'on 
puisse  encore  supposer  une  erreur  et  Vire- Commodiano- 
rum.  Dans  tous  les  cas,  il  est  possible  de  le  regarder 
comme  le  complément  de  Burgum,  et  d'admettre  la  traduc- 
tion de  Bordj  des  éclaireurs  Gommodiens,  au  lieu  de 
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Bordj  des  spéculateurs,  construit  sous  Commode  ou  par 

ordre  de  Commode. 

On  indique  Irès-neltement  sur  rinscriplion  de  Selioum 
le  but  de  cette  station,  desUnée  à  assurer  sur  deux  routes 
la  sécurité  des  voyageurs  (inter  duos  vias  ad  salutem 
commeaniium). 

Effectivement,  au  pied  de  la  montagne,  après  le 
deuxième  passage  de  TOued-el-Kantara,  la  voie  romaine 
se  bilurquait  comme  le  fait  encore  la  roule  actuelle.  La 
partie  principale  se  dirigeait  en  ligne  directe  sur  Biskra; 
l'embrancliement  passait  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
au-dessous  de  Rsar-SHi-d-Hadj ,  et  la  suivait  jusqu'à  l'en- 
droit appelé  SM-Megala  (les  sept  gués),  d'où  elle  se  di- 
rigeait sur  Tobna,  jalonnée  par  plusieurs  ruines  romai- 
nes, notamment  par  de  petites  tours, 

On  voit  donc  combiea  la  conservation  de  ces  routes 
était  considérée  comme  importante  et  difficile.  A  Ël-Kan- 
tara,  la  dédicace  d'un  grand  monument  élevé  par  la  iii° 
légion  prouve  qu'il  y  avait  déjà,  en  158,  un  détache- 
ment de  celte  troupe  sur  ce  point.  Viennent  ensuite  sur 
la  roule  les  deux  Bordj  des  éclaimirs,  puis  la  station 
d'Aquœ  Ihrculis  qui  porte  le  nom  significatif  do  Ksar 
(château,  fortification)  de  Sidi-elrHadj,  et  dont  nous  pail- 
lerons plus  bas.  Enfin,  à  treize  kilomètres  au  Sud,  à 
El-Oulaïa,  la  vi"  Cohorte  Commagénienne,  cohorte  auxi- 
liaire de  la      légion,  resta  plus  d'un  siècle. 

La  position  des  deux  bordj,  occupés  par  les  éclaireurs 
(speculalorcs)  de  la  iii*^  légion  et  placés  à  trois  kilomèlres 
l'un  de  l'autre,  fait  penser  qu'ils  n'existaient  pas  ensem- 
ble; que  le  premier  ne  tarda  pas  à  être  détruit  dans  Tin- 
surrection  qui  suivit  sa  construction,  mais  que  son  uti- 
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Ulé  obligea  peu  de  temps  après  Caracalla  à  le  reconstruire. 
L'histoire  nous  fait  entrevoir  les  motiFs  qui  ont  amené 

Commode  à  prescrire  le  percement  de  cette  route  et  des 
dispositions  aussi  importantes  pour  sa  défense. 

A  cette  époque,  JuUus  Gapitolinus  (i)  rapporte  que 
c'est  à  peine  si  les  garnisons  pouvaient  empéclier  les  ex- 
cursions des  Maures  (Gétules;  de  l'Atlas  au-delà  de  la 
frontière  du  Teli,  et  la  même  année  (188)  de  la  construc- 
tion du  bord),  l'empereur  manifesta  son  intention  de  se 
rendre  Ini-mèriK}  en  Afrique;  mais  il  se  borna  à  percevoir 
des  .impôts.  Cependant,  comme  les  soulèvements  conti- 
nuaient, il  dut  envoyer,  en  190,  comme  proconsul  d'Afri- 
que, Perlinax,  qui,  selon  Dion  Gassius,  c  eut  beaucoup  à 
c  souiïrir  des  séditions  du  peuple  i. 

Un  peu  plus  loin  gisent,  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
rain, de  nombreux  débris  de  maisons  dits  Ënchir-Mguisba. 
Ils  se  trouvent  au  pied  du  Djebel-Sel loum,  dont  le  som- 
met est  couronné  par  les  restes  d'un  vieil  édifice  qui  de- 
vait être  un  poste  d'observation. 

Aquœ  Hereulis  —  Ksar-Sidi-el-Hadj. 

A  une  douzaine  de  kilomètres  d'El-Kantara,  dislance 
qui  correspond  aux  ix  milles  de  la  Table,  sont  les  ruines 
Importantes  de  Ksar-Sidi-el-Uadj.  Les  murs  d'une  enceinte 
sont  encore  visibles;  on  suit  l'alignement  des  rues,  et 
l'ensemble  des  vestiges  (jui  couvrent  le  sol  témoigne  de 
la  grandeur  de  Tancienne  ville. 

A  six  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  cette  localité,  jaillis- 
sent, au  fond  d'une  piscine  en  pierres  de  taille,  plusieurs 

(1)  Jnliiis  Ci|iltolimis,  De  Tht  Anioniid  tflittorU  Augusia). 
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sources  d'eau  sulfureuse,  d'une  température  d'environ  40». 

IL  est  diiBciie,  en  raison  de  la  proximité  d'Ël-Kantara 
(Calceus  HemtUs),  de  ne  pas  y  reconnaître  les  Aqms  Her- 
culis  de  la  Table.  Quelques  pierres  de  taille,  des  frag- 
ments de  colonnes  et  des  traces  de  murs,  montrent  qu'il 
y  avait  là  un  établissement  thermal.  Néanmoins,  en  raison 
du  peu  d'éleuduc  de  ces  ruines,  M.  Léon  Renier  pense 
que  ce  n'était  pas  là  l'emplacement  de  la  stalion  de  Tlli- 
néraire,  mais  qu'il  faut  le  voir  dans  la  ville  dont  les 
restes  sont  à  Ksar-Sidi-el-Hadj,  et  qni  avait  pu  parfaite- 
ment prendre  son  norn  de  la  source  voisine. 

Sur  la  Table  de  Peutinger,  le  nom  û'Aquœ  Uerculis  est 
accompagné  d'un  dessin  représentant  une  grande  habita- 
tion, avec  nne  cour  an  milieu. 

Tout  près  de  Ksar-Sidi-el-lIadj,  à  l'endroit  appelé  Sobà- 
Megala,  s'embranchait  une  voie  romaine  allant  sur  Tobna. 
On  en  rencontre  les  (races  sur  divers  points,  notamment 
dans  le  défilé  de  Dfda  et  près  dos  magnifiques  carrières 
romaines  de  M okhta-el-Hadjar  .Quelques  tours  carrées  en 
pierres  de  taille  protégeaient  celte  route. 

M.  le  docteur  Guyon  a  émis  la  même  opinion  que 
M.  Léon  Renier.  Il  pense,  comme  lui,  que  la  source  ther- 
male n'était  pas  le  lieu  de  la  station  ;  mais  il  la  place 
dans  une  autre  localité  voisine,  à  rfinchir-Sellaouîne. 

Station  anonyme.  — Enchir-Sellaottîne  (les  ruines  des 

deux  prières). 

La  version  de  M.  Léon  Renier  nous  parait  préférable, 

en  raison  de  la  concordance  des  distances.  L'Itinéraire 
place  Aquœ  Herculùs  à  u  milles  de  Calceum  HercuUs  et  à 
VI  d'une  station  anonyme.  La  première  condition  est  rem- 
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plie;  exaclement  à  rinteivnlle  indiqué  en  deuxième  lieu, 
on  voit  les  ruines  nommées  Enchir-Seliaouine. 

M.  Léon  Renier  y  a  trouvé  une  borne  miiliaire,  por- 
tant le  chiffre  indiqué  de  vi  milles.  Il  en  a  conclu  que  ce 
devait  être  la  station  anonyme  mentionnée  dans  la  Table. 

Ces  ruines  ont,  du  reste,  une  certaine  importance.  Ce 
sont  celles  qui  sont  situées  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière, à  4"  kilomètres  environ  au  Nord  d'El-Outaïa. 

Au  sujet  de  cette  borne  milliaire,  nous  dirons  qu'au- 
tant il  y  a  à  accueillir  avec  circonspection  les  chiffres  de 
milles  donnés  vlans  la  région  Sud  par  les  routiers  anciens, 
autant  les  bornes  milliaires,  lorsqu'elles  sont  en  place, 
peuvent  inspirer  de  confiance  dans  les  indications  des 
dislances  qu'elles  portent.  Nous  avons,  à  plusieurs  repri- 
ses, comparé  celles-ci  à  des  mesurages  laits  parle  Génie  et 
les  Ponts  et  Chaussées,  et  nous  avons  toujours  été  frappé 
de  leurs  rapprochements.  Nous  citerons,  entre  autres,  une 
borne  trouvée  à  Sebà-iMegata,  portant  ux  milles  de  Lam- 
bése  (88  kilomètres  5).  C'est  certainement  une  distance 
très  juste,  si  on  lient  compte  de  plusieurs  raccourcis  dans 
la  voie  romaine. 

Autre  station  anonyme. 

Une  seconde  station  anonyme  figure  dans  la  Table  de 
Peutinger;  mais  elle  ne  porte  aucun  nom  et  ne  fournit 
aucune  indication  de  distance. 

Mesar  Filia,  Emplacement  contesté  (voir  plus  bas).  Pas 

d'indication  do  distance. 

Afin  de  donner  plus  de  clarté  à  cette  partie  de  notre 

travail,  nous  résumons  les  raisons  qui  peuvent  militer  en 
faveur  des  mutations  que  nous  avons  adoptées. 
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A  l  B'tûUcam  Diadumtne  (çrès  d'EI-Ksour,  à  VBwÂir^ 
Fegousiii).  Ruines  de  plusieurs liabitations  autour  d*un  fort. 

Vestig^es  d'un  élablisscmonl  chrétien  (Basilicn).  Inscription^ 
religieuses.  Gilc  d.'élapc  romain;  gitc  d'étape  français. 

Symmachi  (en  face  des  Tamarins,  Nza-el-Messaï).  Dis- 
tance &  peu  près  égale  à  celle  donnée  par  la  Table  (^0 
kilomètres  au  lieu  de  Ruines  plus  importantes  que 
ccUes  qui.  précédent.  Position  stratégique  indiquée  ;  fort 
Romain  ;  bordj  français;  étape  romaine;  étape  française. 

Ad  duo  Flumina  (à  la  jonction  de  TOued-Tilatou  et  de 
rOued-Gueblij.  Présence  do  ruines  étendues  au  conilueat 
de  ces  deux  rivières. 

Ad  Calceum  HerenUs  (El-Kanlara),  Brècbe  effrayante 
(Hcrculconnc),  qui  coupe  réollcrncnt  en  deux  la  cliaine_ 
de  montagnes.  Découverte  d'une  dédicace  à  Hercule. 

Ad  4quas  HercnUs  (Ksar-Sidi-el-Hadj).  Grandes  ruines. 
Piscine  romaine  et  eaux  thermales  dans  le  voisinage. 

Sfalion  (inonymcfEin hir-Stllaouïne).  Mention,  sur  Tlti- 
ncraire,  d'une  station  ù  vi  milles  iVAqms  Herçulis,  Ren- 
contre, à  celte  distance,  de  ruines  importantes. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  ôlrc  Irnppc,  dans  cet  Iti- 
néraire, des  noms  .4t/  duo  FLumim,  Ad  Calceum  lierculis, 
Ad  Aquas  HercuUs,  cl  de  la  coïncidence  qui  échelonne 
dans  le  même  ordre,  sur.  le  terrain,  les  accidents  naturels 
que  désignent  les  noms  des  stations. 

—  Recherdm  sur  Vemplacemeni  des  stations  indi' 

quées  dans  la  Table  de  Peulinger,  de  Mesar  Ftlia  à  Ad 
Majores. 

A  partir  de  Mesar  Filia,  l'application,  des  .synonymies 
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modernes,  anx  stations  do  la  voie  romaine  dans^  le  Sud 

dev  ient  des  plus  compliquée,  car  les  documents  épigi  aplii- 
'  qucs  font  défaut,  iieaucoup  d'opinions  ont  été  émises  à  ce 
sujet;  nous  allons  les  exposer  avee  quelques  détails,  car 
nous  proposons  plusieurs  mutations  nouvelles. 

M>1.  de  Neveu,  Séroka,  Carbuccia,  l^pîe,  qui  se  sont 
occupés  de  celte  question,  ont  tous  placé  la  station  de 
Mesar  Filia  aux  environ  d'EI-Outaïa.  —  A  proximité  de 
cette  iocalitéy  il  existe,  en  eilet,  des  vestiges  de  l'occupa- 
lion  romaine,  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  ter- 
rain. Au  milieu  des  ruines  d'un  vaste  monument,  on  a 
découvert  une  inscription  faisant  connaître  que  c'était  un 
amphithéâtre  reconstruit,  sous  le  régne  de  Marc-Auréle, 
en  Tan  176  de  J.-C.,  par  la  vi«  Cohorte  Commagénienne, 
qui  était  une  des  cohortes  auxiliaires  de  la  légion. 

La  quantité  de  ruines  accumulées  sur  cet  emplacement, 
la  présence  d'une  cohorte,  qui  y  avait  été  inslallée  en  gar- 
nison permanente,  font  supposer  qu'il  y  avait  là  une  ville 
importante;  mais,  prétend  M.  Léon  Renier,  ce  ne  pouvait 
être  Mesar  Filia,  car  il  y  a  des  questions  de  distance  et 
d^étapes  qui  s*y  opposent. 

Kous  allons  essayer  d'expliquer  ces  difûcuilés  : 

De  Calceum  Herculis  à  Aquœ-Hcr-* 

culis,  on  compte  ix  milles,   13  kil.  5 

D*AqmB  Herculis  à  la  station  ano* 

nyme  vi  milles,   .  9  kil.  » 

Totaux  XV  milles,  22  kil.  5 

Or,  l'Itinéraire  des  roules  de  l'Algérie,  publié  d*aprés 
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les  documcnU  officiels  (1),  indique  36  kilomètres  entre 

Kl-Kanlara  (ancien  caravansérail)  et  El-Oulaïa.  En  met- 
lanl  a  cet  endroit  Mnsar  Filia,  on  le  place  à  une  distance 
de  S  kitomètres  500  de  la  station  anonyme.  —  Ce  serait 
peu  pour  une  étape;  c'est  inadmisiblc  pour  deux.  —  De 
rétape  anonyme  que  M.  Léon  Uénier  a  reconnu  à  ^nc/ur- 
Sellaouînê,  on  ne  se  rendait  pas  directement  à  Misar  ' 
FiUa;  il  y  avait  encore  une  seconde  station  anonyme, 
très  nettement  figurée  sur  la  Table  et  dont  les  distances 
ne  sont  données,  nt  du  cdlé  du  Nord,  ni  du  côté,  de 
Mesnr  Filia. 

De  Mesav  Filia  à  Ad  Pisciiiam,  que  l'on  considère 
comme  Biskra,  la  Table  porte  xix  milles  (:28  kilomètres). 

L'Itinéraire  officiel  français,  cité  ci«dcssus,  marque  24 
kilomètres  d'El-Oulaïa  à  I^iskra,  ce  qui,  avec  les  3  kilo- 
mètres 1/â  entre  Enchir-Sdlaouïne  et  El-Oulaïa,  don- 
ne un  total  de  27  ou  28  kilomètres;  c'est-à-dire  un 
chiffre  se  rapprochanl  beaucoup  de  celui  indique  de  Mesar 
Filia  h  Ad  Piscinani.  Que  deviennent  alors  les  deux  dis- 
tances  supprimées?  C'est  sur  cette  grave  objection,  que 
s'appuie  M.  Léon  Renier  (:2  .  «  11  pomaiL  parfaitement, 
c  dit-il,  exister  une  route  romaine  conduisant  dircctc- 
c  ment  à  Biskra;  mais  celte  route  n*était  pas  la  grande 
«  voie  militaire  indiquée  dans  la  Table.  —  Celle-ci  de- 
<  vait  être  plus  longue  puisqu'elle  avait  deux  étapes  de 
f  plus;  elle  devait  donc  faire  un  détour  considérable. 

(1)  Itinéraire  des  roules  de  i'Algérie  :»vec  l'indioaiion  des  étapes, 
grand'balies,  etc.,  publié  d'après  les  docuinenis  officiels.  —  Alger,  Bas* 
Ude,  1865. 

(3)  Léon  Renier,  Rapport  au  Miulstre  :  Archives  des  Missions  scienti" 
fiques,  t.  II.  .  .  , 
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c  Au  lien  de  pénétrer  clans  le  Snliara  par  hi  cal  ilc 
•  Sfa,  ajoute  M.  Léon  Uonior,  cllii  se  dirijreait  diuit  an 
c  Sud  en  quitiaat  El-Outaia»  cl  allait  gagner,  par  un  cul 
c  d'un  accès  infiniment  moins  difficile,  Toasis  dé  Tolga, 
«  qui  roprésenlc  pour  moi  l'ancienne  Mesnr  Ftlia.  J'ai 
t  suivi  celte  route  à  mon  retour,  et,  dans  un  trajet  d'en- 
c  viron  douze  lieues,  j'ai  rencontré  quelques  ruines,  peu 
c  importantes  il  est  vrai,  mais  assez  pour  que  l'une  d*cl-. 
c  les  pùl  élre  considérée  comme  celle  d'une  mansio. 

c  Le  village  de  Tolga  occupe  certainement  la  place 
c  d*an  établissement  romain,  et  même  d'un  établisse- 
«  ment  considérable.  A  TOuest,  il  est  encore  entouré  de 
c  murailles  formées  d'énormes  pierres  de  taille  et  de 
c  construction  romaine;  dans  Tintérieur,  j'ai  remarqué 
€  les  soubassements  d'une  citadelle  ;  enfin  à  l'Ouest  et  au 
f  Nord  de  Toasis,  le  sable  du  désert  est  mélangé  d'une 
f  immense  quantité  de  débris  de  poterie  romaine.  > 

M.  le  colonel  Séroka  combattait  très  vivement  cette  opi- 
nion. La  route,  d'après  lui,  ne  passait  pas  par  le  col  dif- 
ficile de  Sfa;  elle  tournait  la  montagne  et  suivait  la  rive 
gauche  de  la  rivière.  Les  traces  de  celte  voie  sont  encore 
visibles,  elle  est  jalonnée  de  ruines  presque  a  chaque  pas. 
—  Comment  supposer,  ajoutait-il,  que  les  Romains  au- 
raient laissé  Biskra  à  six  lieues  seulement,  pour  aller 
franchir  les  douze  lieues  sans  eau  qui  séparent  El-Outaïa 
de  Tolga,  alors  que  sur  cette  longue  distance^  on  ne 
trouve  qu'une  ou  deux  ruines  insignifiantes  ? 
•  Ces  raisons  sont  très  sérieuses;  mais  elles  ne  répon- 
dent pas  malheureusement  à  l'impossibilité  de  placer  les 
deux  étapes  de  la  table  sur  une  distance,  de  3  à  4  kilo- 
mètres.  D  un  autre  cùté,  d'autres  considérations  nous 
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semblent  fortemenl  militer  en  faveur  du  passage  de  la 
route  par  le  col  de  Klienizea  et  par  Tolga.  • 

Qael  semble  avoir  été  le  but  réel  de  la  route  stratégi- 
que, si  ce  n'est  (le  longer  d'un  bout  à  Faulre  toute  la 
frontière  Sud,  en  reliant  toutes  les  positions  militaires, 
depuis  son  extrémité  Ouest  jusqu'au  golfe  de  Gabés?  Si 
la  roule  arrivait  directement  à  Biskra,  pour  ensuite  se 
diriger  sur  Badis  (B<niîas),  elle  laissait  de  côté  toute  la 
partie  occidentale  des  Zibaa,  et  il  se  produisait  une  la* 
cune  d'autant  plus  inexplicable,  que  la  frontière  des  pos- 
sessions romaines,  s'arrêtait  aux  Ouled-Djellal,  remontait 
vers  le  JNord  sur  Tobna,  et  formait  un  angle  immense, 
i$o\é  au  milieu  de  populations  non  soumises;  et  celles-ci 
devaient  faire  de  fréquentes  incursions,  si  on  en  juge  par 
l'accumulation  des  points  fortiOés  dans  celte  région. 

De  plus»  Tolga  est  la  capitale  du  Zab-Daliri  (du  Nord), 
le  pays  le  plus  riche  des  Ziban.  Cest  le  centre  d'un 
groupe  d'oasis  d'une  fertilité  prodigieuse,  qui  existaient  à 
répoque  romaine,  ainsi  que  le  prouvent  les  ruines  et  les 
vestiges  que  l'on  rencontre  dans  chacune  d'elles. 

Ainsi  donc,  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point 
de  vue  commercial,  il  y  avait  des  avantages  réels  à  ce 
que  la  route  passât  par  Tolga  avant  d'arriver  à  Biskra. 

Revenons  à  l' Itinéraire. 

C'est  à  Biskra  que  MM.  Léon  Benier,  de  Neveu,  Séroka, 
Lapie,  placent  la  station  Ad  Pimmm. 

A  6  kilomètres  Nord-Ouest  de  l'oasis,  jaillit  une  source 
thermale  sulfureuse  d'une  grande  abondance,  connue 
sous  le  nom  d'Hammam-Salahin.  Avant  son  aménagement 
par  le  service  du  Génie,  son  bassin  présentait  encore  les 
restes  d'un  revêtement  en  pierres  de  taille.  C'était,  la 
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piscine  romaine  qui  donnait  son  nom  â  la  vifle  voisine. 

L'établissemcnl  principal  (les  Romains  se  Irouvail  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  :  c  On  y  voit,  dit  M.  L.  Renier  (1), 
f  les  traces  d'une  grande  ville,  traces  peu  apparentes, 
«  il  est  vrai,  cl  consistant  seulement  en  de  longues 
c  lignes  de  moellons  et  de  cailloux  roulés,  qui  forment 
c  saillie  sur  le  sol  nivelé  par  les  alluvions  et  les  attéris* 
c  sements.  Les  édifices  construits  en  pierres  de  taille  ont 
a  dù  élre  exploités  comme  carrière,  pour  les  besoins  de 
€  la  ville  arabe^i  dans  laquelle  on  rencontre,  en  elTct,  as- 
I  sez  fréquemment  de  ces  pierres. 
•  f  A  l'Est  de  la  vaste  plaine  où  j'ai  fait  ces  observa- 
€  lions,  s'élèvent  les  ruines  d'un  édifice  construit  en 
€' moellons  et  en  briques.  J'y  ai  reconnu,  à  la  première 
c  vue,  des  thermes  romains,  et  à  peine  avais-je  émis  celte 
f  conjecture,  qu'elle  fut  confirmée  par  la  tradition  :  — 
c  celle  ruine  était  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
c  Hammam  (bains). 

Sur  la  rive  droite,  il  n*y  avait  qu'un  poste  militaire, 
dans  lequel  on  a  cru  reliouver  le  Prei^idiiun,  in'li(|ué 
dans  l'itinéraire  d'Antonin,  à  l  milles  de  Salinœ  NuLo- 
wmes  (Chot  du  Hodna).  L'étiiblissement  romain  était  placé 
au  centre  de  l'oasis,  sur  l'émincnce  qu'occupait  l'ancien 
Biskra.  Lorsque  nous  y  arrivâmes,  on  y  trouva  les  murs 
d'un  petit  bâtiment  carré,  la  porte  d'entrée  de  la  Casbah 
turque  formant  une  voûte,  et  un  puits  de  ^  mètres  de 
profondeur.  —  Toutes  ces  constructions,  faites  en  pierres 
de  taille,  ne  laissent  aucun  doulc  sur  leur  origine. 
'  U  est  probable  que  les  deux  villes  romaines  élaient 

(1)  LéOD  Renier.     Rapport  au  Mioi&u-e. 
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reliées  par  un  pont,  qui  permettait  de  traverser  la  rivière, 
infranchissable  pendant  la  période  des  crues.  On  voit 
dans  son  lit,  prés  de  la  rive  gauche,  une  tour  carrée,  de 
2  mètres  de  côté,  sur  10  à  15  de  hauteur,  construite  eh 
pierres  de  grand  appareil.  —  Bien  que  ce  ne  soit  pas  une 
certitude,  on  peut  supposer  que  c'était  la  pile  d'un  pont* 

La  grandeur  des  ruines  de  Thonday  indiquée  par  des 
traces  de  murs,  des  restes  de  thermes,  une  foule  de  colon- 
nes, cl  par  de  nombreux  vestiges  d'établissements  épai*s 
dans  les  environs,  avait  fait  penser  à  M.  Léon  Renier  que 
là  était  remplacement  du  Gemellœ  de  la  Table,  désigné, 
dans  la  Notice  des  Dignitéi  sous  le  nom  de  Limes  Gcmel" 
lensis.  Cette  hypothèse  se  contirmait  par  la  découverte 
d'une  dédicace  au  Dieu  Mitlira,  faite  par  le  préfet  d'une 
cohorte,  dont  la  présence  donnerait  à  supposer  que 
Thouda  était  une  ville  de  garnison. 

£n'*admettant  la  synonymie  et  rexistcnce.  de  Badias  à 
Badis,  le  même  savant  archéologue  plaçait  Thaiudeot  mt 
ruines  de  Bordou.  Elles  ont  peu  d'importance,  mais  elles 
marquent  un  point  intermédiaire  entre  les  deux  sta- 
tions (i). 

Le  colonel  Séroka  n'admettait  pas  la  position  de  ùe- 

mellœ  à  Thouda,  parce  que  cette  ville  n'était  qu'à  48  kï* 
loméires  de  Biskra  et  que  l'itinéraire  en  compte  50  entre 
Ad  Piseinam  et  GemeUœ. 

Ce  motif  n'est  pas  suffisant,  parce  que  la  Table  de  Peu* 
tingcr  renferme  d'autre  erreurs  aussi  grandes. 

M*  Séroka  plaçait  cette  slation  à  VEuchir-Rmaga,  sur 

(t)  C'est  en  1851,  c'est-à-dire  bien  «Tant la  découverte  de  riMcripUoB 
de  Cemellœ,  que  M.  Léon  Renier,  avait  émis  ces  sopptMllioM;  et  cneore 
ne  les  avaltm  eipoeéei  que  aoot  la  forme  duMuUve. 
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rOued  Cedeur  (1).  Des  ruines  importantes  couronnent 

deux  mamelons  sur  une  grande  étendue  de  terrain. 

Des  fûts  de  colonne,  de  nonabreux  fragments  de  sculp- 
tureSy  prouvent  Texistence  de  monuments.  Dans  ce  pays, 
aujourd'hui  si  aride,  Feau  ne  manquait  pas  ;  on  voit  des 

ouvertures  de  puits  ou  de  citernes,  et  im  canal,  partant 
de  la  téte  de  rOued-Gouchlal^  amenait  une  dérivaiiou  de 
cette  rivière. 

Pour  nous,  c'est  là  l'emplacement  de  la  station  anonyme 
qu'aucun  auteur  n'a  signalée,  bien  qu'elle  soil  nettement 
indiquée  dans  la  Table  de  Peulingcr  (3®  segment;.  Ce  ne 
peuvent  être  les  niincs  de  GemeUœ.  En  efTet,  pour  garder  ■ 
tout  la  frontière  Sud  de  la  Numidie,  le  comte  d'Afrique 
avait  deux  postes  (limites)  pourvus  d'une  garnison  spé- 
ciale. C'étaient  le  Lim9  Badeiuù  et  le  Ume$  Gemelletèsiê, 
qui,  tout  semble  le  prouver,  correspondent  aux  villes  de 
Badis  et  de  GcmeUœ  de  la  Table.  En  plaçant  Gemcllœ 
à  rOued-Cedeur,  on  mellait  celte  localité  à  24  kilomètres, 
c'est-à-dire  à  xvi  milles  de  Badis.  £st-il  admissible  que 
les  Romains,  dont  tous  les  autres  poètes  frontières  sont 
échelonnés  à  de  si  grandes  distances,  en  aient  accumulé 
deux,  Tun  à  côté  de  l'autre,  et  aient  mis  le  Limes  Gemel* 
tmsis  dans  une  position  nullement  militaire?  Nous  ne  le 
croyons  pas. 

Passons  aux  autres  opinions.  En  admettant  comme 
exacte  la  distance  de  lxxx  milles  (120  kilomètres)  de  Pisei' 
nom  à  Ad  Badias,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  80  kilomè- 
tres en  ligne  droite,  MM.  Séroka,  Carbuccia,  Lapie,  ont 

(I)  Ces  ruines,  que  nous  avons  eu  bien  th  la  peine  à  irouver,  sont  con- 
nues par  les  indigènes  sous  les  noms  de  Enchir^-LhlHh-Zana  el  Emhir-Ua- 
guef-el-4ÊM, 
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été  amenés  à  faire  décrire  à  la  route,  un  énorme  détour. 

Nous  venons  de  dire  que  de  l'Oued^Ccdeur  à  Badis  il 
n*y  avait,  sur  le  leirain,  que  34  kilomètres;  il  en  restait 
77  dans  le  mcsurago  de  la  Table.  —  Alin  (h;  couvrir  cet 
ccarly  M.  Sérpka  faisait  descendre  la  voie  romaine  direclc- 
ment  vers  le  Sud,  sur  El'Faîdh,  où  il  installait  Tkabudeos. 

Les  colonels  Garbuccia  et  Lapie  plaçaient  Gemellœj  le 
premier  à  El  Hàouch,  petite  oasis  sur  la  rive  droite  de 
rOued-Djedi;  le  second  à  Ain-Naga,  beau  groupe  de  pal- 
miers sur  la  route  directe  de  Diskra  à  ËUFaïdli.  Ces 
rapprochements  sont  gratuits  ;  car,  ni  Tua  ni  l'autre 
de  ces  points  n'offrent  de  vestiges  de  l'occupation  ro- 
maine, et  tous  ceux  qu*on  a  trouvés  dans  cette  région  soqt 
plus  au  Nord. 

Comme  conséquence  des  positions  précédentes,  M&l. 
Carboccia  et  Lapie,  de  même  que  H.  Séroka,  mettent  una- 
nimement Thabudeos  à  El-Faidii,  C'est  certainement  un 
détour  très  excentrique;  mais,  il  a  cet  avantage,  que  si 
1*0»  place  GtmeUm  dans  une  des  positions  indiquées  par 
ces  auteurs,  on  trouve,  entre  elles  et  El-Faïdh,  des  dis- 
tances variant  entre  30  ou  36  kilomètres  (les  xxiv  milles  de 
la  Table).  De  plus,  El-Faïdh  est  exactement  à  35  kilo- 
mètres de  Badis,  chinVe  qui  correspond  aux  xxiii  millçs 
indiqués  comme  séparant  les  deux  villes. 

C'est  Mannert  qui,  le  premier,  a  désigné  cet  emplace- 
ment comme  étant  celui  de  Thithudeos  ;  t  A  en  juger  par 
«  la  direction  de  la  route,  écrit-il,  Thabudeos  en  formait 
«  Textrémité  méridionale,  et  servait  apparemment  d*enlre- 
c  pôt  pour  les  marchandises  qui  venaient  du  Sud.  Le  nom 
«  indique  une  origine  indigène,  et  la  ville  qui  le  portait 
€  parait  répondre  à  El-Fyiha,  \ 
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En  deliors  de  la  convenance  de  position,  .M.  Séruka  Tai- 
sait valoir  qu'il  existe,  sur  le  territoire  d'El-Faïdh,  deux 
anciens  villages  arabes,  dits  Tennouma,  qui  ont  jooc  un 
i*dl6  sous  les  dynasties  berbères.  Sur  leur  em|>lacement, 
sont  dispersés  des  débris  d'architecture  et  des  pierres  de 
taille.  —  D'un  autre  coté,  c'était  une  position  militaire 
importante,  car  c'est  le  déboucbé  des  routes  du  Sud  et 
du  Djcrtd. 

M.  Léon  Renier  ne  considère  pas  El-Faïdii,  comme  pou- 
vant éire  remplacement  de  Tliabudcos.  Voici  ses  princi- 
pales objections  (1)  :  «  Les  ruines  de  Tennouma  ont 
«  tout  le  caractère  des  ruines  arabes,  et,  quoiqu'on  y 
c  rencontre  quelques  pierres  de  taille,  je  ne  pense  pas 
f  qu'elles  occupent  la  place  d'un  établissement  romain, 
c  Quant  au  double  village  d'El-Faîdb,  il  n'y  a  aucune 
«  raison  pour  lui  attribuer  une  origine  romaine  ;  tout  y 

c  est  arabe  (2)  On  ne  concevrait  pas,  d'ailleurs,  le 

c  motif  qui  aurait  lait  placer  une  station  à  plus  de  dix 
«  lieues  des  montagnes,  dans  un  désert  complètement 

<r  dépourvu  d'eau  pendant  Tété  L'aspect  de  ces  con- 

c  trées  n'a  pas  changé  depuis  les  Romains,  et  les  condî* 
c  tions  d'existence  des  populations  qui  l'habitent  sont  au* 
<L  jourd'liui  ce  qu'elles  étaient,  il  y  a  dix-sept  siècles.  » 

Ces  objections  ne  nous  paraissent  pas  avoir  toutes  la 
même  valeur.  L'importance  de  la  position  stratégique 
d'Et-Faîdh  est  tellement  hiùn  indiqué,  que,  dès  les  débuts 
de  notre  occupation,  Tadministralion  militaire  s'était 

{1}  Lton  Renier.  Archivet  det  mUflOM  icknli/iqMes,  t.  n. 

{•î)  Il  s'agit  de  denx  villages  arebes  atiandonDés,  dont  r-origine  est  peu 
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préoccupée  de  la  possibilité  d'y  inslaller  un  bordj.  L'eau 
étant  généralement  însuffîsanie,  on  ciiercha  à  crenscr  un 

puils  arlésicn  :  Tinsuccéi)  de  ce  forage  enlraina  l'abandon 
du  projet. 

Mais  si  nous  n'avons  pas  trouvé  une  eau  permanente  à 

El-Kaiilli,  il  est  certain  qu'il  y  en  avait  au  xiv*  siècle;  car, 
à  celte  époque,  Ibn-Klialdoun  nous  désigne  Tennouma 
comme  une  des  métropoles  du  Zab.  Il  devait  donc  s'y 
trouver  une  aggloméralion  d'habitants  assez  considérable. 
Ce  qui  peut  confnmer,  du  reste,  l'existence  de  Teau, 
c'est  qu'un  bras  de  TOued-el-Arab  passait  à  l'Ouest  et  très 
près  de  Tennouoia  :  on  suit  encore  distinctement  son 
thalweg. 

Nous  croyons  que,  depuis  Toccupation  romaine,  l'aspect 
de  cette  région  a  dù  beaucoup  se  modifier,  et  que,  notam- 
ment, soit  par  suite  de  déboisement,  soit  par  le  manque 
d'aménagement  des  eaux,  le  pays  a  singulièrement  changé. 
Tous  les  établisssements  romains  considérables  situés  sur 
rOued-Cedeur,  l'Oued-Mita,  l'Oued-Djercb,  etc.,  seraient 
aujourd'hui  inhabitables,  en  raison  de  l'aridité  absolue  du 
pays. 

L'objection  sérieuse  de  M.  Léon  Renier  est  l'absence 
de  traces  à  Tennouma  d'établissement  romain.  Les  quel- 
ques débris  qui  gisent  sur  le  sol  proviennent,  non  pas  des 
ruines  de  Ikidis,  mais  de  localités  voisines  dont  nous 
allons  parler.  Nous  avons  visité  ces  ruines  avec  soin. 
Deux  mamelons  terreux,  se  détachant  dans  la  plaine  et 
situés  à  3  kilomètres  l'un  de  l'autre,  portent  le  nom  de 
Tennouma.  Le  premier,  Tennomia'Kedima  (l'ancien),  a 
environ  400  mètres  de  leur  et  ime  hauteur  de  7  à  8  mè* 
très.  On  y  aperçoit  quelques  fragments  de  briques,  de 
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rar«s  pierres  de  taille,  quelques  tronçons  de  colonnes; 
mais  on  ne  voit  nul  indice  de  conblruction  sur  le  terrain. 
Tennouma-Gmblia  (du  Sud)  est  plus  pelil;  il  n*y  a  pas 
de  vestiges  de  ruines  anciennes.  Sur  les  deux  maïkielons» 
le  sol  est  jonché  de  fragnuiils  de  polerie,  mais  ils  sont 
évidemmcFit  d'origine  arabe. 

Si  les  Romains  n'ont  pas  eu  d'établissement  à  Ël- 
Faîdli,  ils  s'étaient  installés  bien  près  de  ce  point.  A  8 
kilomètres  environ  au-Jcssus  de  l'endroit  dit  El-Felta, 
près  du  marabout  de  Si-Mbarck-bcu-Saïm,  on  trouve  des 
colonnes,  un  puits  maçonné  et  un  chemin  parsemé  de 
fragments  de  poterie  fine,  sur  l'origine  de  laquelle  on  ne 
peut  se  tromper,  bien  qu'ils  soient  mélangés  avec  de  la 
poterie  indigène.  En  remontant  par  la  rive  gauche  de 
rOued-ei-Arab»  jusqu  à  Badis,  on  rencontre  les  ruiiies  de 
véritables  bourgades,  celle  d'Enchir^el-Gueltar,  entre 
El-Faïdh  et  Zeribel-el-Uued,  celle  (ïEnchir-Khenifissa, 
au  Nord  de  cette  oasis.  Sur  la  rive  droite,  il  existe  éga* 
lement  des  ruines  importantes  qui  s'échelonnent,  nolam* 
ment  celles  dite  de  Guilton  (1).  Une  roule  sur  chaque 
rive  devait  donc  relier  ces  localités;  mais  on  ne  peut  en 
conclure  que  l'une  d'elles  était  la  voie  stratégique. 

Nous  avons  cherché  à  exposer  aussi  exactement  que 
possible  les  opinions  émises  par  nos  devanciers.  Tel  était 
rétat  de  la  question,  quand  la  découverte  imprévue  d'une 
inscription,  indiquant  d'une  façon  certaine  la  position  de 
ta  ville  de  Gemella,  nous  semble  avoir  réduit  à  néant  les 
suppositions  précédemment  fiiites. 
.  En  4857,  M.  le  capitaine  Pigalle,  qui  s'est  livré  à  de 

(1)  Npus  décrirons  ces  ruioes  daiis  les  hiuéraires  du  Znb-Cbergut. 
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nombreuses  investigations  archéologiques  dans  les  envi- 
rons de  Biskra,  découvrit  à  Ktt$btiî.  gr^ind  camp  romain 

sur  la  rive  gauclic  de  rOucd-DjcJi,  entre  Ourlai  ci  Midi, 
une  fort  belle  inscription,  que  nous  reproduisons  en  rai- 
son des  opinions  diilérentes  émises  sur  son  interpréta- 
tion : 

VIC^AVG 

PR0*SAL4pDDNN  * 
VALERIANIETGALL 

I  Wt^V^^î^rfi.  MILI 

TAE  V  E  V  RAET  v  GEME 
LL  V  REGRESSI  «  DIE 
XI  V  KAL  V  NOVE  VOLVSI 
ANOII  ^  T  '  ET  ▼  MAXIMO 

COS  V  VOTVVINSOLVER 
PER^  Mv  FL  >  VALENTE 
>vLEG>SSvL^  VOLVMIVS 
CRESCES'^OPvpRH 
M  YAVRELVUCINIVS^OP 
C'GEMINIVS^VICTOROP 
ESCVLP  V  ET  V  S  V  DONATVS 

Voici  la  restitution  de  cette  inscription,  par  M.  Léon 
Ronier  (1)  : 

\ic((oriœ)  Augfws/ce. 

Pro  ^\(ute)  ô(ominoruw)  n(o$lrorum)  Valeriani  «t  Gal- 
yi[eni  Âugusl(lorum) ,  \e\\](latio)]  miWfiaria  \eg(ionis) 
tei  tiae  Aug(tislœ)  m]titutai,  e  Raetftaj  Gemelii'a^j  regressi, 
die  undecima  Ksilfendas)  iio\e(mbres)  Voiusiano  11  morloo 
et  àlaximo  .cof^ff>/'tt/t6tw;,  votum  «olveri^un/;  per  Mfar- 

(I)  Léon  Renier,  imcHptUnu  romoftiet  de  ^Algérie,  n«  4,086. 
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aiin)  ¥\(*iviumj  ValcnUY^^  ccnlurioncm  [cg(wuisj  s(itpra) 
sfcriptœ),  L(ticiu*)  Volumiiis  (sic)  Crcsccs  0]^(iio)  prifnci' 
pis).  ^Iffireus)  Aurclf/i/vj  Licinius  op(tio),  Cfaius)  Gemi- 
nius  Victor  opfiioj.  y 

Esc[i\[i(sil)  ;sic),  cl  s(cnpsii)  Donalus. 

Il  résulte  de  celle  ÎDScriplion,  que  celle  dédicace  à 
Valérien  et  à  Gordien  fui  faite  par  des  officiers  d*nn 
corps  de  troupe  appartenant  à  une  légion  et  rentrant 
d'expédilion,  en  l^unnéc  ^3  de  J.-Ch.,  indiquée  par  les 
consulats  de  Valérien  II  el  de  Masimin. 

Dès  la  première  apparition  de-  ce  document  épigraphi- 
que  publié  par  M.  Chorbonneau  (  I),  les  .avis  furent  par- 
tagés sur  son  interprétation.  Cette  pierre  votive  détcr* 
minait^elle  un  cantonnemcnl  d'une  légion  Gfmella  ou 
remplacement  de  la  localité  do  GemelLv,  indiquée  dans  la 
Table  de  Peuûngcr  et  dans  la  iXoticc  des  Dignités? 

l\,  Glierbonncâu  posa  d*abord  en  principe  qu'il  fallait 
admettre  que,  dans  les  parties  martelées  se  trouvait  le 
met  l^gio,  par  la  raison  que  plus  bas  on  lit  legionis  su- 
pra scripiœ.  Il  reproduisait  de  la.  manière  suivante  les 
premières  lignes  de  Finscription  : 

Viclonœ  Augnslœ.  Pro  sainte  dominonim  nnslroyum 

VaUriani  vt  GtilU  cnij  mili^ics)  (legionis  n'sli) 

Mœek  »'emp)fr  (c/(erna)  CemtU'p)  GmcU'onstcs)t  re- 
grcssi.  etc.  2). 

il  donnait  la  préférence  à  la  lecture  GandUnses  rajreisi, 

(f)  AwitHi/re  tf«  If  SoMé  artàéttlogiqw  de  CMitmUine,  l856-ttô7, 
p«  1W#  •  .  • 

«8»  Oint,  la  Mpto  «ntoyée  I  M.  Ch^rboiiii«Ni«  li.alsièmi  ligne  étilt 
•inil  écrite  :  TAC*CT*tM'ABf  T  fltaic.  M.  Léoo  Reoler  gymiUi  la  eer* 
UUide  de  sa  leçoo. 
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ci  pensait  que  le  mol  G^meU  s'appliquait  à  des  soldats 
appartenant  à  une  légion  Gemella,  Or,  on  sait  que,  quel- 
ques années  plus  tard,  sous  le  règne  de  Gallicn,  il  eu 
existait  effectivement  une  portant  cette  dénomination. 
M.  Berbrugger  se  prononça  dans  le  même  sens  (i)  qae 
M.  CherLonncau,  parce  que,  disait-il,  c  s'il  s'agit  du 
c  Gemlim  de  la  route  de  ceinture  de  Lambsesis  à  The- 
c  veste,  par  le  Sud,  Kasbat  (Mlili),  reste  beaucoup  trop 
<  à  rOuest  de  la  ligne  que  celle  route  a  dû  suivre.  » 

Ce  n'est  pas  Topinion  de  If*  L.  Renier.  La  troupe  dont  il, 
est  question  est,  suivant  lui,  la  première  vexillatio  (corps 
de  cavalerie)  de  la  III  Légion  Auguste,  rentrant  à  Gemelia, 
Ëflectivementy  de  l'interprétation  qu'il  donne  de  Tinscrip- 
tien,  se  dégagent  les  considérations  suivantes  :  On  sait, 
par  des  découvertes  récentes,  que  la  iii^  Légion  Auguste 
a  été  supprimée  pour  sa  participation  aux  révoltes  qui 
eurent  lieu  sous  Gordien  111.  Le  grattage  de  son  nom  sur 
une  foule  d'inscriptions  est  significatif  quant  à  ce  licen- 
ciement. La  légion  fut  cependant  reconstituée  quelques 
années,  après,  ainsi  que  le  témoigne  une  inscription  dç 
Lambèse  :  Legio  III  renovata.  Le  mot  RtsfiiMœ),  dans 
rinscription  de  Mlili,  tout  en  venant  confirmer  le  fait, 
démontre  que  la  légion  dont  il  est  question  doit  être  la 
troisième,  car  c'est  à  elle  seule  que  peut  s'appliquer  cette 
qualitication.  11  ne  s'agit  donc  pas  de  troupes  de  la  légion 
Getnella,  qui  jamais  peut-être  n'a  été  en  Afrique.  Le  fait 
est  qu'on  n'a  aucun  indice  à  ce  sujet. 

M.  Cherbonneau.  à  la  fin  de  la  première  ligne  marte- 
lée, avait  vu  le  mot  MlLl,  qu'il  traduisait  par  miUles. 

(1)  Hepue  africaine,  août  1858. 
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M.  Léon  Renier  y  lit  le  mot  MILL,  premières  lettres  île 
rappollation  MUtariti,  sous  laquelle  on  désignait,  dans 
chaque  lé^Hon,  la  première  des  vexillationes. 

Ainsi  donc,  la  susdite  dédicace  aurait  été  faite  par  le 
premier  corps  de  cavalerie  auxiliaire  de  la  Légion, 
célébrant  son  retour  dans  la  ville  de  Gemèlla. 

Cette  indication,  qui  fixe  la  position  de  Gemella  à  Mlili, 
est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous  semble  de  nature 
à  permettre  de  déterminer  remplacement  des  autres  loca- 
lités indiquées  dans  la  table  de  Peutinger  pour  la  route 
au  Sud  de  l'Aurès. 

-  Aussi,  bien  que  l'autorité  de  M.  Léon  Renier  soit  pré* 
pondérante  eii  fait  d'interprétations  épigraphiques,  nous 
croyons  devoir  exposer  ici  les  divers  éléments  qui  peuvent 
connrmcr  Tindicalion  donnée  par  Tinscriplion. 

Nous  sommes  obligé,  pour  cela,  de  dire  on  mot  des 
places  fortes  appelées  limes  (pluriel,  limites)  dans  la 
notice  des  Dignités  '  I). 

Le  comte  d'Afrique,  à  qui  incombait  ta  défense  de 
presque  toute  la  région  qui  comprend  aujourd'hui  la 
Tunisie  et  la  province  de  €onslantine,  avait,  en  dehors 
dos  coips  réguliers  mis  à  sa  disposition,  des  troupes  s{)é- 
ciales  recrutées  dans  le  pays.  Elles  occupaient  à  poste 
fixe  certaines  villes  frontières  appelées  limiUs,  placées 
chacune  sous  lejs  ordres  d*un  chef  appelé  Pteposilus  Li- 
mites. 

Pour  garder  la  limite  Sud,  depuis  les  Syrtes  jusque 
dans  le  'Hodna,  >  la  notice  n'indique  que  quatre' postes 

frontières  :  .  * 

Imium  in  partibtu  orknlei  et  oeeUentet, 
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ThameUemis,  qui  serait  Telmiiie,  dans  le  Sahara  luni* 
sien  ; 

Montensis,  que  Ton  suppose  placé  sur  la  limite  qui 
séparait  l'Afrique  propre  de  la  Byzacène; 

Badiensis  (Badès;  et  Gemellœ, 

De  là,  la  frontière  remontait  brusquement  vers  le 
Nord,  et  le  premier  poste  était  à  Tnbna  Tohna). 

Nous  reviendrons  sur  la  position  du  Litnes  BadUnsis, 
que  tous  les  auteurs  sont  unanimes  pour  placer  à 
Badés. 

Gomme  ces  postes  frontières  étaient  éclielonués  de 
l'Orient  à  TOccident,  c'est  donc  à  l'Ouest  de  Badés  qu'il 
faut  chercher  Gemella.  Une  condition  capitale  était  de 
trouver  des  ruines  assez  considérables  et  ayant  un  certain 
cachet  militaire.  Or,  nul  emplacement  ne  parait  mieux 
convenir  à  cette  supposition  que  les  ruines  qui  sont  prés 
de  Mlili.  Sur  la  rive  gauche  de  rOued-Djedi,  à  l'endroit 
appelé  Kasbal,  on  voit  encore  les  restes  d'une  immense 
enceinte  ;  elle  renierme  quelques  traces  d'hahitalion»  et 
circonscrit  une  seconde  enceinte,  où  les  constructions 
étaient  beaucoup  plus  multipliées.  Au  centre,  s*élevaitun  - 
réduit  rectangulaire,  dont  les  faces  forment  des  sorles  de 
magasins  voûtés.  L'ensemble  constituait  un  établissement 
militaire  de  premier  ordre. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  position  de  cette  frontière 
extrême»  sur  la  limite  du  Sahara,  a  dù  l'exposer  à  des 
incursions  continuelles  auxquelles  il  a  fallu  parer  par  une 
accumulation  de  points  de  défense. 

Les  deux  ruines  de  l'Oued-Djedi,  depuis  le  Chot-Mel- 
rir  jusqu'aux  Ouled-Djellal,  sont  couverts  de  petits  forts. 
Le  camp  de  Mlili  devait  être  le  point  central  de  la  dé- 

if 
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Tcnsc,  et  renrerracr  la  garnison  fronlière  spéciale  dont  la 
mission  élait  de  se  porter  sur  les  points  menacés  (1). 

Là  devait  être  le  Limes  Gemellensis,  qui  était  relié  au 
Limes  Tubtiuensis  Tobna)  par  plusieurs  places  d'armes, 
(elles  que  :  la  citadelle  de  Tolga;  2^  la  ville  forte  de 
Doucen,  dont  Léon  TAfricain  raconte  la  brillante  défense 
à  l'époque  de  rinvasion  araho;  3'^  le  pob^Lc  de  Sudouri, 
qui  a  une  enceinte  de  80  mètres  de  long  sur  45  mètres 
de  large,  et  qui  gardait  le  passage  principal  des  Ziban  sur 
Bou-Sâda  et  sur  Alger. 

Kn  résumé,  la  convenance,  au  point  de  vue  stratégique, 
de  la  position  du  Limes  Gemelkmis  à  Mlili;  l'existence 
prés  de  cette  oasis  d*un  établissement  militaire  considé- 
rable ;  la  découverte  d'une  inscription  Irouvée  sur  place  ; 
le  nom  de  Gemella  qui  s'applique  à  la  localité;  eulin, 
une  certaine  consonnance  identique  entre  les  noms  de 

(I)  U  existe,  dans  le  Ht  de  rOned-DJedi,  les  ruines  d*un  gnnd  iNimge 
romain  qni  rejetait  les  eaux,  non-sentement  sor  la  rive  ganehe,  mais 
au&^  sur  la  rive  droito.  c'est-à-dire  dtt  eùté  dn  Sabarn.  \\\\  canaux 
principaux,  s'embranchaient  (Patilrps  condnîles  d'eau  secondaires.  A  côl»î 
(les  points  de  bifurcation,  on  remarque  piénéralemeni  des  constructions 
f\\  pierre  de  taille.  Quelques  petits  postes  forii liés  assez  élc»igni''S  se  trou- 
vent dans  des  positions  telles,  que  l'on  peut  supposer  que  leur  emplace- 
ment avait  été  eboisi  pour  protéger  les  terres  irriguées  par  ces  barra- 
ges, en  même  temps  que  pour  conconilr  à  la  défense  dn  pajft. 

Fait  peu  connu  :  on  voit,  dans  le  Sahara,  les  traces  d*uoe  immense 
sagttia (canal)  appelé  Saguia'benl-el-Kras^  et  qui,  d*après  le  dire  des  indi- 
gènes, commencerait  près  de  l'oasis  des  Ouled-Djellal  et  irait  aboutir  an 
C-liot-Melrir,  en  traversant  le  petit  d»'*serl  do  Mokran.  Au  onzième  siècle, 
Hekri  en  parle  et  la  désigne  .sous  le  nom  de  Saguia-ibn-Khaier .  M.  le 
commandant  du  génie  Dewulf,  alors  commandant  supérieur  du  cercle  de 
IHskra,  Ta  suivie  pendant  plusieurs  heures  de  cheval. 

Ainsi  donc,  jadis,  celte  zone  désertique  était  arrosée  et  on  tirait  parU 
des  très-bonnes  terres  qui  couvrent  celte  région.  Ces  irrigations  dans 
un  pays  qui  est  aujourd'hui  le  type  de  Paridité,  prouvent  combien  s*est 
modifié  le  régime  des  eaux  de  l'Oued-Djedl. 
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Gmella  et  de  MUU,  nous  portent  à  croire  qu'on  ne  peut 
conserver  de  doutes,  que  le  Limes  GemeUensis  est  la  même 

ville  que  le  Gemellœ  de  la  Table  de  Peutinger,  et  qu'il 
se  trouvait  près  de  Mlili,  entre  ceUe  oasis  et  Ourlai. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  distance  de  Getndla  à  Badis^  de 
Lxxx  milles  (1^0  kilomètres},  qui  ne  devienne  à  peu  près 
exacte,  car  d'après  nos  plus  récents  itinéraires,  on  compte 
de  112  à  115  kilomètres  de  Mlili  à  Badis.  C'est  cette  dis- 
tance, considérablement  exagérée  par  rapport  au  terrain, 
lorsqu'on  plaçait  Gemellse  à  l'Est  de  Biskra,  qui  obligea 
les  divers  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  à 
faire  opérer  à  la  roule  les  détours  dans  le  Sud  que  nous 
avons  signalés. 

En  admettant  comme  certain  l'emplacement  de  Gemeliœ 
à  Mlili,  la  conséquence  est  qu'il  y  a  forcément  une  erreur 
dans  la  Table  de  Peutinger,  et  que  le  scribe  qui  en  a  fait 
Tunique  copie  a  mis  Gemellm  (Mlili)  après  Ad  Piseinam 
(^skra),  au  lieu  de  le  placer  avant  1). 

(I)  hk  logique  eiige  que  Vnn  cherche  les  villes  sndennes  sur  les  poinà 

on  existent  des  ruines  un  peu  importantes,  et  qu*on  place  les  forteresses 
dans  ceHes  ou  il  y  a  des  enceintes  et  des  bastions.  D'après  l'inspection 
des  localités,  nous  avons  la  conviction  que  les  mutations  que  nous  pro- 
posons se  rapprochent  beaucoup  de  la  certitude.  Mais  nous  ne  nous  sen- 
UoDS  pas  rauiorité  nécessaire  pour  changer  les  synonymies  admises  jusqu'à 
présent,  en  noos  bsssnl  snr  la  soppositkm  d'une  erreur  cspliale  tes  qd 
doMuneut  du  genre  de  la  TaUe  de  Peudnger.  Nous  a\oos  eu  recours  h 
Is  Men^lance  de  M.  I>.  Renier,  auquel  nous  avons  soumis  la  question, 
en  même  temps  que  nous  lui  exposions  les  motifs  de  notre  choii  dans 
nos  mutations  11  a  eu  l'obligeance  de  nous  adresser  la  réponse  suivante, 
que  nous  reproduisons  en  raison  du  poids  qu'elle  donne  à  nos  hypothèses  : 
u  Je  pense  maintenant,  comme  vous,  qu'il  y  a  eu  une  interposition  dans 
«  la  Table  de  Peutinger,  et  que  Gemellœ,  qui  est  oertsûnement  MUU,  doit 
■  y  être  placée  à  l*Ouest  et  non  à  l*Bst  d'^d  PMiam.  qui  doit  être 
m  BIskft.  Quand  J*ai  éerlt  le  rapport  que  vous  dtes,  je  ne  connaissais  pas 
«  rinscrlpUon  de  mw,  qnl  n*a  été  découverte  que  depuis,  et  Je  ne  savaia 
«  même  pu  qull  y  eut  des  ruines  dans  cette  oasis.  » 


» 
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Si  ou  rectifie  rerreur,  on  arrive  à  des  coïncidences  qui 
nous  ont  paru  frappantes  pour  la  délermination  des  sta- 
tions suivantes.  Nous  allons  exposer  sommairement  les 

faits  qui  nous  paraissent  caraclérisliques. 

Ad  Piscinam  (Biskra)  est  surtout  indiqué  par  la  re* 

marquable  source  d'eau  thermale  (46°)  qui  jaillit  aux 
environs  de  la  ville  romaine,  et  par  l'ancienne  piscine 
dont  on  a  retrouvé  les  traces. 

Thabudeos  se  place  h  Thouda. 

Cette  ville,  d'origine  Berbère,  est  une  des  plus  anciennes 
du  pays.  C'est  très-probablement  là  le  ThaubouUs  de 

Ptolémée,  qui,  par  un  grand  hasard,  détermine  très- 
exactement  sa  position  par  rapport  à  Lambèse.  L'exis- 
tence du  Thouboutis  de  Ptolémée  à  Thouda  semble  con- 
firmée par  le  fait  qu'à  Tépoque  où  écrivait  le  géographe 
grec,  un  détachemenl  de  la  vi^  Légion  romaine  traçait 
une  route  conduisant  de  Lambèse  dans  le  Sahara,  en 
suivant  la  vallée  de  TOued-el-Abiodh,  au  débouché  de 
laquelle  sont  les  ruines  de  Thouda  i). 

(1)  Voir  L.  Renier.  —  Imcriplion,  d«  4,360  (dile  de  Tighanimine). 

Le  général  de  Saiiu-Arnaud  se  irouvant,  avec  sa  colonne,  à  Médina,  an 
pied  du  Cbelia,  dans  rAurës,  au  mois  de  Joia  1850,  résohil  de  descendre 
à  Biskra  par  It  vallée  de  ItHied-ct-Ablodli.  Metgfé  llnpoMlblHié  du  pn- 
Sige  qui  lui  était  signalé  par  les  IndlgèBes  an  défilé  de  T^tenMie,  le 

général  se  mit  en  roiite«  fil  aménager  le  chemin  par  deux  bataillons  du 
20*  de  ligne,  el  fil  passer  sa  colonne  por  cel  endroit  réputé  infranchissa- 
ble. Voici  en  quels  termes  il  raconte  son  entreprise  à  son  frère  :  «  Nous 
«  nous  flânions  d'avoir  passé  les  premiers  dans  le  défilé  de  Khanga- 
«  Tighanimine.  Erreur!  Au  beau  milieu,  gravée  dans  le  roc,  nous  avons 
■  découvifl  une  Imeripllon  parMiement  consenrée,  qol  dovs  apprenait 
f  que,  sons  Antonio  le  Pieux,  la  0*  légion  romaine  avait  fait  la  ronie  à 
«  liMinelie  nous  travalilom  1050  ans  après.  »  (Lettres  du  maréchal  de  Sainte 
Arnaud.)  On  a  reconnu  également  les  traces  a*on  canal  d'irrigation  creusé 
dans  le  roc. 
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C'est  peut-être  aosst  Y  Oppidum  Thmdense  de  Pline, 
autre  écrivain  du  môme  siècle,  qui  le  cite  au  nombre 
des  trente  villes  libres  de  l'Afrique  (c'est-à-dire  du  pays 
compris  entre  TAmpsaga  (l'Oued-el-Kefoir)  et  les  Syrtes). 
Avec  la  prononciation  latine,  il  existe  une  ressemblance 
compièle  entre  le  nom  Thèoudcnse  et  Thouda, 

Il  y  a  également  beaucoup  de  probabilités  pour  que  ce 
soit  Févêché  de  Tabudensis,  indiqué  parmi  ceux  de  la 
Numi(Jic.  C'est  Topinion  de  Morcelli  l  ),(iui  y  voit  la  ville 
de  T/iabuileos  de  la  Table  de  Peutinger. 

Il  rapporte,  d'après  Carromiys  qu'il  y  avait  à  Tunis 
une  inscription  dans  laquelle  est  cité  Tordre  des  décuriatis 
de  Tahnda.  La  ville  aurait  donc  reçu  le  titre  de  Municipe. 
C'était  une  place  de  guerre  et,  comme  nous.ravons  vu,  une 
inscription  provenant  de  ses  ruines,  dédicace  faite  par  le 
Préfet  d'une  cohorte,  donne  à  penser  qu'il  y  avait  \h  une 
garnison  romaine,  qui  y  resta  jusqu'à  l'invasion  arabe. 

C'est  «  Varmêe  romaine,  »  (telle  est  l'expression  em- 
ployée par  Bekri)  (3j,  qui,  alliée  à  l'élément  berbère, 
livra  à  Sidi-Okba  le  célèbre  combat  dans  lequel  il  péril. 

Tous  les  auteurs  arabes  qui  parlent  de  Thouda  la  citent 
comme  une  grande  ville.  Elle  devait  être  trés*ricbe,  car 
elle  possédait  alors  la  totalité  des  eaux  de  TOucd-el-Abiodh. 
Les  oasis  de  Gai  la,  do  Seriana  et  de  Siili-Okha  n'existaient 
pas;  la  création  de  celte  dernière  oasis  ne  remonte  qu'au 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Nous  voyons,  dans  la  station  anonyme  qui  suit,  soit  les 
ruines  de  Bardou,  soit  celles  de  i  Oued-Cedcur,  que  nous 

tf)  Morcelli,  1. 1,  p.  i04. 

Carronius,  p  133. 
(3)  Bekii,  p.  174. 
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avons  décrites  précédemment  et  qui»  toutes  deux,  se  ti*ou» 
vent  sur  la  voie  romaine. 

Tous  les  écrivains  ont  été  frappés  de  Tidentilé  com- 
plète du  nom  de  Badias  avec  celui  de  Badis,  que  cette 
localité  porte  aujourd'hui.  La  continuité  dans  son  nom  se 
trotive,  du  reste,  établie  par  les  historiens  et  les  géogra- 
phes. Au  deuxième  siècle,  c'est  le  Badùilh  de  Plolémée, 
au  troisième  siècle,  VÉpiscopa  a  Badis  du  concile  de 
251,  et  Badiensisàsnasles  autres  conciles;  au  cinquième 
siècle,  le  fJmes  Badiensis  de  la  Notice  ;  au  septième  siè- 
cle, le  Badis,  sur  lequel  ittarclic  Sidi-Okba.  Ënûn,  Ibn- 
Haucal  (dixième  siècle),  Bekri.  (onzième  siècle),  Ibn- 
Khaldoun  (quatorzième  siècle),  continuent  à  citer  Badis, 
en  déterminant  très  nettement  sa  position.  11  y  a  là  une 
filialion.du  même  nom  qu'il  laut  admettre. 

Nous  Tassimilons  au  Ltme&  Badiensis,  car  des  traces  de 
fortification  sont  encore  là  pour  confii*mer  cette  supposi- 
tion. On  voit  encore  debout  les  pans  d'une  muraille  d'oii- 
ceinte  en  pierres  de  taille,  flanquée  de  tours  cylindriques 
dont  une  est  presque  intacte. 

La  ville,  citée  comme  métropole  du  Zab  oriental  par 
ll)n-Klialdoun,  devait  être  très-iinpo»  tante  et  se  rejoindre, 
par  une  oasis,  au  petit  village  de  Ksar  que  les  indigènes 
appellent  encore  aujourd'hui  Ksar-Bomana.  G*est  ce  que 
prouverait  le  passage  de  Bekri  qui  dit  que  la  ville  de 
liadis  se  composait  de  deux  l'orteresses  (1). 

Au  point  de  vue  militaire,  la  situation  de  cette  place 
forte  était  excellente,  car  elle  se  trouvait  au  débouché  de 
rOued-cl-Arab,  ligne  stratégique  et  commerciale  de  la 

(1)  Bekri,  p  175. 
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plus  gt'andc  importance,  qui  relie  le  Sahara  au  Tell  et 

sépare  le  pays  des  Nememcliu  «!c  la  légion  de  l'Aurès  (l^. 

Des  observations  qui  précèdent,  nous  concluoiis  qu'il  y 
a  lieu  de  placer  : 

Mesar  Ftlia  à  Tolga  ; 
Gmeilœ  à  Mlili; 

Ad  Piscintim  à  Biskra  ; 

Thabiidcos  ù  Thouda; 

La  Slatioa  tnionyme  à  Bardou  ou  à  Tûvied-Gedeur  ; 
Badias  à  Ikidis. 

Ces  mulalions  mellenl  Loules  les  stations  sur  la  ligne 
directe  de  Gemellœ  à  Badias  ;  elles  s*appuient»  nous  le 
croyons,  sur  assez  do  probabilités  basées  sur  des  conve- 
nances d'ordre  majeur,  pour  qu'on  puisse  les  admettre 
avec  une  presque  certitude. 

.  Si  Ton  n'admettait  pas  le  détour  de  la  route  par  Mesar 

Filia  et  Gemellœ,  ({ui  étonne  au  premier  abord,  il  en 
résulterait  que  Tunique  pays  du  Nord  du  Sahai'a,  où  il 
y  avait  une  accumulation  réelle  de  populations  sédentai- 
res, se  trouvait  le  seul  que  ne  traversait  pas  la  grande 
voie  oiticielle. 

La  seule  objection  sérieuse  qui  se  présente  est  la  ques- 
tion des  distances.  Le  total  peut  être  considéré  comme 
représentant  à  peu  de  chose  près  l'éloignenjent  des  deux 
points  extrêmes  :  1^0  kilomètres  dans  la  Table,  115  sur 
le  terrain  ;  mais  les  intervalleSi  qui  existent  entre  les 
étapes,  telles  que  nous  les  plaçons,  différent  sensiblement 

li»  Nous  avons  créé  à  ZerU)el-el-Oueil,  à  5  lieues  au  sud  de  Uadis,  nn 
élablissemeiit  niiUuire  qui  remplil  le  uièaie  but  que  le  Limes  BadiensU 
|M>ui'  les  Romains. 
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en  moins  de  celles  indiquées  sur  le  document  ancien.  Ceci 

n'a  riiMi  (l'cloniiant,  puisqu'on  (lô])laç'nn(,  Gemcllœ,  et  en 
le  mellanl  à  l'Oucsl  de  Biskrn,  uous  diminuons  la  lon- 
gueur de  la  route  à' Ad  Piscinam  à  Badiasy  de  xxxiii  mil- 
les, c'(*st-à-dirc  de  50  kilomèires.  Cela  nous  ramène 
du  reste  dans  la  réulilc  dos  posilioni>  géographiques  de 
Mlili,  liiskra  et  Badis. 

Quant  h  la  valeur  des  cliifl'res  donnés  dans  la  Table 
Peutingérienne»  elle  est  généralement  très  précieuse  ;  mais 
à  chaque  instant  on  y  relève  des  erreurs  ou  des  oublis 
qui  vont  en  augmentant,  à  mesure  (ju'un  avanee  dans  le 
Sud.  Nous  avons  vu  précédemment  que  Timegad  y  était 
placé  à  xxiii  milles  ^83  kilomètres'  de  Lambèse,  tandis 
rjue  rinlervalle  exact  est  de  kilomètres. 

Sur  la  route  au  Sud  de  l'Aurès,  il  y  a  une  distance 
qui  n'eî-t  pas  indiquée  :  celle  de  la  station  anonyme.  Dans 
le  troisième  segment  de  la  Table,  le  nom  de  Thnbvdeos  est 
écrit  au-dessus  d'un  crocliet,  signe  qui  marque  la  station. 
Le  cliiffre  de  XX1I1  milles,  qu^on  considère  comme  repré- 
sentant réloignemeol  de  Tliabudeos  à  liadis,  est  mis  à 
coté  d'un  second  crochet,  celui  qui  désigne  la  susdite 
station  anonyme.  On  voit  quelle  confusion. 

Dans  le  Djerid,  région  voisine  des  Ziban,  la  Table  porte 
k  plus  du  double  les  distances  qui  existent  entre  certaines 

localilés.  Mannerl,  et  avec  lui  Sliaw,  Tissot,  Guérin  (1), 
qui  ont  visité  ce  pays,  se  sont  tous  accordés  pour  voir 

(I)  Mannerl,  Géographie  ancienne  des  Etals  liarharesquts,  p.  413.  — 
Sliaw.  Voyatje  datât  plusiems  provinces  de  la  Harbatie.  t.  i,  p.  273.  — 
Tissoi,  lievue  ai'Hcaine,  u  *  3,  A  el  13  —  Ciiiéiin,  Voyage  archéologique 
'dam  la  Uégence  de  Tunift  l.  i,  p.  iSiit  âO:^  ei  367. 


Digitized  by  Google 


—  297  — 

Tigis  à  Takious,  Thuzuros  k  Toiwer,  Aggar^Selncple  1)  à 
Ne[ta.  Or,  rilinérairc  ancien  indique  37  kilomètres  (xxv 
milles),  au  lieu  des  12  kilomèlres  qui  exislenl  entre  les 
deux  premiers  points,  et  45  kilomètres  (xxx  milles),  au 
lieu  de  30  kilomètres,  qui  séparent  Touzer  de  Nefta. 

Il  nous  reste  à  déterminer  la  position  de  deux  stations. 
Ad  Médias  et  Ad  Majores,  situés  à  TEsl  do  Badias. 

Nous  croyons  avoir  retrouvé  Ad  Médias  à  rEnchir- 
Taddert,  ruines  romaines  importantes,  au  Sud-Ësl  du 
Madjer-Chabi.  La  position  concorde  cette  fois  parfailè- 
ment  avec  les  distances  de  la  Table,  qui  porte  xv  milles 
^37  kilomètres)  de  Badias  à  Ad  Médias,  et  xviii  milles 
(42  kilomètres)  ù'Ad  Me^iias  kAd  Majores  (Besseriani). 

Les  ruines  consistent  en  de  nombreuses  pierres  de 
taille,  s'élcvant  encore  au-dessus  du  sol.  Elles  dessinent 
des  murs  de  maisons  avec  leurs  distributions  intérieures, 
sur  une  surface  assez  considérable.  A  la  partie  Ouest  de 
cette  bourgade  et  sur  un  mamelon,  on  reconnail  distinc- 
tement l'enceinte  d'un  fort  rectangulaire  de  50'"  de  long 
sur  45i"  de  lai*ge. 

Taddert,  en  langue  Berbère,  veut  dire  bordj,  enceinte 
fortifiée. 

Il  y  a  quelques  traces  de  ruines  entre  Badias  et  Ad 

Médias,  mais  elles  sont  peu  importantes.  I)*.4(/  Me  lias 
à  Ad  Majores^  au  contraire,  la  route  en  est  jalonnée.  Nous 
avons  vu  trois  bornes  milliaires,  dont  deux  sont  frustes; 
la  troisième,  déleiTée,  porte  une  fort  belle  inscription  : 
c'est  une  dédicace  à  l'empereur  Trajan,  faite  par  Minucius 

(i)  Selnepte  s'csl  nommé  Nfplé  ou  Xepta.  La  Notice  des  évè4|ues  de  ia 
byzacène  «nte  ud  epucoput  ^eplitanu8  ou  Neptam%, 
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^îatalisy  propréteur  de  la  m®  Légion,  dont  le  nom  figure 
dans  d'antres  inscriptions  &  Bcsscriani  et  à  Tahoura. 

Un  peu  plus  loin,  sur  l'Oucd-Milà,  les  ruines  dites 
Enchir-bir-Djouhali  (les  ruines  du  puits  du  Paycn),  cou- 
vrent une  série  de  mamelons  sur  une  étendue  de  plus  de 
700  mètres  (1;. 

Â  quelque  distance,  à  TEst,  sur  les  bords  de  TOued- 
Dferehf  les  vestiges  d'une  autre  localité  (Enchir-Kiel)  s'é- 
tendent sur  une  superlicie  de  5  à  0  lieclares. 

Une  voie  romaine,  bordée  de  tombeaux  aboutit  au  iXord 
à  un  arc  de  triomphe,  qui  se  trouve  à  rentrée  des  rui- 
nes, appelées  aujourd'hui  Befseriani,  et  qui  sont  certaine- 
ment les  restes  de  la  ville  impoi  tante  iVAti  Majores.  Il  y  a 
une  concordance  complète  dans  les  distances;  la^Table 
porte  LU  milles  (78  kilomètres)  et  nous  avons  trouvé  80 
kilomètres. 

Cette  ville  a  une  enceinte  continue  de  plus  de  1,800 
mètres,  et  une  citadelle  avec  deux  portes  monumentales, 

ijunt  l'une  est  encore  debout. 

Ce  point  est  aujourd'hui,  comme  jadis,  le  lieu  d*inter- 
section  d'une  foule  de  routes  sur  Biskra,  El-Faîdh,  le 

Souf,  le  Djerid,  Gafsa  et  Tebessa. 

£tt  dehors  de  la  convenance  do  la  position,  il  y  a  des 
ressemblances  de  noms  fort  curieuses.  En  faite  de  Besse- 
riani,  se  dresse  une  montagne  nue  et  escarpée,  appelée  le 
Djtbel'iirari'Mddjoiir  (la  montagne  des  enfants  de  *Madjour, 
Dans  la  liste  des  évècbés  d'Afrique,  on  cite  parmi  i-eux 

(1)  Nous  avons  trouvé  à  Uir-Djouliali  un  joli  pclit  camée  en  corail.  Les 
liuiiles  de  noire  travail  ne  nous  permeltenl  pas  de  donner  des  détails  sur 
ce8  ruines,  pas  plus  que  sur  céUt«  de  Besserisni;  omis  les  renvoyons  &«x 
iUnéraIres  de  rChied-el-Arftb  à  le  FronUère  de  TnnU.  • 
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«Je  la  Byzacène  (et  c'est  là  sa  place;  un  évéché  appelé, 
Nignnsium  Majorum.  A  5  kilomètres  ao  Nord  de  Bessc- 

riani  est  place  le  fort  village  de  Négrin.  N'y-at-il  pas  là 
des  rapprocliemenls  significatifs?  11  est  impossible  de 
ne  pas  voir  Madjaur  dans  Majores,  et  Négrin  dans  /Vi* 
grensium. 

Nous  terminons  ici  la  première  partie  de  notre  travail 
sur  la  région  Nord  du  Sahara.  C'est  peut-être  un  hors* 
d*œuvre,  car  il  y  est  bien  peu  parlé  du  Désert,  et,  dans 
cette  étude  de  géographie  comparée,  nous  ne  nous  som- 
mes pas  limité  aux  Ziban;  notre  cadre  s'est  grandement 
élargi,  comprenant  le  Sud  de  la  Numidie. 

En  proposant,  ainsi  que  nous  l'avons  fait,  d'assez  nom- 
breuses modifications  dans  les  synonymies,  adoptées  jus" 
qu'à  nos  jours,  notre  prétention  n'a  pas  été  de  les  donner 
comme  des  certitudes.  Nous  avons  exposé  les  conjectures 
les  plus  plausibles^  et  si  nous  nous  sommes  trompé  dans 
nos  hypothèses,  nous  espérons  cependant  que  nos  recher* 
ches  ne  seront  pas  inutiles  à  ceux  qui  désireraient  s'occu- 
per de  la  géographie  ancienne  de  la  Numidie. 
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NOTICE 

SUR 

LES  TUERHKS  ROHAIKS  DE  SÊTIF 


Au  mois  d'octobre  1879,  le  Service  des  égouts  de  la 

ville  de  Sétif,  faisant  des  travaux  dans  une  partie  de  la 
cité,  les  ouvriers  mirent  uq  beau  jour  à  découvert,  prés 
des  trottoirs  de  la  grande  place,  une  grande  excavation. 
On  y  descendit,  et  à  l'aide  de  torches,  on  reconnut  qu*il  y 
avait  là  toute  une  série  de  salles  ayant  servi  autrefois  de 
thermes;  quelques  légers  déblais  mirent  à  découvert  de 
charmantes  mosaïques.  Notre  savant  collègue,  M.  Payen, 
commandant  en  retraite,  voulut  bien,  sur  notre  demande, 
relever  cet  ensemble  de  thermes  avec  les  mosaïques  fort 
curieuses  et  les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  les  mo- 
saïques mêmes.  Ce  sont  ces  dessins  que  nous  publions 
dans  les  pl.  Vi  et  VIL 

En  nous  transmettant  ces  dessins  fort  intéressants, 
M.  Payen  y  a  joint  une  courte  notice  que  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  religieux  de  reproduire  textuellement. 


NOTIGB 


La  ville  actuelle  de  SétIf  occupe  remplacement  de  rancienne 
Sitifis  qui,  sous  les  rois  Numidesi  était  déjà  une  dté  considéra- 


i 
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ble.  A  la  chute  de  ceux-ci,  elle  devint  colonie  romaine  et,  bien- 
tôt, sa  position  géographique  et  son  importance  croissante,  lui 
valurent  la  gloire  de  donner  son  nom  à  la  troisième  Manritaniey 
dont  elle  Ait  la  métropole  pendant  près  de  quatre  cents  ans. 

Les  Vandales  y  marquèrent  leur  passage  par  sa  destruction; 
mais,  lors  des  victoires  de  Bélisaire,  elle  reconquit  son  rang,  et 
Justinien  en  fit  la  capitale  de  la  province  de  Zabi.  De  cette  der- 
nière époque  doit  dater  la  restauration  des  thermes  dont  les  ves- 
tiges sont  représentés  par  le  plan  ci-joînt.  Quant  à  Tétat  dans 
lequel  la  ruine  a  été  découverte,  il  est  probable  qu'il  existe 
depuis  plusieurs  siècles;  il  ne  peut  être  que  l'œuvre  de  la  con- 
quête musulmane,  œuvre  à  réparer  par  les  nouveaux  Sétifiens. 

Mais  l'heure  n'esl-elle  pas  sonnée  pour  celte  réparation? 
Comme  autrefois,  Cérès  est  ici  honorée,  et  la  déesse  des  moissons 
exaucera  les  vœux  de  sa  chère  ville,  en  lui  rendant  son  antique 
héritage  de  grandeur  et  de  prospérité. 

Patbn. 


Centrée  générale  se  trouve  à  l'endroit  indiqué  par  le 

nnméro  1,  pl.  VI.  De  là,  on  pénétrait  dans  la  salle  nu- 
méro où  se  trouve  une  mosaïque  d'un  dessin  charmant 
représentant  un  animal,  peut-être  un  ours,  dansant  de- 
vant une  espèce  de  tourniquet,  mis  en  mouvement  par  un 
personnage.  A  la  hauteur  de  la  tête,  se  trouve  une  ins- 
cription^ pl.  Yll,  MIL^L  V,  que  nous  expliquons  par  Mi- 
liium  fmi  legio  quinla.  Au-dessous  de  cette  inscription 
se  trouve  un  emblème  que  nous  supposons  être  chrétien. 
De  la  salle  numéro  â  on  entre  dans  celle  portant  le  nu- 
méro 4.  La  mosaïque  de  cette  salle  est  en  partie  abîmée, 
et  on  n'a  pu  relever  que  la  partie  où  se  trouve  repré- 
senté un  lion  couché,  et  devant  le  lion  est  représenté 
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une  Diane  (?)  tenant  dans  la  main  droite  un  fer  de  lance. 

Entre  la  salle  numéro  4  et  la  suivante,  numéro  5,  se 
trouve  rinscription  :  Plura  faciatis  meliora  ikdketU, 

La  salie  numéro  5  et  la  salle  6»  qui  communiquent 
ensemble,  ont  des  mosaïques  d'un  beau  travail,  qui  sont 
encore  assez  bien  conservées.  £nlre  la  salie  numéro  D  et 
celle  numéro  7,  se  trouve  une  inscription  en  fort  mau- 
vais état,  dont  la  planche  VII  donne  un  excellent  fac* 
simile.  Nous  laissons  à  de  plus  savants  et  à  de  plus 
compétents  que  nous,  le  soin  de  déchiiîrer  Tensemblc  de 
ces  lettres  et  d'en  tirer  le  sens  approprié  au  monument. 
Les  salles  numéros  7,  8  et  9  se  trouvaient  entièrement 
elYomlrces.  Enfin,  à  l'ciRhoit  indiqué  par  le  numéro  2, 
se  trouve  un  puits  absorbant,  par  lequel,  sans  doute,  de- 
vait se  foire  Técoulement  des  eaux. 

Quand  on  envisag:e  dans  son  ensemble  cet  établisse- 
ment, on  est  obligé  de  constater  que  toutes  les  périodes 
de  roccupalion  romaine  et  byzantine,  se  trouvent  repré- 
sentées, soit  par  des  travaux  originaux,  soit  par  de  sim- 
ples restaurations.  Les  salles  7,  8  et  9  qui  sont  elîondrées, 
paraissent  avoir  été  ruinées  par  l'invasion  vandale. 

Il  nous  reste  un  vœu  à  formuler  :  c'est  que  cet  éta- 
blissement de  thermes,  qui  se  trouve  aujourd'hui  de  nou- 
veau enfoui  sous  terre,  puisse  être  déblayé,  approprié  et, 
par  un  escalier  et  une  porte,  devenir  d'un  accès  .facile 
aux  savants  et  curieux,  qui  voudraient  visiter  un  beau 
reste  de  l'antiquité  romaine. 

Ab.  Cahen, 
Grand  nbUn. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES 

AU  MADRAS'EN 

MAUSOI^^B   DOS  ZU>ZS  I>S1  SflTMIDIS: 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  COMSTANTINE 
Kn  avril,  mai  et  Juin 
Suivi  âe$  plans 
Coupet  el  élévtttioM  nieemiret  à  VinUUigenee  du  texte 

PAR 

Le  Colonel  BEUNON 

Membre  de  la  Société  archéologique  de  Consianiioe 


L  bonne  m  T«§êu  tar  la  n«rt 
•Ito'Bta*  te  wi«  d'aiMacer  «n'il 
atlci. 

DE  KÉRATAT. 


PREMIÈRE  PARTIE 

HISTORIQUE 

Quels  qu'aient  pu  être  les  changements  qui,  dans  les 

temps  les  plus  reculés,  se  sont  produits  dans  les  limites 
des  anciens  états  du  Nord  de  l'Airique,  Numidie  et  iMau- 
rîtanie,  il  se  dégage  une  particularité  qui^mérite  de  fixer 
rattention  :  c'est  que  chacune  de  nos  trois  provinces  ac- 
tuelles, en  dehors  des  ruines  nombreuses  qu'elle  renferme 
et  provenant  notamment  des  époques  romaines  et  byzan- 
UneSy  ou  d'époques  antérieures,  comme  les  tombeaux 

SI 
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mégalithiques  et  autres,  chacune  de  nos  trois  provinces, 
disons-nousy^se  trouve  dotée  par  l'antiquité  d'un  monu- 
ment ou  d'un  groupe  de  monuments  de  dimensions  colos- 
sales, et  ayant  une  importance  archéologique  considérable. 
Ces  monuments,  qui  appartiennent  incontestablement  au 
genre  Tumulus,  rappellent  en  effet,  bien  que  de  forme 
plus  modeste,  et  les  gigantesques  pyramides  de  Gizeli  et 
les  fameux  mausolées  d'Auguste  et  d'Adrien  à  Rome. 
Aussi,  en  dehors  de  preuves  qui  font  défaut,  les  difficultés 
que  l'on  devait  rencontrer  à  cette  époque  reculée  pour 
l'exécution  de  pareilles  constructions,  l'analogie  qui  existe 
entre  elles  et  les  tumulus  ordinaires  que  l'on  rencontre  à 
chaque  pas,  permettent-elles  d'établir,  en  premier  lieu, 
qu'ils  n'ont  pu  servir  de  sépulture  qu'à  la  personne  d'un 
souverain  ou  à  des  familles  souveraines,  et  en  second  lieu, 
que  nos  trois  provinces  de  l'Algérie  ont  été  tour  à  tour 
la  résidence  des  maîtres  du  pays,  ce  que  rbistoirc  nous 
fait  du  reste  connaître  pour  les  deux  provinces  de  Cons- 
tantine  et  d'Alger,  et  même  pour  celle  d'Oran,  puisque 
Siga,  qui  était  située  non  loin  de  la  Tafna  et  un  peu  à 
rOuest  de  cette  rivière,  était  la  capitale  de  Sypbax,  lequel 
après  avoir  pris  parti  alternativement  pour  et  contre  les 
Romains,  est  mort  de  langueur  à  Rome,  pendant  que  son 
heureux  rival,  Massinissa,  régnait  paisiblement  à  Cirta, 
dont  Syphax,  après  de  premiers  combats  heureux,  avait 
fait  un  moment  sa  capitale. 

Ces  monuments  sont,  et  on  l'a  déjà  dit  avant  nous  (1), 
dans  la  province  d'Oran,  les  Djedar,  dans  celle  d'Alger, 

(Il  Voir,  dans  ce  volume,  le  rapport  de  M.  Ab.  Caben  sur  le  Ma* 
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—  sos- 
ie Kebeur  Roumia  (tombeau  de  la  Ghrétiennc),  et  dans 

celle  de.  Conslanliae,  le  Aladras'en, 

Bien  que  les  deux  premiers  ne  fassent  pas  partie  de 
notre  programme,  nous  en  donnerons  néanmoins  une 
description  succincte,  afin  de  grouper  dans  un  tout  les 
monuments  qui  avaient  une  destination  commune. 

Les  Djedar  sont  trois  constructions  massives  couronnant 
trois  contreforts  du  Djebel-Aklitlar.  Ils  ont  la  forme  de 
prismes  quadraagulaires  surmontés,  à  leur  partie  supé- 
rieure, par  une  pyramide  tronquée,  composée  de  neuf  gra- 
dins, peut-être  portée  à  douze  à  l'origine,  de  manière  à 
former  un  véritable  pyramidion,  et  pour  cette  raison,  se 
rapprochant  de  la  forme  des  obélisques. 

Comme  le  fait  connaître  le  savant  et  regretté  M.  Ber- 
brugger  dans  son  historique  du  tombeau  de  la  Chrétienne, 
ces  monuments  sont  situés  à  environ  180  kilomètres  de 
Tenès,  un  peu  à  l'Ouest  du  méridien  passant  par  ce  port, 
et  à  la  téte  des  sources  de  la  Mina,  à  une  faible  distance 
de  Tiaret.  Le  nom  de  leur  destination  est  encore  conservé 
aujourd'hui  par  une  source  voisine  qui  s'échappe  du  flanc 
de  la  montag;ne,  et  qui  porte  le  nom  Ain-el-Kebour 
(source  des  tombeaux). 

Du  reste,  si  Ton  désire  avoir  des  renseignements  plus 
complets  sur  ces  monuments,  on  n'a  qu'à  consulter  la 
description  qui  en  est  faite  dans  la  Revue  africaine  de 
1856,  par  le  capitaine  Henri  Bernard,  qui  était  attaché  à 
M.  le  général  de  Lamoricière  lors  de  son  expédition 
dans  la  31ina,  en  1842,  et  celle  faite  au  tome  ix®  de  la 
même  revue,  par  le  sergent-major  Bordier  qui,  le  pre- 
mier, a  pénétré  à  l'intérieur  de  l'un  d'eux.  En  outre,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  M.  le  capi- 
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taine  du  Génie  Picavet,  qui  les  a  étadiés  simnltanément 

avec  le  sergent-major  Bordier,  leur  a  attribué  une  origine 
antérieure  aux  époques  romaine  et  byzantine. 

Enfin,  à  Utre  dé  renseignements  pouvant  peut-être  s'y 
rattacher  plus  ou  moins  directement,  nous  faisons  con- 
naître qu'avant  que  nous  ayons  même  soupçonné  leur 
existence,  nous  avions  reconnu  en  1853,  sur  la  route  de 
Laghouat  à  Tiaret,  à  25  ou  30  kilomètres  environ  au  Sud 
du  point  où  sont  situés  les  Djedar,  dans  la  plaine  du 
Sersou,  les  ruines  d'une  cité  immense,  non  romaine,  que 
nous  n'avons  pas  mis  moins  d'une  heure  h  parcourir  en 
ligne  droite,  à  Tallure  d'un  pas  rapide  do  clicval. 

Ën  traversant  cette  contrée,  nous  avons  été  frappé  des 
nombreuses  traces  de  lits  de  cours  d'eau  importants,  en- 
tourant sans  doute  la  cité  qui  devait  être  située  au  milieu 
de  jardins,  de  bois  et  de  plantations  de  toute  sorte.  Cette  ^ 
ville,  en  raison  de  son  altitude  élevée,  devait  être  certai- 
nement Tune  des  résidences  les  plus  agréables  du  Nord 
de  l'Afrique.  Malheureusement,  ces  rivières  ou  ces  ruis- 
seaux, dont  les  lits  ont  encore  en  certains  endroits,  deux 
à  trois  mètres  de  profondeur,  sont  complètement  à  sec 
aujourd'hui,  ce  pays*  ayant  été  entièrement  ravagé  et  dé-  | 
nudé  par  les  peuples  pasteurs  qui  l'ont  successivement 
occupé;  en  sorte  qu'il  est  entièrement  abandonné  aujour- 
d'hui à  la  funeste  influence  des  vents  du  Sud,  qui  en  font 
un  pays  presque  désert. 

Nous  ajouterons  toutefois  une  remarque  qui  peut  avoir 
également  son  importance  ;  c'est  que,  comme  pendant  le 
parcours  que  nous  faisions  des  ruines  dont  il  vient  d'être  1 
parlé  nous  ne  pouvions,  faute  de  temps  et  en  raison  de 
l'état  politique  du  pays,  examiner  les  choses  de  très-près. 
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et  qu'à  cette  épo(}ue,  nous  n'avions  pas  encore  exploré  de 
nécropoles  de  temps  aussi  reculés;  que,  comme  d'ailleurs 
le  fait  connaître  Strabon  c  les  Massaisyliens  et  les  Mau- 
c  rousiens,  qui  occupaient  ce  pays,  se  plaisaient  pour  la 
c  plupart,  à  mener  une  vie  errante,  »  il  est  fort  possible 
que  ce  que  nous  avons  pris  pour  les  ruines  d'une  opu- 
lente  cité,  ne  soit  en  réalité  qu'une  vaste  nécropole  ren- 
fermant de  nombreux  tumulus.  G'ost  donc  un  problème 
qui  reste  à  résoudre,  et  sur  lequel  les  savants  qui  vou- 
dront bien  s'occuper  de  cette  question  et  explorer  cette 
contrée  intéressante  et  jusqu'à  ce  jour  si  peu  connue, 
auront  à  se  prononcer. 
Enfin,  avant  de  terminer  ce  qui  se  rapporte  aux  Dje^ 

m 

dar,  disons  un  mot  de  l'inscription  placée  sur  l'un  d'eux: 
Salomo  Slrategos,  reconnue  par  MM.  de  Slane  et  Dastu- 
gue,  et  qui  parait  se  rapporter  de  tous  points  à  l'habile  . 
successeur  de  Bélisaire,  inscription  reproduite  par  M.  Ber- 
brugger  dans  son  bistorique  du  Kebeur  Roumia  (tombeau 
de  la  Chrétienne). 

Or,  à  cet  égard,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer,  d'une 
part,  qu'il  est  hors  de  doute  que  les  Djedar  remoutenl  à 
une  bien  plus  haute  antiquité  que  l'époque  byzantine,  et 
qu'ils  n'ont,  d'ailleurs,  aucune  analogie  avec  le&  monu- 
ments byzantins  ou  romains.  D'autre  part,  l'absence  de 
constructions  d'enceintes  fortifiées  remontant  à  cette  pé- 
riode de  conquête,  qu'on  ne  retrouve  qu'à  Tébessa  et  à 
Setif,  semble  démontrer  que  le  stratège  Salomon  ne  s'est 
que  faiblement  établi  dans  les  Mauritanies  tingitane  et 
césarienne. 

A  défaut  donc  de  preuves  indiscutables,  nous  sommes  • 
porté  à  admettre  l'hypothèse  que,  pour  assurer  sa  con- 
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quête,  Salomon  a  nécessairement  dû  guerroyer  avec  ses 
voisins  pour  les  contraindre  à  faire  la  paix,  et  que,  pour 
obtenir  ce  résultat,  il  a  dù  s'avancer  jusqu'aux  Bjedar  ; 
que  c'est  alors  qu'il  aurait  fait  placer  cette  inscription  sur 
l'un  des  trois  monuments,  afin  de  mieux  graver  dans  le 
souvenir  de  ses  ennemis  qu'il  pouvait  k.s^  alleiiulrc  mùme 
jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  et  les  moins 
accessibles .  de  leur  territoire.  Cette  interprétation  nous 
paridi  tout-à-fait  admissible. 

Quant  au  Kebcur  Roumia  (tombeau  de  la  Chrétienne), 
î1  a  fait  l'objet  de  nombreuses  descriptions,  et  il  est  à 

peu  près  universellement  connu.  Chacun  sait,  en  elTel, 
qu'il  est  situé  dans  la  province  d'Alger,  entre  Cberchel 
(loUCesarea)  et  Âlger  (Icosium).  Au  siècle  dernier,  le 
savant  docteur  anglais  Shaw  le  mentionne  dans  son  ou- 
•  vrage  sur  le  Nord  de  l'Afrique  et  de  l'Egypte.  Malheureu- 
sement, sa  description  n'ayant  pas  été  faite  de  vùu,  n'est 
pas  parfaitement  exacte,  ainsi  que  le  fait  justement  re- 
marquer M.  Berbrugger  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié 
après  les  fouilles  qu'il  y  a  fait  exécuter,  en  collaboration 
avec  M.  Mac-Carthy,  pendant  l'année  1866. 

C'est  d'ailleurs  à  ces  deux  savants  que  l'on  doit  d'être 
fixé  d'une  manière  irrévocable  sur  l'origine  et  la  destina- 
tion de  ce  monument,  qui  n'est  autre  que  le  Monumen- 
tum  commune  regiœ  genlis  du  géographe  ancien  Poiupo- 
nius  Mêla,  monument  qui  servait  de  sépulture  commune 
aux  successeurs  des  rois  de  Numidie,  devenus,  par  la  mu- 
nificence d'Auguste,  rois  de  la  Mauritanie,  et  qui  avaient 
pour  capitale  Jol-Cesarea  (Chercbel). 

Ce  tombeau  est  circulaire  et  aflectc  la  forme  d'un  cy- 


Digitized  by  Google 


—  809  — 

lyndic  bas  surmonté  d'un  cône  tronqué  composé  de  qua- 
rante-deux marches. 

D*après  M.  Berbrugger,  son  diamètre  est  de  soixante- 
quatre  mètres  à  la  base,  et  sa  hauteur  actuelle  de  trente- 
trois  mètres;  elle  pouvait  être  de  quarantê-trois  mètres  à 
l'origine,  s'il  affectait  la  fonAe  conique.  Par  sa  forme 
moins  aplatie  que  celle  du  Madras'en,  il  se  rapproche 
davantage  du  mausolée  d'Auguste. 

Très-r^rettablement  et  quoique  d'une  époque  moins 
ancienne  que  le  Madras'en,  ce  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  par  l'examen  de  l'architecture  du  soubasse^ 
ment,  il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  conservé 
que  ce  dernier.  Â  notre  avis,  les  causes  de  sa  destruction 
peuvent  être  attribuées  en  grande  partie  à  la  forme  don- 
née à  la  corniche  qui,  n'ayant  que  peu  de  saillie,  ne 
*  protégeait  pas  suffisamment  le  pied  du  soubassement,  qui 
a  fini  par  être  détruit  sous  l'action  corrosive  des  eaux, 
ainsi  qu'à  la  nature  de  la  pierre  employée  à  l'extérieur 
qui  n'était  pas  suffisamment  résistante,  enûn  à  la  situation 
du  monument  qui,  établi  sur  un  jsommet,  n'était  abrité 
des  vents  d'aucun  côté. 

11  nous  reste  maintenant  à  parler  du  Madras'en,  qui 
est  le  monument  dont  nous  avons  à  nous  occuper  spé- 
cialement, et  qui  a  déjà  fait  l'objet  de  plusieurs  descrip- 
tions assez  exactes,  consignées  dans  le  Recueil  des  Notices 
cl  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Ët  d'abord  quelle  est  la  signification  du  mot  Madras'en? 
Quelle  est  sa  destination? 

Malheureusement,  ce  monument  n'a  pas,  comme  le 
K^fcur-Boumia  (Tombeau  de  la  Chrétienne) ,  l'avantage 
d'être  cité  par  les  auteurs  anciens  qui  se  sont  occupés 
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du  nord  de  TAlrique  :  ni  Strabon,  ni  Pomponius  Mêla,  ni 
Hérodote,  ni  Scylax,  n'en  font  en  eûet  mention  dans  leurs 
écrits. 

A  défaut  donc  de  ces  «jurandes  autorités,  et  puisque  les 
recherches  qujjique  très-complètes  que  l'on  vient  de  faire 
au  monument,  n'ont  pas  apporté  toute  la  lumière  désira- 
ble, nous  avons  été  dans  la  nécessité  de  puiser  dans  les 
récits  d'auteurs  relativement  moins  anciens,  mais  dont 
les  écrits  ont  cependant  une  valeur  indiscutable.  Nous 
avons  aussi  consulté  l'ouvrage  du  docteur  anglais  Shaw, 
qui  écrivait  au  commencement  du  siècle  dernier,  ainsi 
que  les  écrits  des  savants  qui,  de  nos  jours,  se  sont 
occupés  de  la  question.  Enfin,  nous  avons  complété  nos 
investigations  en  nous  faisant  raconter  quelques  légendes 
qui  ont  cours  dans  le  pays,  et  c'est  de  ce  tout  réuni  que 
nous  avons  cherché  à  dégager  la  vérité. 

Voici  ce  que  dit  £1-Bekri,  écrivain  arabe  du  onzième 
siècle  de  notre  ère,  dans  sa  description  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale (traduction  du  baron  de  Slane),  en  donnant 
ritinéraire  de  la  route  de  Kaîrouan  à  la  calaah  des  Beni- 
Ilammad,  qui  était  située  entre  Bordj-bou-Areridj  et 
M'sila  :  «  De  Bagbaïa  Ton  se  rend  à  Gaças,  ville  ancienne, 
«  située  sur  une  rivière  »  .sans  doute  TOued-Chemora 
qui  se  jette  dans  le  lac  Djendeli)  ;  c  à  l'occident,  on  voit 
€  une  haute  montagne.  On  passe  de  là  au  Ksar-Madrous 
«  (Tombeau  de  Madrous),  mausolée  qui  ressemble  à  une 
«  grosse  colline  et  qui  est  construit  avec  des  briques 
c  très-minces  et  cuites  au  feu.  11  est  bâti  en  forme  de 
€  niches  peu  grandes,  et  le  tout  est  scellé  avec  du  plomb, 
c  On  voit  sur  cet  èdilice  des  ligures  représentant  des 
c  hommes  et  d'autres  espèces  d'animaux.  De  tout  côté  le 
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c  toit  est  disposé  eu  gradins  ;  sur  le  sommet  pousse  un 
c  arbre.  Dans  les  temps  passés,  on  avait  rassemblé  du 

t  monde  afin  de  renverser  ce  monument,  mais  cette  ten- 
€  talive  n'eut  aucun  succès.  A  l'orient  de  ce  tombeau  est 
c  le  Bahira  ou  le  lac  Madrous  »  (lae  Djendeli)»  c  lieu  de 
c  rassemblement  pour  toutes  les  espèces  d'oiseaux.  Parti 

«  (le  là,  on  arrive  à  Belezma,  etc   » 

Or,  sauf  l'arbre  du  sommet  et  les  briques  qui  n'ont 
jamais  existé,  cette  description  est  encore  aujourd'hui 
parfaitement  exacte,  car  les  niches  peu  grandes  dont  il 
lait  mention,  et  qui  n'existent  pas  en  réalité,  peuvent  à 
la  rigueur  être  représentées  par  l'entre-colonnement  du 
soubassement  sur  lequel,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin, 
on  remarque  encore  la  trace  de  quelques  animaux  et  de 
quelques  caractères  qui  paraissent  libyques,  dont  le  com- 
mandant du  Génie  Foy  avait  signalé  Texistence.  Les  murs 
en  petites  pierres  plates  qui  sont  adossés  au  parement 
extérieur  et  qui  forment  les  parois  de  la  galerie,  peuvent 
même  à  la  rigueur  être  pris,  vus  d'un  peu  loin,  par 
quelqu'un  qui  n'est  pas  du  métier,  pour  une  maçonnerie 
de  briques,  tellement  elles  sont  minces,  bien  pareraen- 
tées  et  bien  alignées.  . 

.  D'un  autre  côté,  Ibn-Khaldoun,  écrivain  également 
arabe  du  quatorzième  siècle,  s'exprime  ainsi  dans  son 

histoire  des  Berbères  : 

a  Certains  généalogistes  s'accordent  à  rattacher  toutes 
€  les  branches  du  peuple  berbère  à  deux  souches  princi- 
€•  pales  :  celle  de  Bernés  (ou  Bornés,  ou  Bomos)  et  celle 
€  de  Madris  (ou  Madghis,  ou  Madrés,  ou  Madgbous,  ou 
f  Madrous],  cette  dernière  occupant  les  montagnes  de 
c  l'Âurès.  » 
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Après  ce  dernier  écrivaio,  vient  dans  Tordre  chronolo- 
gique le  docteur  Shaw.  Voici  ce  qu'il  raconte  dans  la 
relation  de  ses  voyages  dans  la  Barbarie  : 

«  A  cinq  lieues  à  l'est  de  Tagou-Zianah,  anciennes 
«  villes  romaines  situées  au  pied  du  Djebel-Meslaoua 
c  (Tagga  et  Diana  de  l'Itinéraire,  éloignées  Tune  de  l'ay  tre 
(L  d'une  lieue  environ  et  séparées  par  un  ruisseau",  se 
«  trouve  un  tombeau  remarquable  placé  entre  deux  émi- 
c  nences.  On  l'appelle  Madrashem  ou  MairCasbem,  c'est- 
«  à-dire  le  trésor  de  Cashem.  Il  a  à  peu  prés  la  môme 
c  forme  que  celui  de  Kubber-Roméah  (Tombeau  de  la 
f  Chrétienne),  seulement  il  est  plus  grand  et  la  base  de 
«  sa  corniche  est  soutenue  par  des  pilastres  de  Tordre 
«  toscan.  Les  Arabes,  qui  s'imaginent  que  ce  tombeau 
c  renferme  d'immenses  richesses,  Tont  ouvert  avec  le 
c  même  succès  que  le  Kubber-Roméah.  > 

Or,  ce  récit  est  rempli  d'inexactitudes,  et  pour  quicon- 
que a  visité  le  monument,  il  évident  que  le  savant  doc- 
teur a  lait  celte  description  sans  Tavoir  visité. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  en  effet,  en  premier  lieu,  que 
ce  n'est  pas  Mail' Cashem  que  quelquefois  on  appelle  ce 
monument,  mais  Mal  Ghasseà  ou  R2s»eb,  ce  qui  signifie 
trésor  de  l'usurpateur  et  non  de  Cashem.  En  second  lieu, 
qu'il  est  au  contraire  moins  grand  que  le  tombeau  de  la 
Chrétienne,  et  pour  s'en  convaincre,  il  sulltit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  fig.  1^  de  la  planche  I.  En  troisième 
lieu,  que,  comme  Ta  fait  judicieusement  remarquer 
M.  Becker,  la  base  n'est  pas  .entourée  de  pilastres,  mais 
bien  de  colonnes  engagées.  Enfin,  que  le  chapiteau  de 
ces  colonnes  appartient  bien  plutôt  au  genre  égyptien 
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qu'à  l'ordre  toscan.  {Voir  les  fig.  i  et  2  de  la  plan- 
che VII). 

De  nos  jours,  M.  le  colonel  du  Génie  Careltc,  dont  on 
ne  peut  en  celte  matière  contester  l'autorité,  fait  connaî- 
tre qu'en  langue  berbère  ou  kabile,  Madras'm  est  le 
pluriel  de  Madrés  ou  Madroxis,  ce  qui  est  en  effet  rigou- 
reusement exact.  Le  mot  Madras'en,  que  nous  écrivons 
ainsi  par  la  raison  que  Madrés  devait  s'écrire  en  libyque, 

en  lisant  de  bas  en  haut,   ^  ^   ,  auquel  il  convient, 

U  M 

pour  former  le  pluriel,  d'ajouter  le  signe  I  qui  vaut  n 

,  1  N 

et  qui  donne     q  p    le  mot  Madras'en,  disons-nous, 

E  D 

serait  donc  la  désignation  patronimique  d'une  ancienne 
famille  berbère.  De  sorte  que,  d'après  ce  savant  officier 
supérieur,  la  sépulture  commune  des  descendants  de  Ma- 
drés avait  élé  désignée  par  le  nom  même  de  ceux  qui.  y 
étaient  déposés. 

D'un  autre  côté,  le  docteur  Leclerc,  se  ralliant  complè- 
tement à  cette  dernière  oi3inion,  pense  que  le  Madras'en 
doit  être  le  tombeau  de  la  famille  de  Massinissa,  dont  il 
fait  remonter  l'origine  jiis(iu'à  Madrés. 

En  outre,  d'après  une  légende  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  M.  le  capitaine  du  Génie  Tbiéry,  les  pierres  accu- 
mulées sur  ce  point  forment  le  tombeau  (kebeur)  d'un  roi 
qui  y  aurait  été  enterré  bien  avant  l'occupation  romaine. 
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D*aprè$  une  autre  légende  encore,  un  bey  de  Constan- 
tine  aurait  cherché  à  renverser  ce  monument  à  coups  de 

canon  pour  y  trouver  des  trésors.  Mais  cette  «lernière  ne 
doit  pas  éti*e  considérée  comme  sérieuse,  attendu  qu'on 
ne  distingue  aucune  trace  de  boulets  sur  tout  le  pourtour 
du  monument. 

Ënûn,  il  y  a  lieu  d'ajouter  que  le  Madras'en,  ainsi  que 
la  vaste  nécropole  qui  l'entoure,  est  situé  à  Textrémité 
d'une  plaine  que  l'on  appelle  El-Mader,  et  que  la  tribu 
qui  occupe  ce  pays  porte  encore  le  nom  de  llaracla-.Mu- 
drès. 

Quoiqu'il  en  soit,  d'après  ce  qui  précède  il  y  a  lieu 
de  conclure  que  ce  monument  est,  ou  le  tombeau  de  Ma* 
drés,  qui  a  formé  Tune  des  deux  souches  d'où  est  sortie 
la  grande  famille  berbère,  bu  de  l'un  de  ses  descendants 
qui  portail  le  même  nom,  ou  bien  le  tombeau  de  plusieurs 
de  ses  descendants,  si  Ton  s'en  rapporte  à  l'appellation 
qui  existe  aujourd'hui,  à  moins  que  par  Madras'en,  et 
nous  pensons  que  c'est  ainsi  qu'on  doit  l'interpréter,  on 
veuille  entendre  que  c'est  le  point  même  de  la  vaste  né- 
cropole au  milieu  de  laquelle  il  est  situé,  et  où  existent 
d'autres  tumulus  considérables,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin.  Quant  à  nous,  nous  partageons,  en  ce  qui  concerne 
ce  seul  ttionument,  l'opinion  de  M.  le  docteur  Leclerc, 
qui  suppose  qu'il  doit  être  le  tombeau  de  la  famille  de 
Massinissa,  qu'il  lait  descendre  de  Madrés,  et  cette  sup- 
position est  tout  à  fait  admissible,  malgré  l'exiguïté  de  la 
chambre  sépulcrale  (Voir  les  fig.  i  et  2  de  la  plan* 
che  IV;,  attendu  que,  dans  quelques-uns  des  tumulus  que 
nous  avons  fouillés,  nous  avons  toujours  trouvé  les  osse- 
ments placés  dans  des  vises  plus  ou  moins  grands.  Il  n-y 
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a  d'ailleurs  rien  d'invraisemblable  h  admettre  qu'il  ail  été 

élevé  par  Massinissa,  à  cause  de  sa  longue  vie,  de  l'illus- 
tratioQ  de  son  règne  et  de  la  proximité  de  sa  résidence, 
par  Massinissa,  sur  le  compte  duquel  un  romain  célèbre 
s'expriraait  ainsi  : 

€  Arbilror  te  audire,  Scipio,  liospes  tuus  avitus  Masa* 
c  nissa  quœ  faciat  odie,  nonaginta  annos  natus  :  cum 
«  ingressus  iter  pedibus  sit,  in  equum  omnino  non  ascen- 
€  dere  :  cum  equo,  ex  equo  non  descendere  :  nuUo  fri- 
c  gore  adduci  ut  capito  operto  sit,  etc.  t 

Il  est  probable  d'ailleurs  que  Syphax,  dont  la  capitale 
était  dans  le  principe  Siga,  située  non  loin  de  la  Tafna, 
n'avait  pas  eu  la  pensée  d'établir  son  lieu  de  sépulture  à 
une  aussi  grande  distance,  et  que  ce  tombeau  n'a  pu  être 
destiné  qu'à  Massinissa,  qui  avait  fait  de  Cirta  sa  capitale, 
et  peut-être  bien  aussi  à  ses  successeurs  Micipsa,  Jugur- 
tha,  Hîempsal  et  Juba  qui  s'est  donné  la  mort  après 
la  bataille  de  Tapsus. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  tous  les  éléments  que  nous  venons 
de  produire  il  semble  résulter  :  1»  que  le  monument 
proprement  dit  devrait,  d'après  El-Bekri,  porter  simple- 
ment le  nom  de  tombeau  de  Madrés;  que  la  grande 
famille  berbère  descendrait  en  partie  de  Madrés;  3^  que 
le  mot  Madras'en,  puisqu'il  est  le  pluriel  de  Madrés,  ne 
s'appliquerait  au  monument  que  s'il  avait  servi  à  la  sépul- 
*  ture  de  plusieurs,  ce  qui  est  du  reste  possible,  si  l'on 
considère  que  les  ossements  trouvés  étaient  renfermés 
dans  des  vases  ou  dans  des  caveaux  creusés  dans  le  tuf; 

que  par  Madras'en  on  peut  paiement  entendre  toute 
la  nécropole  qui  l'entoure  et  qui  a  dû  servir  de  lieu  de 
sépulture  aux  descendants  de  cette  illustre  famille  qui, 
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d'après  Ibn-Kaldoun,  habitait  l'Aurès;  qae  la  contrée 
s*appelant  encore  de  nos  jours  le  pays  des  Madrés,  il  est 

possible  que  les  Cliaouia  ({ui  1  iialiitent  et  que  Ton  appelle 
les  Haraclas-»adrès,  apparlienncnl  à  celle  famille;  6° que 
les  rois  dé  Numidie  descendaient  de  cette  famille  et  que 
le  monument  a  du  servir  de  sépulture  à  l'un  d'eux,  au 
plus  illustre  sans  doute,  c'est-à-dire  à  .Massinissa,  el  peut- 
être  même  également  à  ses  descendants  ;  ?<>  enûn,  que 
les  rois  de  Mauritanie,  qui  descendaient  des  rois  de  Nu- 
midie, ont,  par  imitation,  élevé  un  monument  analogue 
auprès  de  leur  capitale  (Clierchcl),  le  Kebeur-Roumia, 
lequel»  comme  rétablit  M;  Berbrugger,  a  servi  de  lieu  de 
sépulture  à  Juba  lî,  à  Cléopâlre  sa  sœur  et  à  Ptolémée 
son  fils,  le  dernier  des  rois  de  Mauritanie,  assassiné  sur 
l'ordre  de  son  cousin  Galigula. 

DEUXIÈME  PARTIE 

nÉilMiî  DES   rUEMlÈIlES  EXPLOITATIONS 

Les  premiers  travaux  d'exploration  entrepris  de  nos 
jours  au  Madras'en  sont  dus  à  M.  le  général  Garbuccia. 
Ils  ont  été  exécutés  en  1849  par  une  compagnie  de  la 
Légion  étrangère  aux  ordres  de  M.  le  capitaine  Collineau. 
Ces  travaux  n'ont  pas  été  poussés  fort  loin;  mais  ils  sont 
cependant  intéressants,  puisque  c'est  à  eux  que  Ton  doit 
d'avoir  pu  retrouver  l'entrée  de  la  galerie  conduisant  à  la 
chambre  sépulcrale,  laquelle  prend  naissance  sur  la  troi- 
sième marche  au-dessus  de  l'entablement  (Voir  la  fig  l*"® 
de  la  planche  V).  Cette  entrée  était  fermée  par  une  espèce 
de  vanne  en  pierre,  glissant  dans  deux  rainures  verticales 
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taillées  dans  le  massif  des  marches  et  entièrement  recou- 
verte par  les  troisième  et  quatrième.  Aujourd'hui  elle  est 
tombée  au  pied  du  monument,  et  l'on  peut  remarquer 
qu'elle  pouvait  être  manœuvrée  au  moyen  de  leviers  se 
plaçant  dans  des  entailles  laites  sur  chacun  des  deux  cotés 
latéraux.  (Voir  planche     fig.  3.) 

Vers  1855  et  1856,  M.  le  commandant  du  Génie  Foy 
'a  continué  ces  recherches  qui,  comme  les  précédentes, 
n'ont  pas  été  poussées  fort  loin.  Cet  officier  supérieui' 
a  donné  une  description  assez  exacte  du  Madras'en  dans 
les  Recueils  de  la  Société  archéologique  de  Constantine, 
année  1854-1855  et  1856-1857,  et  il  est  le  premier  qui 
ait  reconnu  les  ruines  d'un  avant  corps  situé  à  Test  et 
accolé  au  monument.  (Voir  planche  VI.) 

Comme  le  général  Carbuccia,  le  commandant  Foy  s'est 
arrêté  à  la  sixième  marche  de  l'escaUer  parlant  de  l'en- 
trée dont  il  vient  d'être  parlé,  et  cela  parce  que,  remar- 
quant que  la  face  verticale  de  la  sixième  marche  ne  ren- 
contrait pas  une  autre  marche,  il  en  a  conclu,  à  tort, 
qu'il  devait  y  avoir  là  un  puits  carré  comblé,  à  l'instar 
de  ceux  qui  existent  aux  pyramides  de  Gizeh. 

Plus  tard,  en  1866,  M.  le  Garde  du  Génie  Bauchetet, 
charge  par  M.  le  Général  commandant  la  Division  de  faire 
une  réduction  du  monument,  pour  renvoyer  à  l'exposition 
universelle  de  1867,  continua  les  explorations  entreprises 
par  ses  devanciers. 

En  reprenant  les  fouilles  dans  la  galerie,  a  partir  de  la 
sixième  marche,  M.  Bauchetet  constata  qu'il  existait  une 
solution  de  continuité  de  deux  marches,  mais  il  retrouya 
les  quatre  marches  suivantes.  A  ce  point,  la  galerie  se 
trouvant  obstruée  par  d'énormes  pierres  de  taille,  ses 
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recherches  ne  purcni  être  poursuivies.  On  acquit  toiitelnis 
la  certitude  que  le  mur  de  masque  signalé  par  M.  le  géné- 
ral Carbuccia,  et  après  lui  par  M.  le  commandant  Foy, 
n'était  qu'un  sinnple  éijouicment  provenant  i\n  massif  du 
Madras  en,  et  dont  on  était,  en  définilivc,  venu  assez  faci- 
lement à  bout. 

M.  Baucliotet  n'avait  pas  porté  ses  investigations  uni- 
quement sur  la  galerie;  il  avait  examiné  le  monument  sous 
toutes  ses  faces,  et  c'est  pendant  cet  examen  qu'il  recon- 
nut qu'en  trois  points  formant  les  sommets  d'un  triangle 
équilaléral  inscrit,  l'assise  de  la  partie  cylindrique  du 
monument  correspondante  aux  chapiteaux  était  ornée, 
entre  les  deux  colonnes  voisines,  de  cinq  filets  én  retraite 
sur  la  face  (Voir  planche  VU,  fig.  l*"®).  11  en  déduisit  que 
ces  trois  points  pouvaient  peut-être  servir  à  reconnaître 
l'entrée  de  nouvelles  galeries,  et  comme  aucune  trace  de 
cette  nature  n'était  indiquée  sur  ia  partie  tronconique,  ni 
sur  la  partie  cylindrique  apparente,  il  en  conclut  que  ces 
entrées,  si  elles  existaient,  devaient  être  souterraines.  Il 
fouilla,  en  conséquence,  au  pied  du  monument,  jusqu'à 
une  profondeur  de  deux  mètres,  où  il  trouva,  en  effet,  au 
point  orienté  N.-E.,  une  petite  galerie  grossièrement  tail- 
lée dans  le  tuf  et  se  dirigeant  horizontalement  vers  le 
centre.  Il  la  parcourut  sans  difficultés  sur  une  longueur 
d'environ  dix-sept  mètres.  Mais,  rappelé  inopinément  à 
Conslantine  pour  y  reprendre  son  service,  ses  recherches 
furent  brusquement  interrompues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  en  était  là  lorsque,  dans 
sa  séance  du  5  février  1873,  sur  l'initiative  de  M.  Battan- 
dier,  son  Président,  la  Société  archéologique  de  Constan- 
tincy  mettant  à  profit  l'offre  gracieuse  laite  par  M.  le 
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général  de  Lacroix,  Fun  de  ses  présidents  tionoraîres,  de 

fournir  les  travailleurs  militaires  pour  conduire  l'œuvre  à 
bonne  ùn,  el  le  bon  vouloir  de  M.  Bauchctet,  qui  offrit 
spontanément  ses  services  pour  les  guider^  décida  qu'elles 
seraient  entreprises  immédiatement  au  moyen  d'une  somme 
de  500  fr.  prélevée  sur  sa  propre  caisse.  D'un  autre  cOlé, 
on  comptait  à  la  fois  sur  deux  crédits  d'égale  somme^ 
accordés,  l'un  par  le  Conseil  général  du  département  de 
Constanline,  qui  ne  reste  jamais  en  retard  lorsqu'il  s'agit 
d'intérêts,  quels  qu'ils  soient,  touchant  la  colonie,  et 
l'autre  par  M,  le  Général  commandant  la  Division  sur  les 
crédits  qui  lui  sont  alloués,  chaque  année,  pour  les  re* 
cherclies  archéologiques  à  faire  en  territoire  militaire.  Ces 
deux  sommes  ont  été  en  eÛ'et  accordées. 

C'était,  il  faut  le  reconnaître,  entreprendre  un  travail 
bien  considérable  avec  des  ressources  bien  minimes,  sur- 
tout si  on  les  compare  aux  sommes  dépensées  au  tombeau 
de  la  Chrétienne  (20,000  fr.  au  moins). 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  mesure  de  prévoyance,  et  eu 
égard  aux  faibles  ressources  dont  on  disposait,  il  fut  en 
outre  arrêté  qu'on  s'adresserait  à  M.  le  Gouverneur  géné- 
ral et  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  des  Cul- 
tes et  des  Beaux-Arts,  afin  de  les  intéresser  à  cet  impor- 
tant travail  de  recherches.  Dans  ce  but,  un  rapport  sur 
l'état  de  la  question  fut  rédigé  par  notre  savant  confrère, 
M.  le  grand  rabbin  Cahen,  et  envoyé  à  ces  hauts  fon&* 
tionnaires.  En  môme  temps,  une  Commission  composée 
de  MM.  Poulie,  Cahen  et  Brunon  fut  instituée  à  l'effet 
d'examiner  quel  mode  il  convenait  d'adopter  pour  la  con- 
tinuation des  fouilles.  EnOn  M.  Bauchetet,  qui  avait  déjà 
exploré  en  partie  le  monument,  fut  naturellement  appelé 

11 
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à  fournir  des  renseignements  propres  à  éclairer  la  Com- 
mission, quij  après  Tavoir  entendu,  arrêta  les  dispositions 
qui  sont  indiquées  au  chapitre  suivant. 

Nous  devons  foire  connaître  ici  que  les  démarches 
faites  auprès  de  M.  le  Ministre  des  Beaux- Arts  et  de 
M.  Tamiral  de  Gueydon,  Gouverneur  général,  n'ont  en 
aucun  succès,  et  quo  la  Société  en  a  été  réduite  aux  fai- 
bles ressources  mentionnées  plus  haut. 

TROISIÈME  PARTIE 

DERNIÈRES  EXPLORATIONS 

Ainsi  qu'on  Ta  fait  connaître  d'aulro  pari,  l'assise  de 
la  partie  cylindrique  qui  correspond  aux  chapiteaux,  va- 
riant en  trois  points  qui  forment  les  sommets  d'un  triangle 
équilatéral  inscrit,  dont  Fun  des  côtés  est  orienté  plein 
nord,  on  pouvait,  en  eifet,  conjecturer  que  ces  points  ser- 
vaient  de  repères  à  une  ou  plusieurs  entrées  du  monu- 
ment ;  et  comme  il  n'y  en  avait  aucune  trace  à  l'exté- 
rieur, il  y  avait  lieu  de  supposer  qu'elles  élaient  établies 
dans  le  sous-sol,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison,  que 
M.  Bauchetet  avait  découvert  une  galerie  souterraine  à 
deux  mètres  en  contre-bas,  se  dirigeant  vers  le  centre,  et 
dans  laquelle  il  avait  pénétré  jusqu'à  dix-sept  mètres.  H 
fut  donc  arrêté  que  le  sol  serait  fouillé  h  l'aplomb  de  ces 
trois  points. 

D'un  autre  côté,  malgré  les  diiïicultés  que  préseniait 
le  travail,  il  y  avait  également  lieu  de  continuer  à  fouiller 

la  galerie  si  heureusement  trouvée  par  M.  le  général  Gar- 
buccia  et  dont  l'importance  ne  pouvait  échapper. 
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Dïins  les  instraetîons  qui  furent  données  pour  Texécu- 

lion,  il  fut  formel lement  prescrit  de  ne  pas  toucher  aux 
grosses  pierres  dont  nous  avons  parlé,  qui  obstruaient  la 
galerie,  attendu  que  leur  déplacement  aurait  pu  entraî- 
ner sa  (Icsti  iiclioii  el,  par  suite,  arrêter  toute  recherche 
ultérieure,  il  était  recommandé,  au  contraire,  de  consoli- 
der ces  pierres  avec  des  étais,  sauf  à  parcourir  la  galerie 
avec  plus  de  difficulté  en  se  glissant  par  dessous  ou  sur 
les  côtés. 

C'est  donc  muni  de  ces  diverses  instructions,  que 

M,  Bauchelet  se  rendit,  vers  le  milieu  d'avril,  au  Ma- 
dras'en,  où  il  avait  été  précédé  par  un  détachement  de 
travailleurs  appartenant  au  3^  régiment  de  zouaves,  com- 
mandé par  le  sergent  Villeneuve.  Les  outils  et  engins 
avaient,  d'autre  part,  été  transportés  sur  les  lieux  par  les 
soins  de  àlM.  les  Commandants  du  Génie  de  Constantine 
et  de  Balna.  De  sorte  que,  tout  étant  prêt,  les  explora- 
tions purent  être  entreprises  dès  le  21  avril. 

En  outre,  dans  une  réunion  postérieure,  la  Société 
archéologique  décida  que  quelques-uns  de  ses  membres 
se  rendraient  au  Madras' en,  afin  d'examiner  le  travail 
entrepris  et  de  donner  de  nouvelles  instructions  pour  sa 
continuation,  en  rectifiant  les  premières  s'il  y  avait  lieu, 
ce  qui  était  à  présumer,  puisqu'elles  n'avaient  été  données 
que  sur  les  indications  fournies  par  M.  Bauchetet. 

En  conséquence,  le  7  mai,  au  matin,  MM.  Battandier, 
président,  Calien,  secrétaire,  Vavbsettes,  Mercier  et  Bru- 
non,  tous  membres  de  la  Société  archéologique,  se  ren* 
dirent  au  Madras'en  par  la  route  Nord-Est,  en  partant 
d'Aïn-Yagout  qui  en  est  distant  de  neuf  kilomètres.  En 
suivant  cette  route,  le  monument  ne  pouvait  être  vu  qu'à 
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une  tràs^petite  distance  (400  mètres  environ)  ;  du  côté  de 

rOuest,  au  contraire,  dans  la  direction  de  la  Fonlaine 
chaudey  il  est  vu  à  plus  de  huit  Idlomètrcs.  L'impression 
produite  n'en  a,  du  reste,  été  que  plus  vive,  car  il  s*cst 
ainsi  présenté  à  eux  dans  toute  sa  majesté! 

Le  Madras'en  est  plus  petit  que  le  tombeau,  presque 
entièrement  analogue,  d'Auguste,  qui  avait  quatre-vingt- 
dix  mètres  de  diamètre;  plus  petit  aussi  que  le  Tombeau 
de  la  Chrétienne  (Voir  la  fig.  i^^  de  la  planche  i).  Mais 
le  premier  n'existe  plus  depuis  longtemps,  et  le  second 
est  détruit  en  grande  partie.  Le  Mailras'en,  au  contraire, 
est  relativement  bien  conservé  et  présente  une  forme  plus 
gracieuse,  due  à  la  fois  à  la  grande  saillie  de  sa  corniche 
et  à  l'entre-colonnement,  qui  est  à  la  fois  simple,  trés-é  lé- 
gant  et  admirablement  construit. 

Rendue  sur  les  lieux,  la  Commission  porta  d'abord  son 
examen  sur  Tavant-corps  qui  est  situé  à  TEst  du  monu- 
ment, et  dont  il  ne  reste  plus  que  les  fondations  et  quel- 
ques parties  du  dallage.  On  peut  cependant  encore  s'aper- 
cevoir que  ce  dallage  avait  été  recouvert  d'un  enduit  en 
stuc  pourpre  de  0™001  d'épaisseur  environ.  Le  puits 
voisin  du  dallage  conservé  et  que  H.  le  commandant  Foy 
avait  déjà  signalé,  a  ét^  fouillé  à  nouveau,  mais  sans 
aucun  résultat.  C'est  peut-être  ici  le  cas  de  faire  remar- 
quer que  cet  avant-corps  est  disposé  d'une  m.'miére  iden- 
tique à  celui  que  possédait  le  tombeau  d'Auguste,  lequel 
portait  une  colonnade  et  un  fronton.  Mais  en  le  fouillant, 
on  n'a  trouvé  aucun  chapiteau  ni  aucune  colonne,  ce 
qui  conduit  à  supposer,  ou  qu'il  n'en  existait  pas,  ou  • 
qu'ils  ont  été  enlevés  pour  l'ornement  des  demeures  des 
riches  habitants  de  Constantine. 
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Apres  l'avant-corps,  l'examen  se  porta  sur  le  pourtour 
de  rcntre-colonnementy  sur  lequel,  comme  le  comman- 
dant Foy  Tavait  signalé,  il  est  facile  de  voir  encore  les 
traces  de  nombreuses  inscriptions  en  caractères  lybiques 
(Voir  la  planche  Vil,  fjg.  2).  On  y  distingue  aussi  assez 
bien  un  lion,  un  chameau,  deux  lièvres  et  deux  lévriers 
(Voir  la  planche  VII,  fig.  2  ;  niais  le  tout  semble  fort 
imparfaitement  exécuté  et  à  peine  visible.  La  construc^ 
lion  de  toute  cette  partie,  faite  avec  des  pierres  énormes, 
est  vraiment  admirable;  il  y  a  des  joints  qui  ont  à  peine 
un  demi-millimètre  d'épaisseur.  Plusieurs  éboulements 
régnent  sur  le  pourtour  (Voir  la  planche  VI),  mais  ils 
sont  dus,  le  grès  de  la  construction  n^étant  pas  très-dur, 
bien  piulùl  ù  1  action  de  la  pluie  et  du  vent  qu'à  celle 
de  rhomme.  Ces  éboulements  ont,  en  efifet»  tous  eu  lieu  par 
la  base,  qui  est  moins  protégée  par  la  saillie  de  la  cor* 
niche,  et  du  côté  du  sud,  où  Taction  du  vent  se  fait  le 
plus  sentir. 

La  Commission  monta  ensuite,  au  moyen  d'une  échelle, 

sur  la  partie  tronconique  pour  atteindre  le  sommet.  Les 
gradins  sont  en  général  bien  conservés,  et  Ton  remarque 
encore  sur  le  plus  élevé  la  trace  de  scellements  qui  indi- 
quent  que  le  monument  devait  être  complété,  ou  par 
d'autres  marches,  ou  par  un  appendice  le  surmontant. 
On  a  vu,  en  effet,  d'autre  part,  qu'Ël-Bekri  avance  qu'il 
y  avait  un  arbre  au  sommet.  En  de  nombreux  endroits, 
sur  les  marches,  on  remarque  des  trous  assemblés  symé- 
triquement par  neuf  (Voir  la  planche  VU),  qui  peuvent 
avoir  une  certaine  importance,  mais  qui  ne  sont  peut- 
être  aussi  que  des  jeux  auxquels  se  livraient  les  bergers 
ou  les  gens  habitant  la  contrée.  Ces  neuf  trous  peuvent 
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aussi  représenter  la  lettre  A  de  l'alphabet  berbère.  Le 

milieu  du  sommet  est  afl'aissé  de  un  mètre  cinquante- 
deux  (Voir  planche  IV,  fig.  l'^'),  ce  qui  conduit  à  penser 
qu'il  a  pu  être  fouillé  par  sa  partie  supérieure.  Cet 
affaissement  peut  d'ailleurs  être  attribué  aussi  aux  nom- 
breux éboulemenls  qui  se  sont  produits  à  l'intérieur 
pendant  les  recherches  tentées  aux  diverses  époques. 

La  galerie  de  l'Est  fut  ensuite  visitée.  Depuis  le  âi  avril, 
le  travail  avait  été  poussé  avec  activité;  l'entrée  était  com- 
plètement déblayée,  les  grosses  pierres  provenant  du  ciel 
de  la  galerie,  et  qui  s'étaient  éboulées,  avaient  été  étan- 
ronnées  et  les  fouilles  avaient  été  poussées  de  quelques 
mètres  au-delà.  Mais  on  se  trouvait  arrêté  par  un  autre 
éboulement,  et  les  bois  manquaient  pour  étayer  la  galerie; 
enfin,  le  déblai  ne  pouvant  être  fait  qu'avec  des  couffins, 
marchait  très-lentement.  Cette  partie  de  la  galerie  étant 
d'ailleurs  considérablement  bouleversée,  on  pouvait 
craindre  des  accidents,  si  l'on  négligeait  quelques-unes 
des  précautions  indispensables  à  prendre. 

Au  pied  des  marches,  le  sol  de  la  galerie  était  recouvert 
d'une  couche  de  stuc  de  couleur  pourpre,  comme  àTavant- 
corps.  Le  travail  de  déblai  fut  continué  ;  mais  à  ce  moment, 
en  raison"  des  difficultés  et  du  danger  qu'il  présentait,  il 
devenait  douteux  qu'il  put  être  continué  avec  succès. 

Les  galeries  entreprises  dans  le  sous-sol,  aux  trois 
points  dont  il  a  été  fait  mention,  furent  ensuite  visitées  ; 
mais  l'examen  des  lieux  et  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait 
de  creuser  complètement  la  galerie  dans  la  couche  de  tuf 
sur  lequel  repose  le  monument*  indiquèrent  suffisamment 
que  ces  recherches  ne  pouvaient  conduire  à  aucun  résul* 
tat  avantageux,  et  on  les  fjt  cesser  sur-le-champ.  La 
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partie  de  galerie  trouvée^  en  1866,  par  M.  Bauclietet,  doit 
donc  être  mise  au  compte  d*an  travail  de  recherche  ana- 
logue au  nôtre,  entrepris  par  nos  devanciers  et  remon- 
tant à  une  époque  dilliciie  à  déterminer.  Ce  travail  a  dû 
être  exécuté  sans  doute  par  des  chercheurs  avides,  dési- 

.  rant  découvrir  le  fameux  trésor  que,  d'après  une  légende, 
le  monument  devait  reniermer.  Connne  nous,  ils  avaient 
cru  sans  doute  que  les  changements  apportés  à  l'assise, 
dont  nous  avons  parlé,  étaient  des  indices  pouvant  servir 
à  l'aire  connaître  rentrée  ou  les  entrées  du  monument, 
ce  qui  était  en  eil'et  exact  ;  mais  il  fallait  chercher  cette 
entrée  sur  la  bissectrice  Est  du  triangle  dont  nous  venons* 
de  parler  (Voir  planche  VI). 
Après  avoir  visité  le  monuuient  dans  toutes  ses  parties, 

«  la  Commission  porta  ses  regards  aux  environs,  et  elle  ne 
fut  pas  peu  surprise  d'apercevoir,  dans  la  direction  du 
Sud,  de  nombreux  monceaux  de  pierres  pouvant  avoir 
quelque  analogie  avec  le  monument  qu'elle  était  venue 
visiter  :  et  en  effet,  après  examen,  elle  reconnut  que  ces 
monceaux  de  pierres  n'étaient  autres  que  de  nombreux 
tumulus  ayant,  comme  le  Madras'en,  une  Ibrme  circulaire. 
Ën  continuant  à  explorer  le  terrain,  elle  reconnut  aussi 
les  restes  d'une  enceinte  très-étendue,  flanquée  de  bas- 
tionnets  (Voir  la  planche  I),  et  qui  pouvait  être  aussi 
bien  une  ligne  de  défense,  eu  égard  à  son  assiette,  que 
les  murs  d'une  immense  nécropole. 

Ainsi,  donc,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  Madras'en 
n'est  point  un  monument  isolé,  mais  qu'il  se  trouve,  à 
rinstar  des  pyramides  d'Ëgypte,  placé  dans  une.  vaste 
nécropole. 

En  se  rapprochant  du  monument  vers  le  'Nord,  la 
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Commission  relrouva  aussi  les  restes  d'une  voie  ferrée 
parfaitement  conservée  (Voir  la  planche  H,     7-7),  celle 

sans  doute  qui  a  servi  à  sa  conslruclion,  car  la  plus 
voisine  est  tracée  normalement  au  pourtour  du  mo- 
nument, et  s'arrête  brusquement  à  quatorze  métrés  du 
point  oii  devait  évidemment  commencer  la  rampe  en  terre 
qui  a  dù.  servir  à  sa  construction  jusqu'à  son  achèvement. 
Cette  rampe,  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  aucune  trace,  de- 
vait se  raidir  au  fur  et  à  mesure  qu'on  élevait  les  gradins. 

Au  moment  où  la  Commission  allait  quitter  les  lieux  et 
donner  de  nouvelles  instructions  pour  la  continuation  des 
•  fouilles,  on  vint  la  prévenir  que  l'éboulement  qui  existait 
dans  la  galerie  supérieure  était  en  partie  déblayé,  et  qu'on 
découvrait  son  prolongement.  Elle  s'y  rendit  aussitôt  et 
constata,  en  effet,  qu'elle  se  prolongeait  en  ligne  droite  «  i 
et  que  les  parois  en  paraissaient  bien  conservées,  mais 
que  le  ciel  était  formé  de  pièces  de  bois  cintrées  de  trés- 
fortes  dimensions.  Aussitôt,  un  homme  se  glissa  à  travers 
les  décombres  et  s'avança  jusqu'à  dix  mètres  environ  au- 
delà.  11  fit  connaiti  e  que  les  bois  du  ciel  étaient  supportés  , 
par  des  étançons  en  forme  de  fourche  recevant  le  chapeau 
(Voir  la  planche  VIll),  et  il  trouva  sur  le  sol  de  hi  galerie 
un  grand  plat  en  bois,  de  trente  centimètres  de  diamètre 
sec  comme  du  liège  (Voir  planche  X,  fig.  il).  £n  rai- 
son du  mauvais  état  de  cette  galerie,  on  ne  pouvait,  sans 
imprudence,  aller  plus  loin  avant  que  la  pai^tie  acquise 
eut  été  parfaitement  consolidée. 

En  conséquence  des  découvertes  faites  dans  la  journée, 
et  après  un  examen  minutieux  des  lieux,  voici  les  ins- 
tructions qui  furent  laissées  à  M.  Bauchetet,  pour  la 
continuation  du*  travail  : 
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1«  Suspendre  le  travail  do?  galeries  soulerrainos  qui 
ne  pouvait  conduire  à  aucun  résultat  avantageux  ; 

â<>  Continuer,  au  contraire,  avec  ardeur,  à  fouiller  la 
galerie  centrale,  en  prenant  toutes  les  précautions  possi- 
bles pour  éviter  les  accidents  et  les  éboulenienls  ; 

3"^  Fouiller  plusieurs  des  tumulus  qui  avaient  été  dé- 
couverts ; 

4^  Rechercher  la  conUiiualion  de  la  voie  ferrée  dont  on 
venait  de  trouver  la  trace; 

5«>  Déblayer  complètement  Tintérieur  de  Favant-corps, 
afin  de  voir  s'il  n'y  existe  pas  d'inscriptions  ou  des  débris 
de  chapileaux  et  de  colonnes  ; 

6^^  Faire  quelques  déblais  pour  déterminer  le  proûl  des 
fondations  de  Tenceinte; 

7«  Déterminer  la  méridienne,  afin  de  connaître  exacte- 
ment l'orientation  du  monument; 

Rechercher,  dans  lès  environs  du  monument,  d'où 
Ton  avait  extrait  les  pierres  qui  sont  entrées  dans  sa  cons- 
Iruclion  fVoir  la  planche  Illj; 

Enfin  faire  un  lever  exact  de  toutes  les  ruines  envi- 
ronnantes, pour  que  Ton  puisse  plus  facilement  embras- 
ser les  dispositions  anciennes  (  Voir  les  planches  II  et  III). 

C'est  donc  muni  de  ces  diverses  instructions  que  les 
fouilles  ont  été  continuées,  avec  une  persévérance  digne 
d'éloges,  par  M.  Bauchetet  et  par  le  détachement  du 
troisième  zouaves  placé  sous  ses  ordres.  Nous  allons,  ci- 
après,  en  faire  connaître  jour  par  jour  les  résultats  jus- 
qu'à Tachèvement  de  cette  importante  et  si  difficile  opé- 
ration. 

Le  13  mai,  la  galerie  du  monument  était  assez  en  état 
pour  permettre  de  circuler  jusqu'à  quinze  mètres  de  son 
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entrée,  point  où  commencent  les  élançons  placés  par  les 

explorateurs  qui  nous  ont  précédés  et  dont  il  a  déjà  été 
question.  Ces  élançons  se  composent  de  fourches  verti* 
cales  en  chêne  brut,  recevant  des  diapeaux  de  même 
nature,  placés  latéralement  aux  parois  de  la  galerie  et 
supportant  un  ciel  composé  de  rondins  de  genévrier.  11  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  travail  a  été  exécuté  en  vue  d'é- 
viter les  ébonlemenls  qui  s'étaient  produits  dans  le  mo- 
nument, à  la  suite  peut-être  d'explorations  encore  plus 
anciennes  (Voir  planche  Ylll). 

Le  13  maiy  on  rencontre  uii  deuxième  éboulement 
formé  par  un  amas  de  grosses  pierres  venant  du  ciel 
primitif,  et  que,  pour  les  sortir,  on  a  été  dans  la  néces- 
sité de  casser.  On  trouve  dans  les  décombres  un  morceau 
de  cuivre  rouge  percé  de  trois  trous,  ayant  dû  appar- 
tenir à  une  cuirasse  ou  à  un  ceinturon  (Voir  planche  X, 
iig.  i^^j.  On  trouve  aussi  des  débris  de  bois  carbonisé 
provenant  des  étançons  de  la  galerie  ;  on  consolide  ceux 
qui  sont  encore  debout,  pour  pouvoir  avancer.  On  remar- 
que, d'autre  part,  que  le  sol  de  la  galerie  continue  à  être 
formé  de  Tenduit  couleur  pourpre  dont  il  a  déjà  été 
parlé. 

Le  47,  de  nouveaux  éboulements  se  produisent  sur  le 
ciel  en  bois  que  nous  venions  nous-mêmes  de  placer; 
mais  il  résiste  bien,  et  les  travaux  peuvent  continuer 
sans  être  interrompus.  On  trouve  encore  dans  les  décom« 
bres  une  pièce  de  cuir  qui  a  pu  appartenir  à  une  fronde 
(Voir  planche  X,  fig.  2;,  et  à  côté,  le  morceau  d'une 
lanière  tressée  et  des  débris  d'ancienne  poterie  (Voir 
planche  X,  fig.  3). 

Le  i9,  on  trouve  encore  un  objet  en  cuir  entourant  un 
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morceau  de  bois  rond  qui  n'a  pn  appartenir  qu'à  l'engin 
dont  il  vient  d'être  parlé  (Voir  planche  XI,  iig.  i^^).  A 
seize  mètres  de  l'entrée,  les  parois  portent  encore,  dans 
certains  endroits,  un  enduit  de  vingt-cinq  millinictres  d'é* 
paissear,  dont  la  première  couche  est  en  mortier  de  qua- 
lité médiocre,  mais  la  couche  apparente,  qui  a  un  centi- 
mètre, est  en  plâtre.  On  trouve  aussi  des  cales  en  bois 
sous  les  assises  les  plus  basses  des  parois.  Dans  cette 
partie,  la  galerie  est  inclinée  au  1/10*. 

Jusqu'au  ^  mai,  de  nombreux  éboulcments  se  sont 
encore  produits,  mais  sans  accidents,  et  l'on  a  pu,  à 
force  de  travail,  arriver  jusqu'à  raplonib  de  Tare  te  de 
la  plate-forme  supérieure  du  monument.  Le  sol  de  la 
galerie. est  toujours  teinté  de  rouge. 

Le  28  mai,  on  remarque  que  la  pente  de  la  galerie  est 
plus  raide;  elle  atteint  1/5*.  On  rencontre  toujours  des 

débris  de  bois  carbonisé  provenant  du  ciel  de  la  galerie, 
ainsi  que  des  débris  de  mortier  mélangés  de  gros  gra- 
vier, provenant  sans  doute  de  l'enduit  des  parois. 

Le  30,  on  aperçoit  les  jambages  d'une  porte  dans  le 
prolongement  de  la  galerie,  mais  sans  plate-bande.  Tout 
est  bouleversé  au-dessus;  de  grosses  pierres  provenant 

du  ciel  barrent  le  passage. 

Le  31,  on  rencontre  des  pierres  de  grès  calcinées  et  de 
la  cbaux,  ainsi  que  des  cendres  provenant  du  bois  du 
ciel,  et  des  débris  de  planches  de  genévrier  qui  ont  dû 
appartenir  à  une  porte.  Ces  derniers  portent  la  trace  de 
peinture  pourpre  comme  le  sol  de  la  galerie.  On  trouve 
aussi  un  morceau  de  corniche  en  pierre  tendre  calcinée 
(Voir  planche  XII,  fig.  1'*),  recouvert  d'un  enduit  rouge. 
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Collo  corniclic  raccortJail  sans  doute  les  parois  ilc  la 
galerie  avec  le  ciel. 

Le  â  juin,  on  arrive  enfin  aux  jambages  de  la  porte 
a[)crçue  le  30  mai.  On  y  trouve  deux  morceaux  de  bois 
de  genévrier  taillés  en  ionuc  de  clef  en  queue  d'aronde 
double.  La  plus  grande  mesure  vingt-huit  centimètres  de 
longueur  sur  huit  centimètres  de  largeur.  En  avançant,  on 
remarque  que,  comme  à  rentrée  de  la  galerie,  les  parois 
sont  en  pierre  de  taille,  et  que  de  chaque  coté,  au-delà 
de  la  porte,  régne  une  banquette  de  vingt  centimètres  de 
largeur  sur  trente  centimètres  de  hauteur  (Voir  la  planche 
IV,  fig.  2;.  Ces  banquettes  et  le  sol  sont  également  teintés 
de  rouge.  Il  semble  évident  que  Ton  est  arrivé  dans  une 
chambre  dont  la  largeur  est  de  un  mètre  quarante-cinq 
(les  deux  banquettes  comprises)  ;  mais  elle  est  complètement 
obstruée  par  des  éboulemenls,  dans  lesquels  on  rencontre 
toujours  de  la  pierre  calcaire  et  de  la  chaux.  On  ne  trouve 
plus  aucune  trace  des  bois  carbonisés  signalés  les  jours 
précédents,  ni  même  de  charbon.  Pour  continuer  le  tra- 
vail, qui  est  excessivement  délicat,  on  est  dans  la  néces- 
sité de  placer  des  châssis  de  consolidation  en  bois  jointifs. 

Le  7,  on  trouve  dans  cette  chambre,  (]ui  est  au  centre 
du  monument  et  qui  n'est  autre  que  la  chambre  sépul- 
crale, bien  qu'on  n'y  ait  trouvé  ni  ossements  humains, 
ni  amphores  renfermant  des  cendres,  à  moins  que  les  dé- 
bris de  poterie  trouvés  précédemment  en  aient  été  ex- 
traits; dans  cette  chambre,  disonsrnous,  on  trouve  la 
chaux  en  plus  grande  quantité,  ce  qui  semble  indiquer 
que  le  feu  a  dû  éire  mis  au  centt*e  du  monument,  soit 
pour  sa  destruction  en  pulvérisant  les  pierres  calcaires, 
soit  pour  une  autre  cause  inconnue. 
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Le  9,  on  arrive  à  Texlrémité  de  celle  cliaoïbre  dont  les 
dimensions  peuvent  être  maintenant  déterminées,  et  qui 
sont,  dans  criiviN^  ilo  trois  mètres  trente  de  longueur  sur 
un  mètre  quaranlc-cinq  de  largeur  du  cote  de  rentrée. 

Le  10  juin,  on  continue  à  fouiller  cette  chambre  sépul- 
crale, qui  est  fortement  encombrée  de  grès  calcinés  et  de 
chaux.  A  un  certain  endroit,  le  sol  se  trouve  interrompu 
par  une  cavité  existant  dans  le  dallage. 

Le  11  juin,  on  mesure  cette  cavité,  qui  forme  un  carré 
de  cinquante-cinq  centimètres  de  côté  environ.  Elle  pro- 
vient du  choc  d'une  énorme  pierre  de  taille  qui  formait 
une  partie  du  ciel  et  qui  était  restée  debout  en  tombant. 
On  retrouve  dans  les  décombres  quelques  morceaux  de 
corde  faite  avec  de  la  toile.  Le  mur  de  fond,  qui,  comme 
l'entrée  et  les  parois,  est  en  pierre  de  taille,  a  cinquante 
centimètres  d'épaisseur.  Ce  mur  a  été  détruit  en  partie 
par  les  explorateurs  qui  nous  avaient  précédés. 

Le  1:2  juin,  on  pousse  les  iave^ligalions  aux  abords  de 
la  chambre  sépulcrale,  mais  en  vain  ;  on  ne  rencontre 
qu*un  mnr  en  pierres  sèches  qui  entoure  la  maçonnerie 
en  pierre  de  taille,  puis  le  massif  intérieur  du  monument 
composé  de  pierres  et  de  pierraille  de  toute  sorte,  qui  en 
font  un  véritable  tumulus.  Ce  massif  est  évidemment 
formé  de  tous  les  débris  des  pierres  de  taille  qui  sont 
entrées  dans  sa  construction. 

Le  14,  on  a  continué  à  fouiller  dans  ce  massif  de 
pierres  ;  mais  on  a  pu  se  convaincre  que,  comme  on  le 
supposait,  elles  sont  jetées  au  hasard.  Dans  ce  massif,  les 
pierres  sont  encore  intactes  et  on  acquiert  ainsi  la  certi- 
tude que  rincendie  dont  on  a  U*ouvé  les  traces  a  été  allu- 
mé au  centre  du  monument  et  s'est  ensuite  propagé 
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exclusivement  du  côté  de  ia  galerie,  où  les  élançons  cl  In 
ciel  en  bois  ont  contribué  à  Talimenter. 

Le  18  juin,  011  continuo  encore  à  explorer  le  mur  en 
pierres  sèches  qui  entoure  la  chambre  sépulcrale,  mais 
sans  aucun  résultat,  et  Ton  demeure  convaincu  qu*il  n'y. 
a  plus  rien  à  tenter  de  ce  coté,  les  travaux  ayant  été 
poussés  jusqu'aux  dernières  iimiles,  comme  du  resle  ceux 
des  barbares  qui  nous  ont  précédés  et  qui,  pour  se  ven- 
ger sans  doute  de  ce  que  leur  cupidité  n'avait  pu  être 
assouvie,  ont  évidemment  clierclié  à  détruire  ce  superbe 
monumeul,  très-heureusement  préservé,  par  la  nature  de 
sa  construction,  de  cet  acte  insensé  de  vandalisme  !  Il  est 
toutefois  vivement  à  regretter  que  les  restes  mortels  qu'il 
contenait  aient  été  détruits,  au  point  qu'on  n'en  retrouve 
plus  aujourd'hui  aucune  trace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  la  continuation  des  fouilles 
ne  pouvait  plus  donner  de  résultats,  des  instructions  furent 
données,  avant  la  rentrée  des  travailleurs,  pour  qu'à  dé- 
faut de  la  vanne  fermant  la  galerie,  une  porte  doublée  en 
fer  fût  placée  à  l'entrée,  porte  dont  la  clef  serait  confiée 
à  un  gardien  chargé  d'accompagner  les  personnes  dési- 
reuses de  visiter  le  monument. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître 
ici  que  la  Société  vient  de  décider  qu'une  inscription 
ayant  pour  but  de  faire  connaître  les  résultats  des  fouilles, 
et  perlant  ia  date  à  laquelle  elles  ont  été  faites,  serait 
gravée  sur  une  pierre  qu'on  placerait  au  milieu  de  la 
chambre  sépulcrale,  de  manière  à  éclairer  nos  succes- 
seurs. 

Il  reste  maintenant  à  faire  connaître  le  résultat  des 
investigations  faites  à  rextérieor  du  monoment* 
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Nous  commencerons  par  ravanl-corps,  qui  en  faisait 
en  quelque  sorte  partie  et  qui,  pour  cette  .raison,  a  dù 
être  fouillé,  comme  lui,  presque  dés  Torigne.  Aussi  n'en 
reste-tril  que  peu  de  traces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  trouvé  le  9  mai  un  squelette 
qui  n'était  enterré  qu'à  soixante  centimètres  de  profon- 
deur. C'était  évidemment  une  inhumation  relativement 
récente. 

Le  16,  deux  tombes  recouvertes  de  dalles  et  renfer- 
mant des  squelettes  sont  aussi  mises  à  jour;  l'un  des 
squelettes  était  enterré  la  face  regardant  le  ciel,  les  osse- 
ments en  sont  énormes;  l'autre  avait,  au  contraire,  la  face 
tournée  vers  la  terre.  Ces  deux  tombes  ne  renfermaient 
aucun  autre  objet. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dimensions  du  plus 
grand  de  ces  deux  squelettes  : 

Hauteur  du  crâne. . .  •    0^14,  circonférence,  0n»535 

—  des  vertèbres.  OmôO 

—  du  sacrum  . .  0«i2 

—  du  fémur         0"'Ab    circonférence,  0^08 

—  du  tibia.  • . . .   0™38-2  circonférence, 

—  du  tarse  . . .  •  0n»03 

Hauteur  totale  dusquelette  l>n8iâ 

L'angle  facial  est  de  85*». 

La  longueur  des  clavicules  de  0'ni3. 

Celle  de  l'omoplate  de  0H9â. 

La  circonférence  du  péroné  est  de  0'"ûâ2. 

L'humérus  a  une  longueur  de  0«»33,  circonférence, 
0"^055. 
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Le  cubitus  a  une  longueur  de  circonférence, 
0"»03. 

Le  radius  a  une  longueur  île  0n*â58,  circonrércncc, 
0«»025. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  les  dimensions  du 
fémur  et  du  libia  nc  donneraient  qu'une  hauteur  de 
1«715. 

Le  17,  on  trouve  trois  petites  médailles  en  cuivie 
rouge  très-oxidées  et  frustes  (Voir  la  planche  X,  ilg.  4). 
On  trouve  aussi  un  petit  dard  en  fer  de  quarante-cinq 
millimètres,  ayant  dû  appartenir  à  un  javelot.  Ce  dard 
est  triangulaire  et  est  terminé  par  une  tige  de  un  centi- 
mètre de  diamètre  (Voir  planche  fig.  6).  Enfin,  on 
trouve  une  bandelette  en  cuivre  jaune  ayant  la  forme 
d'un  loquet  ou  d'une  pièce  formant  arrêt  (Voir  plan- 
che X,  %.  7). 

Le  20,  on  découvre  les  débris  de  deux  vases  en  poterie 
qui,  recollés  ensemble,  alîi3clent,  l'un  la  forme  d'une 
urne  funéraire  et  l'autre  celle  d'un  vase  romain  (Voir  la 
planche  XI,  flg.  il).  En  outre,  on  a  mis  à  découvert,  dans 
l'angle  Sud-Ouest,  une  excavation  cylindrique  dans  le  tuf, 
de  quarante  centimètres  de  profondeur  sur  vingt-huit 
centimètres  de  diamètre,  et  dont  Torifice  est  situé  à  un 
centimètre  en  contrebas  du  dallage  teinté  de  rouge. 

Le  26,  on  découvre  une  autre  excavation  semblable, 
et  à  côté,  un  quatrième  squelette  qui  paraît  avoir  été 
enterre  assis.  Auprès  de  lui,  se  trouvait  un  morceau  de 
silex  d'une  forme  particulière  (Voir  planche  Xi,  fig.  3). 

Le  27,  on  rencontre  un  morceau  de  laiton  de  douze 
centimètres  de  longueur  sur  trois  millimétrés  de  diamè- 
tre. Il  est  un  peu  contourné  (Voir  planche  XI,  fig.  4). 
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Le  on  trouve  deux  médailles,  l'une  en  cuivré, 
bien  conservée,  qui  est  un  Juba,  et  l'autre  en  argent, 

égalonicnt  bien  conservée,  dont  les  deux  faces  ne  portent 
que  (les  orncmcnls  (Voir  la  planche  XI,  fig.  5). 

Le  âO,  on  met  h  découvert,  sur  le  tuf,  une  bachette 
lràs-o\iilé<\  on  fer,  du  même  modèle  que  celles  dont  font 
usage  les  Kabiics  (  Voir  planche  XJ,  Hg.  6). 

Le  i'^'  juin,  on  trouve  dans  les  terres  un  anneau  en 
ivoire  de  quinze  centimètres  de  diamètre,  qui  a  dû  appar- 
tenir à  un  collier  ou  à  un  bracelet  (Voir  planche  X, 
fig.  5),  et  un  petit  objet  en  or  fFoir  planche  XI,  fig.  i(^). 

Le  5  juin,  on  trouve  encore  un  autre  morceau  de  silex 
de  la  même  forme  que  le  premier,  ce  qui  indique  sans 
doute  qu*il  devait  avoir  une  affectation  particulière,  car 
on  ne  rencontre  aucun  autre  morceau  de  silex  dans  les 
environs.  On  trouve  aussi  une  petite  lampe  en  terre  . 
cuite,  de  1  espèce  romaine,  percée  d'un  trou  excentrique 
(Voir  planche  X,  fig.  6).  Enfin,  ce  même  jour,  on  termine 
le  déblai  de  Tavant-corps,  sans  découvrir  autre  chose 
que  deux  morceaux  de  plomb,  provenant  évidemment  des 
scellements  de  la  corniche  du  monument,  et  une  graine 
.  en  terre  cuite  (Voir  planche  XI,  fig.  11). 

£n  ce  qui  concerne  la  voie  ferrée  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  d'autre  part,  a  Ad  servir  à  Tédification  du  mo- 
nument, le  9  mai,  en  nettoyant  le  tronçon  qui  avait  été 
découvert  par  la  Commission  deux  jours  avant,  on  a 
trouvé  quelques  morceaux  de  plomb  coulé  à  chaud  sur 
place  pour  former  des  scellements.  Cette  partie  de  voie 
se  dessine  bien  et  a  quatre  mètres  de  largeur. 

Le  10,  on  a  retrouvé  sa  continuation  sur  soixante-dix 
mètres  de  longueur,  se  retournant  vers  TEst.  Dans  cette 

is 
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partie»  ce  n'est  plus  ua  dalUtgpe,  mais  an  simple  empier- 
rement en  gros  cailloux  roulés. 

ËQÛn,  le  12,  on  parvient  encore  à  la  suivre  sur  une 
longueur  de  cent  trente-six  mètres.  Elle  semble  se  diri- 
ger vers  le  lac  Djendeli.  Mais- à  partir  de  ce  point  on 
n'en  retrouve  plus  aucun  vestige,  le  terrain  ayant  été 
bouleversé  depuis  longtemps  par  les  labours  (Voir  la 
planche  11,  n»  7-7)/ 

Quant  à  l'enceinte  de  la  nécropole,  on  en  a  fait  un 
lever  exact,  qui  fait  particulièrement  l'objet  de  la  plan- 
che II.  Ëile  est  entièrement  établie  sur  le  rocher  qui  lui 
sert  de  fondations. 

Nous  avons  encore  à  faire  connaître  le  résultat  des 
recherches  concernant  les  quelques  tunuilus  de  la  nécro- 
pole qui  ont  été  examinés  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  9  mai,  on  en  a  fouillé  trois  petits,  mais  un  seul 
renfermait  un  squelette  très-ancien.  Il  était  placé  à  cin- 
quante centimètres  au-dessous  du  sol  naturel  et  n'avait 
ni  tombe,  ni  sarcophage;  c*est  le  n^  3  de  la  planche  II, 

Le  10,  en  fouillant  un  nouveau  tumulus,  on  a  mis  à 
découvert,  à  un  mètre  cinquante  au-dessous  du  sol,  une 
excavation  ayant  un  mètre  de  longueur,  cinquante  cen- 
timètres de  hauteur  sous  les  dalles  et  trente-cinq  centimè- 
tres de  largeur.  Elle  renfermait  deux  bracelets  en  cuivre 
jaune  et  une  sorte  de  pendant  d'oreille  ;  c'est  le  n^  G  de 
la  planche  H  (Voir  en  outre  la  planche  X,  iig.  8  et  9;. 

Le  15,  dans  l'un  des  tumulus  situés  h  l'Est,  on  a 
trouvé  un  soc  de  charrue  en  fer  exlrèmcmcnt  oxidé,  au 
centre  même,  à  soixante-dix  ccnlimètres  de  profondeur 
et  reposant  sur  le  tuf;  c'est  le  n®  4  de  la  planche  H 
(Voir  en  outre  la  planche  X,  fig.  10).  Dans  un  autre 
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une  cxcavalioii  tronconique,  creusée  dans  le  tuf,  dont 
rorificc  est  à  soixante-quinze  centimètres  du  sol.  Les  dia- 
mètres sont  soixante-quinze  centimètres  à  la  partie  supé* 
lionr  ol  ({iiaiantc-six  centimètres  à  la  partie  inférieure; 
la  profondeur  est  do  soixante-cinq  centimètres. 

Le  IC,  on  en  fouille  encore  plusieurs.  Dans  Tun  d'eux, 
qui  porte  le  n»  2  sur  la  planche  11,  et  qui  est  situé  à  cent 
moires  au  Sud  du  monument,  on  a  mis  à  découvert,  à 
un  mètre  de  profondeur,  un  gi*and  récipient  circulaire 
de  soixante-quatorze  centimètres  de  diamètre  sur  vingt- 
deux  cculimélres  de  hauteur  et  cinq  centimètres  d'épais- 
seur, contenant  des  cendres  et  du  charbon,  ce  qui  doit 
indiquer  que  le  corps  que  Ton  y  plaçait  a  dû  être  brûlé 
(Voir  planche  XII,  fig.  7;. 

Dans  le  tumulus  n^  4,  situé  à  huit  cent  cinquante  mè- 
tres au  Sud-Est,  on  a  trouvé  un  petit  bracelet  en  cuivre 
et  un  petit  anneau  roulé  (Voir  planche  XI,  fig.  7  et  8)  ; 
et  dans  un  autre  à  huit  mètres  à  l'Ouest  du  précédent, 
on  a  trouvé  les  restes  d'une  penture  de  porte  (Voir  la 
planche  XII,  fig.  2). 

Enfin,  le  20,  on  a  attaque  un  autre  amas  considérable 
de  pierres  portant  le  n»  1,  qui,  par  ses  dimensions,  de- 
vait être  un  très-grand  tumulus,  et,  en  effet,  en  le  dé- 
blayant on  aperçoit  de  nombreux  vestiges  de  maçonnerie 
d'assises  réglées  vers  le  centre  (Voir  planche  11,  n<*  1,  et 
planche  IX). 

Le  21,  on  continue  à  l'explorer,  et  l'on  y  trouve  deux 
ustensiles  en  bois  (Voir  planche  XI,  fig.  9  et  planche  XII, 
(ig.  3)  taillés  très  grossièrement,  et  un  petit  crochet  en 

fer  (Voir  planche  Xll,  fig.  8).  L'un  de  ces  ustensiles  de- 
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vait  être  destiné  à  puiser  de  l'eau  ;  Taulre  est  uae  sorte 

de  gamelle. 

Le  22,  on  reconnail  qu'à  rintérieur  de  ce  lumulus  exis- 
tent des  murs  formant  une  galerie  circulaire,  et  une  entrée 
qui,  comme  au  monument  principal,  est  située  à  l'Est ^Fotr 
planche  IX).  On  y  a  trouvé  une  médaille  bien  conservée 
représentant  un  Constantin,  et  deux  anneaux  en  cuivre 
(Voir  planche  XII,  fig.  4,  5  et  6). 

Celle  dernière  fouille  a  surlout  une  importance  consi- 
dérable, en  ce  qu'elle  démontre,  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  le  Madras'cn  lui-même  n'est  autre  chose  qu'un 
lumulus  de  grande  dimension  et  dont  la  destination  ne 
peut  plus  désormais  faire  l'objet  d'aucun  doute. 

Enfin,  il  reste  à  dire  que  les  explorations  faites  en 
vue  de  trouver  les  carrières  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion du  monument,  ont  été  couronnées  de  succès.  La 
planche  IIl  fait  connaître  et  la  nature  des  pierres  em- 
ployées et  les  points  d'où  elles  ont  été  extraites. 

Tel  est  Tensemble  des  découvertes  laites  dans  le  travail 
que  s'était  imposé  la  Société  archéologique  de  Constan* 
tine,  travail  dont  la  durée  a  été  d'environ  deux  mois, 
sans  que  le  monument,  que  la  science  a  tant  d'intérêt  à 
conserver,  ait  eu  à  en  souffrir.  D  un  autre  côté,  grâce  au 
concours  que  nous  a  si  gracieusement  prêté  M.  le  géné- 
ral de  Lacroix,  grâce  aussi  à  rcmprcsscmcnt  que  chacun 
a  apporté  à  celte  opération  si  importante  et  si  délicate, 
les  dépenses  ne  se  sont  élevées  qu'à  1,400  fr.,  somme 
lout-à-fait  insignifiante,  si  Ton  considère  les  résultais 
obtenus.  Ces  résultats  vont,  en  ellcl,  nous  permettre,  dans 
le  chapitre  suivant,  de  donner  une  description  très-com- 
plète du  Hadras'en,  et  ils  auront,  en  outre,  pour  consé- 
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quence,  de  fixer  notre  généralion  et  celles  à  venir  sur  son 

alfec talion  véritable  et  son  origine  probable;  une  inscrip- 
tion qui  sera  placée  dans  la  cliambre  sépulcrale  doit 
en  perpétuer  le  souvenir. 

QUATRIÈME  PARTIE 

SITUATION  £T  DESCRIPTION  BU  MONUMENT 

S'iL  ne  s'agissait  que  de  Tenveloppe  extérieure  duMadra- 
s'en,  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  par  M.  le 

commandant  du  Génie  Foy  et  iM.  l'arcbitecte  Becker  nous 
dispenseraient,  à  la  rigueur,  de  traiter  à  nouveau  cette . 
question;  mais  comme  il  y  a  lieu  de  les  compréler,  tant 
par  les  détails  relatifs  à  la  situation  des  lieux,  que  par 
ceux  de  ses  abords  et  de  sa  pai^lie  intérieure,  dont  les 
seuls  secrets  qu'il  renferme  encore,  après  les  violations 
multiples  dont  il  a  été  l'objet  à  diverses  époques,  nous 
sont  aujourd'bui  révélés,  nous  avons  jugé  utile  d'en  faire 
une  nouvelle,  de  manière  à  grouper  dans  son  ensemble 
tout  ce  qui  peut  se  rapporter  à  cet  intéressant  monu- 
ment des  anciens  ùgcs. 

Avant  de  commencer  cette  description,  et  puisque  nous 
venons  de  parler  des  violations  dont  le  Madras'en  a  été 
l'objet  avant  nous,  nous  ferons  remarquer  qu'il  est  bors 
de  doute  que,  par  la  manière  dont  elles  se  révèlent  à 
nous,  elles  ne  peuvent  être  imputées  qu'à  des  barbares, 
dont  la  cupidité  a  été  trompée  par  le  récit  de  la  légende, 
qui  place  un  trésor  au  centre  du  monument. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Madras'en  a  été  construit  sur  une 
.  petite  éminence  située  exactement  au  col  formé  par  le 
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versant  sud  du  Djebel-Azem  et  par  le  versant  nord  |de 
trois  petites  collines  appelées  le  Ejebel-Tafraout,  collines 

peu  éloignées  du  Djebel-hou-Arif  qui,  dans  celte  .partie, 
forme  Je  Nord  des  montagnes  de  l'Âurès. 

L'ancienne  voie  romaine  conduisant  de  Tbevesle  à  Taga- 
Ziana  Veteranorum,  et  dont  on  voit  encore  parfaitement 
des  vestiges,  passait  au  pied  du  monument.  A  l'Est  du 
col  dont  il  vient  d'être  parlé,  s'ouvre  une  vaste  plaine  où 
sont  situés  des  lacs  salés  et  notamment  le  lac  de  Djendeli, 
qui  est  distant  de  5  kilomètres  du  monument,  et  auprès 
duquel  existent  des  ruines  romaines  assez  considérables 
(Voir  la  planche  A  l'Ouest,  s'ouvre  la  plaine  d'Ël- 
Mader,  qui  se  développe  dans  la  direction  de  Batna  et  qui 
possède  aussi  de  nombreuses  ruines  romaines. 

Le  monument  est  entouré  d'une  vaste  nécropole  que 
nous  avons  décrite  au  chapitre  précédent.  Il  est  construit 
sur  un  tuf  tendre  qui  n'est  qu'à  0"^70  au  dessous  du  sol 
naturel,  et  c'est  probablement  à  cette  circonstance  qu'est 
dû  le  choix  qu'on  a  fait  de  cet  emplacement  pour  en  faire 
un  lien  du  repos  éternel,  en  raison  de  la  facilité  qu'il 
présentait  pour  y  creuser  des  tombes,  toul  en  assurant 
leur  conservation.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  d'auti*e  part,  il 
est  visible  de  la  fontaine  chaude,  située  sur  la  route  de 
Gonstantine  à  Batna  et  qui  en  est  distante  de  iO  kilo- 
mètres. Il  se  trouve,  en  outre,  à  9  kilomètres  du  village 
d'Aïn-Yagout  et  à  1:2  kilomètres  de  celui  d'£i-Mader. 

Quant  au  monument,  en  ce  qui  est  de  la  partie  exté- 
rieure, il  a  une  forme  se  rapprochant  beaucoup  de  celle 
du  Tombeau  de  la  Chrétienne.  Comme  ce  dernier,  il  se 
compose  de  deux  parties,  le  soubassement  ou  entre-colon- 
nement,  qui  est  cylindrique,  et  la  partie  supérieure,  com- 
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posée  de  gradins,  qui  est  tronconique.  Le  diamètre  du 

soubassement  est  de  cinqiianlc-linit  mètres  quatre-virigt- 
sixy  et  sa  hauteur  de  quatre  mètres  quarante-trois.  La 
hauteur  de  ia  partie  troneonique  est  de  treize  mètres 
quatre-vingt-douze.  Celte  partie  se  compose  de  vingt- 
quatre  gradins  ayant  cinquante-buit  centimètres  de  hau- 
teur sur  quatre-vingt-diiL-sept  centimètres  de  largeur.  La 
partie  supérieure  ou  plate  forme  a  onze  mètres  quarante 
de  diamètre.  La  hauteur  totale  du  monument  est  donc  de 
dix-huit  mètres  trente-cinq.  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
par  suite  des  éboulements  et  de  Texhaussement  du  ter- 
rain, le  pied  de  l'édifice,  qui  repose  sur  le  tuf,  se  trouve 
remblayé  d'un  mètre  trente  environ. 

La  plate-forme  s'est  affaissée  d'un  mètre  cinquante- 
deux  (Voir  la  planche  IV,  fig.  i^^^)  vers  le  centre.  Cette 
dégradation  doit  être  attribuée,  d'une  part  aux  fouilles  qui 
ont  dû  être  tentées  antérieurement  par  le  sommet,  et 
d'autre  part  aux  éboulements  qui  se  sont  produits  dans 
la  galerie  intérieure  pendant  les  recherches  faites  aux 
différentes  époques,  et  aussi  à  la  végétation.  Sur  le  pour- 
tour des  gradins,  des  affaissements  se  sont  également 
produits  sur  quatre  points  différents  (Yoir  planche  VI)  ; 
1*  du  huitième  au  seizième  gradin,  au-dessus  de  la  gale- 
rie, sur  une  largeur  moyenne  de  trois  mètres  soixante- 
quinze;  celui-ci  est  évidemment  dù  aux  fouilles  antérieu- 
res faites  dans  la  galerie  ;  â<>  au  Sud-£st,  du  premier  au 
huitième  gradin,  sur  une  largeur  de  cinq  mètres  cin- 
quante-trois; celui-ci  doit  être  attribué  à  la  chute  d'une 
partie  du  soubassement;  3^  enfin,  au  Sud  du  monument,  du 
premier  au  quatorzième  gradin,  sur  sept  mètres  soixante- 
trois  de  largeur  moyenne,  pour  un  accident  analogue. 
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Des  genévriers,  des  oliviers,  des  lentisques  et  autres  ar- 
bustes dont  les  graines  avaient  été  transportées  par  le 
vent,  ont  poussé  dans  les  interstices  qui  se  sont  produits 
et  dans  les  joints  des  pierres  de  taille. 

La  corniche  et  le  deuxième  gradin  manquent  sur  pres- 
que tout  le  pourtour,  les  pierres  en  ayant  été  projetées 
en  bas  sous  Taction  du  temps,  des  vents  et  de  la  pluie 
(Voir  planche  VI).  Celle  corniclie  a  qualre-vingl-dix  cen- 
timètres de  hauteur  et  quatre-vingts  centimètres  de  sail« 
lie;  elle  forme  un  cavet  droit  de  quatre-vingts  centimètres 
de  rayon.  Au  dessous,  règne  une  arcliilrave  avec  un  ré- 
glct  à  pans  ayant  une  saillie  de  quinze  centimètres;  Tar- 
cbitrave  a  cinquante  centimètres  de  hauteur;  elle  est  ter- 
minée à  sa  partie  inférieure  par  un  pan  coupé,  et  se 
trouve  en  saillie  de  vingt-deux  cenlimétres  sur  le  revête- 
ment. 

L'entre-colonnement  porte  soixante  colonnes  engagées 
sans  bases  et  i)Our  celle  raison  ayant  quelque  analogie, 
-sauf  les  canelures,  avec  celles  du  temple  de  Pœstum  (Voir 
les  planches  1  et  Vil).  Ces  colonnes  sont  taillées  dans  le 
massif  des  assises,  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  et  dont  la 
dernière  forme  le  cliapileau.  Le  filet  de  ce  dernier  a  dix- 
sept  centimètres  de  hauteur  et  soixante-dix  centimètres  de 
largeur,  sa  saillie  est  de  trente-huit  centimètres;  l'échiné 
du  chapiteau  a  vingt  cenlimétres  de  hauteur  on  y  com- 
prenant l'astragale.  La  hauteur  du  lût  est  de  deux  mètres 
vingt-sept  et  son  diamètre  de  quarante-cinq  centimètres^ 
sous  l'astragale,  et  à  sa  base  soixante  centimètres.  Il 
repose  sur  un  soubassement  qui  est  en  saillie  de  cin- 
quante-trois centimètres  sur  la  partie  cylindrique  de 
rentre-colonnement.  Les  colonnes  sont  espacées  entre 
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elles  de  deux  mètres  quatre-vingt-dix  d*axe  en  axe.  Si 

Ton  donne  le  n<>  1  à  la  colonne  qui  se  trouve  sur  Taxe 
de  la  galerie  à  TEst,  et  que  Ton  parle  de  eetle  colonne 
pour  aller  à  droite  en  regardant  le  monument,  les  vingi- 
six  premières  colonnes  sont  inlacles,  à  peu  prés;  de  la 
colonne  vingl-sepl  à  la  colonne  quaranle-el-un,  elles  ont 
été  détruites  par  les  éboulements  ;  la  colonne  quarante- 
deux  se  voit  ])ien,  mais  les  colonnes  quarante-trois  et 
quarante-quatre  sont  détruites;  les  n^^  45,  M)  et  47 
existent»  le  n<>  48  a  disparu;  les  n<^  de  49  à  55  exis- 
tent; enfin,  la  colonne  cinquante-six  est  détruite  et  celles 
de  cinquante-sept  à  soixante  sont  entières. 

Au  Nord-Est  du  monument,  entre  les  colonnes  10  et  1 1, 
rarchitecture  change  de  proûl  :  la  cinquième  assise  de 
Tentre-colonnement  porte  une  série  de  cinq  filets  se  réu- 
nissant à  ces  deux  colonnes.  Il  en  est  de  nicMUc  entre  les 
colonnes  trente  et  trente-un,  et  aussi  entre  les  co- 
lonnes cinquante  et  cinquante-et-un.  Ce  sont  les  sommets 
du  triangle  équilatéral  inscrit  dont  nous  avons  parlé 
d'autre  part.  (Votr  planche  VU,  ligure  V^). 

Nous  avons  déjà  dit  que  renlre-colonncment  se  compo- 
sait de  cinq  assises;  l'assise  inférieure  a  0"'60  de  hau- 
teur, la  deuxième  0*58,  la  troisième,  0"*55,  la  qua- 
trième, O'ô?,  et  l'assise  supérieure,  0"'37. 

De  la  colonne  %  à  la  colonne  30,  le  revêtement  est 

entièrement  détiuit,  et  l'on  distingue  très-bien,  vers  l'em- 
placement de  la  vingt-huitième  colonne,  le  mur  en  ma- 
çonnerie de  pierres  sèches  qui  forme  la  deuxième  cein- 
ture du  monument.  De  la  colonne  31  à  la  colonne  41,  le 
revêtement  est  également  détruit,  et^  sur  divers  points,  on 
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remarque  aussi  le  deuxième  mur  en  pierres  sèches  dont 

il  vient  d'èlre  parlé. 

Au-dessous  de  renlrc-colonnemenl,  règne  le  soubasse- 
ment du  monument  qui  repose  entièrement  sur  le  tuf. 
Au  Nord-Est,  il  comprend  trois  assises  de  0"''45  clincune  i  • 
à  rOuesl  et  au  Sud-EsL  il  n'en  a  que  deux,  mais  du  coté 
de  l'Est,  où  est  situé  l'avant-corps,  il  en  a  quatre. 

A  l'Est  du  monument  est  Favanl-corps  ;  sa  façade  mesure 
24'"40  et  les  murs  en  lelour  uni  chacun  19"'.  L'épais- 
seur de  ces  murs,  à  0'"50  au-dessus  du  sol,  est  de  l'<^18. 
Il  est  également  fondé  sur  le  tuf,  mais  ses  fondations  ne 
sont  faites  qu'avec  des  pierres  de  moyen  éclianlillon.  Cet 
avanl-corps,  qui  avait  un  dallage  dont  il  reste  encore  des 
vestiges  (5">50  de  longueur  sur  1^50  de  lai*geur),  est  fait 
avec  de  grandes  dalles  dont  la  partie  supérieure  est 
recouverte  d'un  enduit  de  couleur  pourpre  (Voir  planclic 

VIA 

Pour  pénétrer  dans  le  monument,  il  faut  s'élever  sur 

la  corniche  au  moyen  d'une  échelle,  ri  l'on  ne  voit  pas 
comment  il  pouvait  en  être  autrement  dès  l'origine,  puis 
monter  sur  le  troisième  gradin  de  la  partie  tronconiquc, 
qui  est  à  G"'17  au-dessus  du  sol  Tôt r  planche  IV,      i^^)  . 
et  où  se  trouve  l'entrée  de  la  galerie. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  commencement  de  la  deuxième 
partie,  les  gradins  4  et  5  portent  des  rainures  de  1""35 
de  hauteur  sur  0"^A1  de  largeur,  recevant  une  vanne  en 
pierre  entaillée  sur  les  côtés,  pouvant  être  manœuvrée 
au  moyen  de  leviers,  et  complètement  recouverte  par  les 
pierres  extérieures  des  troisième  et  quatrième  gradins. 
Pour  pénétrer  dans  la  galerie,  il  était  donc  nécessaire  de 
savoir,  d'une  part,  qu'elle  était  placée  sur  la  bissectrice 
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Ouest-Est  du  triangle  équilaléral  dont  nous  avons  parlé,  et, 
d'autre  part,  à  la  hauteur  des  troisième  et  quatrième 
gradins. 

Une  ibis  la  dalle  sortie  do  la  coulisse,  on  [jcnèlro  dans 
la  galerie,  dont  l'entrée  a  i°»60  de  hauteur  sur  0<"70  de 
largeur.  Les  piérres  qui  en  roi*ment  les  montants  ont  un 
bandeau  de  0"^30,  et  le  linleau,  ou  partie  supérieuie,  est 
formé  par  les  quatrième  et  cinquième  gradins.  Au-delà  de 
l'entrée,  se  trouve  un  palier  do  Oi^GO  de  largeur,  formant 
le  seuil,  et  dont  la  longueur  est  égale  à  la  largeur  de  la 
galerie  qui  a  i'"20.  Puis  vient  un  escalier  de  onze  mar- 
ches en  pierres  do  taille  de  O^SO  de  largeur  sur  0»*âO  de 
hauteur,  dont  les  septième,  huitième  ei  neuvième  marches 
.  n'existent  plus.  Les  dixième  cl  onzième  niarclies,  coniinc 
du  reste  tout  le  sol  encore  conservé  de  la  galerie,  sont 
aussi  teintées  de  rouge  pourpre.  Les  parois,  ainsi  que  le 
ciel  de  cet  escalier,  sont  en  pierre  de  taille  (Voir  la  pl.  V  . 
Le  pied  de  la  dernière  uiarchc  se  trouve  à  4"'07  en  cou- 
Ire-has  du  troisième  gradin. 

Quant  aux  parois  de  la  galerie,  qui  commence  au  pied 
do  la  onzième  cl  dernière  marche,  j)our  se  Icrniinor  ù 
l'entrée  do  la  chambre  sépulcrale,  elles  sont  construites 
en  maçonnerie  de  pierres  sèches  de  petit  échantillon,  mais 
bien  parementées,  el  sur  lesquelles,  dans  le  principe,  on 
avait  posé  un  enduiL  Le  soi  de  cette  galerie  se  compose 
de  remblais  provenant  des  débris  de  la  taille  des  pierres 
qui  ont  servi  à  la  conslniclion  du  monument.  Au-dessus 
de  ocs  débris  règne  une  couche  de  terre,  sui'  laquelle  est 
appliqué  un  enduit  de  mortier  de  0°>05  d'épaisseur,  puis 
une  couche  de  stuc  rouge  de  O^^OOi . 

Pour  consolider  la  galerie  qui  s'était,  pour  une  cause 
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OU  pour,  une  autre,  éboulée  dans  certaines  parties,  nos 
devanciers,  ainsi  qu*il  a  déjà  été  dit,  avaient  placé  des 

élançons  en  bois  (Voir  les  pl.  IV,  bg.  1'^*^  et  pl.  VII!). 

Dans  la  première  partie,  et  sur  une  longueur  de  \5°^50 
à  partir  de  la  dernière  marche,  le  sol  de  la  galerie  est 
incliné  au  1/10**;  la  seconde  partie  est  plus  raide,  elle  est 
inclinée  au  1/6*  jusqu'à  l'entrée  de  la  chambre  sépulcrale. 
Cette  chambre  sépulcrale  est  toute  en  pierre  de  taille, 
mais  la  porte  est  privée  aujourd'hui  de  son  linlcan  et  la 
chambre  de  son  ciel.  La  hauteur  de  la  porte  esldel"*7U, 
la  largeur  de  01^90  et  Tépaisseur  dos  montants  de  0^60. 
Ces  montants,  comme  les  parois  de  la  chambre  elle  fond, 
se  composent  de  trois  assises,  y  compris  la  partie  de  Tas- 
sise  inférieure  de  0^i6  de  hauteur,  qui  forme  le  seuil  et . 
le  sol  de  la  chambre  (Voir  la  pl.  IV,  fig.  1  et  2;,  qui 
sont  horizontaux  et  à  la  même  cote  que  le  soubassement 
extérieur.  Cette  chambre,  ou  caveau,  n*est  pas  tout-à-fait 
rectangulaire;  elle  a  S^SO  de  longueur,  1»45  de  largeur 
du  côté  de  rentrée  et  1"'59  au  fond.  Do  chaque  côté,  règne 
une  banquette  de  0"»20  de  largeur  sur  U<"30  de  hauteur. 
En  dehors  du  premier  revêtement,  qui  a  û'^Gf)  d'épaisseur, 
existe  un  deuxième  mur  en  pierres  sèches  qui  Tentoure 
et  le  protège  et  qui  a  1">50  d'épaisseur.  Le  fond  de  la 
chambre  se  trouve  à  peu  près  à  l'aplomb  du  centre  de  la 
plate-forme  du  monument. 

Au  milieu  de  la  chambre,  le  sol  a  été  effondré  sous 
raction  de  la  chute  d'une  énorme  pierre  qui  formai l  une 
partie  du  ciel.  Cette  pierre  ayant  été  enlevée,  on  a  tr4>uvé 
en-dessous  un  trou  de  l"»  en  contre-bas  du  dallage  de  la 
chambre.  Le  sol  de  ce  trou,  qui  est  tout-à-fait  informe  et 
dont  les  parois  ne  sont  formées  que  d'anciens  remblais  de 
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cailloux,  est  en  bélon,  ce  qui  indique  qu'il  a  pu  avoir 
une  ailectalion.  Mais  on  n*y  a  trouvé  aucune  trace  d'osse* 
ments,  ni  d'objets. 

Enfin,  comme  il  a  déjà  été  dit,  tout  autour  du  pare- 
ment extérieur  du  monument  règno  un  mur  en  pierres 
sèches  de  près  de  i»50  d'épaisseur,  analogue  à  celui  qui 
entoure  la  chambre  sépulcrale.  Ce  mur  se  distin^e  par- 
faitement à  travers  les  éboulements  qui  ont  été  signalés 
d'autre  part  sur  son  pourtour.  Mais  tout  l'intérieur  est 
rempli  de  moellons  informes  de  toutes  sortes,  composés' 
de  grès  et  calcaire  qui,  sans  le  revêtement  extérieur,  en 
feraient  un  tumulus  analogue  à  ceux  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  le  cours  de  ce  mémoire  (Voir  pl.  IV  et  VI),  et 
dont  Tun  d'eux  avait,  outre  la  galerie  qui  conduit  à  la 
chambre  sépulcrale,  et  qui,  comme  au  Madras'en,  est 
orientée  à  TËst,  une  galerie  circulaire  de  i"^0  de  lar- 
geur, à  peu  prés  analogue  à  celle  qui  existe  au  tombeau 
de  la  Chrétienne. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée, 
et  telle  est  dans  son  ensemble  la  description  du  monument 
dont  nous  nous  étions  chargé  de  diriger  les  explorations 
qui,  ayant  été  conduites  à  bonne  fm,  grâce  à  la  manière 
d.ont  nous  avons  été  secondé  par  M.  le  gai*de  principal  du 
Génie  Bauchetet,  nous  ont  valu  un  témoignage  de  remcr- 
cicmenls  de  la  part  de  MM.  les  Membres  de  la  Société 
archéologique,  que  nous  reproduisons  ci-aprés,  témoignage 
qui  est  bien  plutôt  dù  à  la  bienveillance  qui  anime  la 
Société  qu'à  notre  propre  mérite  : 
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f  Consiaiiline,  te  M  aoiu  ïbZi. 
f  MONStEUn  LE  COLONEL  ET  CHER  COLI.ÉGl.K, 

«  J*ai  riionnenr  ilc  vous  finnonner  que  la  Suoiélé  nrcîiéo- 
«  logicpiiî  a  di'citli'*  que  <l('s  nMiicrcic'.n.'nis  vous  snaiciil 
«  adressés  pour  la  pari  aclivo  (juc  vous  avez  prise  dans 
«  l'cxéculion  dics  lr«ivaux  du  &ladras'cn,  Iravaux  qu'il  lui 
f  a  été  possible  de  mener  à  bonne  fin  avec  les  fail)lcs 
c  ressources  dont  elle  disposait,  grâce  à  votre  concours 
<  et  au  matériel  que  vous  avez  si  gracieusement  mis  à  sa 
c  disposition. 

«  Je  suis  licMireiix,  Monsieur  le  colonel  et  cher  con- 
«  Irère,  d'être  auprès  de  vous  T interprète  des  sentiments 
c  de  reconnaissance  manifestés  d*une  manière  unanime 
c  par  tous  nos  collègues. 

«  Recevez,  etc. 

f  Le  Président, 

L.  Dattandieu.  » 

Constanliiie,  le  SO  octobre  iSlS» 


Digitized  by  Google 


—  349  — 
RÉCAPITULATIOA 

DES  OBJETS  TROUVÉS  DANS  LES  DIFFÉRE^ÎTES  FOUILLES 


MoBumeat  prlnetpal 

Un  morceau  de  cuivre  rouge,  percé  de  trois  trous, 
ayant  dù  appartenir  à  une  cuirasse  ou  à  un  ceinturon  ; 

Une  pièce  de  cuir  ayant  pu  appartenir  à  une  fronde; 

Un  morceau  de  lanière  tressée; 

Des  débris  d'anciennes  poteries  ; 
5<>  Un  objet  en  cuir  entourant  un  morceau  de  bois  rond, 
n*ayanl  pu  appartenir  qu'a  une  iVonde; 
6®  Des  cales  en  bois; 

Des  débris  de  bois  carbonisé; 
8^  Des  cendres  de  bois; 

9^  Des  planches  en  genévrier  ayant  dû  appartenir  à 
une  porte; 

iO"  Un  morceau  de  corniclie  on  grès  calciné; 

11*»  Deux  queues  d'arondc  double,  en  bois,  que  i*on 
recouvrait  sans  doute  de  plomb  pour  relier  les  pierres  de 
taille  ; 

i^o  £)es  morceaux  de  corde  faite  avec  de  la  toile; 
13"  Un  plat  en  bois; 

14"  Des  débris  d'urnes. 

15'^  Un  squelette  d  inhumation  récente; 

16^  Deux  tombes  recouvertes  de  dalles  et  renfermant 

des  squelettes  dont  Tun  de  très  grandes  dimensions; 
17°  Trois  petites  médailles  frustes; 
18<>  Un  dard  triangulaire  en  fer,  de  0"»045; 
19^  Une  bandelette  en  cuivre  jaiuie,  en  forme  de  loquet; 
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30^  Deux  vases  brisés,  en  poterie  ; 

2|o  Un  qualriènic  squclcUe,  enterré  a>sis; 

^2i*  Un  morceau  de  silex,  en  forme  de  S; 
Un  morceau  de  laiton  contourné; 

24«  Diuix  iiiL'ilailles  Wnwi  consorvéc-s,  l'uae  n^présenlanl 
un  Juba  cl  i^autrc  dos  ornemcnls; 

95<»  Une  bacheite  très-oxidée,  en  fer; 

26°  Un  anneau  de  collier  ou  de  bracelet,  en  ivoire; 

27<'  Un  autre  morceau  de  siiex,  de  la  même  forme  que 
le  premier; 

28^  Une  lampe  en  terre  cuite; 

âU*  Deux  morceaux  de  plomb  provenant  des  scellements 
de  la  corniche  du  monument  ; 

30**  Un  grain  de  collier  en  poterie. 

31^  Morceaux  de  plomb  coulés  sur  place. 

Tamulus 

3â»  Un  squelette  dans  un  petit  tumulus  ; 

33o  Dans  un  autre,  on  a  trouvé  deux  bracelets  en  cuivre 
jaune  et  un  pendant  d'oreille; 

3>  Dans  un  autre,  un  soc  de  charrue  très-oxidé; 

35^  Dans  un  autre,  un  grand  récipient  circulaire  en 
terre  cuite,  de  0"™74  de  diamètre  sur  0'"22  de  hauteur  et 
0^*05  d'épaisseur,  renfermant  des  cendres  et  du  charbon; 

Dans  un  autre,  un  petit  bracelet  en  cuivre  et  un 
petit  anneau  roulé  ; 

37<^  Dans  un  autre,  les  restes  d*une  pentu're  de  porte; 

38®  Dans  le  grand  tumulus,  deux  ustensiles  en  bois 
et  un  petit  crochet  en  fer,  une  médaille  représentant  un 
Constantin,  et  deux  anneaux  en  cuivre. 
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LETTBE  DE  M.  RËVILLOUT 


SUR  UMB  nBRRB  6IU.TÉB 

M.  le  docteur  Reboud,  Tinfaligable  et  savant  chercheur 
d'inscriptions  libyco-berbères,  vient  d'envoyer  à  mon 
excellent  ami,  M.  de  Villefosse,  les  fac-similé  d'un  char- 
mant bijou  égyptien  qui  paraît  avoir  clé  trouvé  en  Algérie, 
et  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Costa.  (Voir  pl.  xiii.) 

Il  s*agit  d*ane  bague  en  or,  à  chaton  tournant  à  double 
face.  Le  chaton  est  en  pierre  émaillée.  Cette  bague  est 
tout-à-fait  analogue,  comme  forme  et  comme  style,  à 
celles  qui  sont  exposées  dans  notre  musée  égyptien  du 
Louvre  (salle  civile,  vitrine  S). 

Les  bijoux  de  ce  genre  que  nous  y  remarquons,  peu- 
vent se  diviser  en  plusieurs  classes  bien  distinctes  : 
Bagues  simples  à  chatons  immobiles; 

2o  Bagues  doubles  à  doubles  chatons  également  immo* 
biles  (ces  bagues  imitent  deux  bagues  soudées  ensemble); 

Bagues  simples  à  chatons  tournants,  dont  la  forme 
est  celle  d'un  scarabée  ; 

Bagnes  simples  à  chatons  tournants  et  plats. 

Ces  dernières  bagues  sont  assez  rares  dans  notre  col- 
lection ;  nous  n'en  possédons  guère  que  deux  ou  trois, 
,  tandis  que  les  premières  sont  assez  nombreuses.  Or,  c*est 
à  cette  catégorie,  qu'appartient  la  bague  trouvée  par 
M.  Costa. 

L'anneau  d'or  offre  une  remarquable  ressemblance 
avec  ceux  qui  sont  numérotés  2096  et  3601  dans  le  musée 
du  Louvre,  tandis  que  le  chaton  ressemble  aux  types 

u 
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3088  et  3090,  et  surtout  à  un  troisième  dont  le  numéro 

est  peu  visible,  mais  qui,  tous  Irois,  sonl  également  plats, 
bien  qu'affectant  des  aspects  variés. 

Sur  une  des  faces  du  chaton  de  ia  bague  algérienne,  on 
trouve  le  cartouche  prénom  du  roi  Toutmès  III,  le  grand 
conquérant  égyptien,  qui  soumit  une  partie  considérable 
de  TAsie,  et  qui  comptait  parmi  ses  tributaires  I^inive  et 
Babylone.  A  côté  de  ce  prénom  Ra  mm  theper,  on  voit 
les  titres  royaux  nuier  nofre  mb  loin;  Dieu  bon,  seigneur 
des  deux  pnys.  Le  premier  de  ces  titres  (nu  1er  nofre,  Dieu 
bail)  s'emploie  très  souvent  comme  double  de  i'abeiile  et 
du  roseau  qui,  comme  Fa  fort  bien  dit  ChampoUion,  ser- 
vent d'emblèmes  à  la  royauté.  On  appelait  les  rois  dieujr 
bons,  parce  que  de  leur  vivant  m^me,  ils  étaient  considé- 
rés comme  des  personnages  divins.  Comme  l'a  très  bien 
montré  M.  de  Rougé,  chaque  roi  avait  son  double  divin, 
auquel,  souvent,  lui-même  rendait  hommage. 

Quant  au  titre  mb  laiu,  seigneur  des  deux  pays,  il  se 
rapporte  à  la  double  royauté  des  Pharaons  sur  la  haute 
et  la  basse  Egypte.  Chacun  de  ces  pays  avait  son  dia- 
dème spécial  (couronne  rouge  et  couronne  blanche)  et 
leur  réunion  en  une  seule  (le  psckmi),  constituait  la  cou* 
ronne  royale  complète. 

A  côté  du  cartouche  et  des  titres  royaux,  on  aperçoit 
sur  le  même  côté  du  chaton  la  représentation  du  roi  lui- 
même,  la  couronne  en  tête,  portant  è  la  main  gauche  la 
croix  ansèe,  symbole  de  la  vie,  et  autour  de  l'autre  bras 
un  serpent  enroulé. 

Sur  Taulre  face  du  chaton  tournant,  se  trouve  un  sphinx 
couché,  à  tète  et  à  mains  humaines,  portant  la  couronne 
et  faisant  roiïrande  d'un  pain  qu'il  présente  d'une  main, 
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tandis  que  Taatre  est  élevée  dans  la  posture  de  l'adora- 
tion. 

Ce  sphinx  représente  ici  symboliquement  le  roi.  C'est 
pourquoi  il  est  accompagné,  lui  aussi,  des  titres  nuter 

nofre  neb  tatu,  Dieu  bon,  seigneur  des  deux  pays. 

Il  serait  très  curieux  de  savoir  si,  véritablement,  ce 
bijou,  qui  appartient  à  un  juif  algérien,  a  bien  été  trouvé 
en  Algérie.  Ce  ne  serait  point,  du  reste,  le  premier  fait 
de  ce  genre;  car  M.  Lenormand  eu  a  fait  connaître  d'au- 
tres. Mais  on  comprend  facilement  la  valeur  qu'ont  dé 
telles  données  historiques  extrinsèques,  quand  elles  sont 
bien  certaines. 

12  mars  1874, 

ËuoÈNE  HÉVILLOUT, 
Auaclié  il  la  conservitlon  da  minée  égypiten 

do  Uwvre. 
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LETTRE  A  I.  LE  DOCTEUR  REROUD 

SUR  UNK  INSCRIPTION  DE  L  qUËD-BOU-SELAll 
Mo»  cm  DOCTBUll, 

Vous  rappelez-vous  cel  excellenl  hiver  de  1870  que 
nous  avons  passé  ensemble  à  Paris,  pendant  lequel  j'avais 
l'heureuse  chance  de  vous  voir  presque  tous  les  jours,  et 
vous  la  boulé  de  communiquer  à  nos  petites  réunions, 
avec  une  largesse  princiére,  les  résultats  de  vos  travaux, 
de  vos  fouilles  et  de  vos  belles  découvertes  épigraphiques? 
Vous  voilà  maintenant  redevenu  Africain  et  vous  avez  re- 
pris avec  un  nouveau  zélé  le  chemin  de  la  Gheffîa  et  de 
vos  nécropoles  lihyco-berfoéres,  pour  les  explorer  de  nou- 
veau :  je  sais  que  vous  venez  d*y  faire  une  abondante  ré- 
colte de  textes  inédits;  j'espére  qu'ils  ne  tai-deront  pas  à 
voir  le  jour  et  que  vous  comblerez  bientôt  l'attente  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  vos  travaux. 

Permettez*moi  de  vous  entretenir  un  instant  d'une 
petite  inscription  publiée  par  vous  dans  le  Recueil  de 
notre  Société,  d'après  une  copie  que  vous  avait  commu- 
niquée M.  Goyt,  géomètre  du  Bureau  de  Conslantine  (i). 
C'est  un  texte  très-court  relevé  en  novembre  1869,  dans 
le  Ferdjioua,  petite  Kahilie,  sur  les  bords  de  l'Oued-bou- 
Selabi  et  ainsi  conçu  : 

DIS  DEABYSÛ 

SICVNDVM 
INTERPRETA 

(i)  Complet-rendu»  ie  te  Sodéti  fnmfém  éê  $tmiikmêliqué  el  d'anhéo' 
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TIONEM  ORA 

CVLI  eu 
RI  APOLLIN 

ïA(f)n  deabusqf'fie/ 

Secundum  inlerpretationem  oraculi  C\m(i)  Âpolli- 

Vous  voyez  que  ma  lecture  diffère  un  peu  de  la  vôtre^ 

puisque  au  lieu  de  Clari  Apollinis,  je  lis  :  Clarii  ApoU 
liais.  Je  vais  vous  exposer  les  raisons  de  mon  ioierpré- 
lation. 

On  connaît  deux  autres  inscriptions  semblables,  ou  du 
moins  dont  les  variantes  n'allèrent  en  rien  le  sens  géné- 
ral; et,  chose  assez  curieuse,  elles  ont  été  trouvées  dans 
des  contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

La  première  fait  partie  aujourd'hui  du  musée  de 
Newcastle;  elle  a  été  découverte  à  Housesteads  (Borcovi- 
cium),  dans  la  Grande-Bretagne;  En  voici  le  texte  : 

DUS  DEABVSQVE  SE 
CVNDVM  INTERPRE 
TATIONEM  •  ORACV 
Ll  CURI  APOLLINIS 

cohTtvngrorvm 

Diis  deabusque 

^cùndum  interpretationem  oraculi  Clarii  Apollinis, 

i!*(A\(ors)  prima  Tungrorura 

fiorcovicium  était  une  des  stations  romaines  situées  le 
long  de  ce  fameux  Vallum  Hadriani,  destiné  à  séparer 

(I)  Corp.  I.,  L  ,  VII,  n*  633.  M.  rernuid  CilmeUet  a  égsleneiit  sigiitlé 
c«Ue  inscriplioii  dans  les  Camptet-rendui  de  U  Sœlité  f^mipêlm  ét  mi- 
fiîlMurtigiie,  1810,  p.  S»,  d'kpiHCoUiagwood  BniM.  (fkt  hmm  WUf* 
p. 
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les  Romains  des  Barbares;  la  1^^  cohorte  des  Tongres  y 
résidait. 

La  seconde  inscription  se  trouve  dans  une  contrée  fort 

éloignée  tic  la  Gramle-Bretagne  :  elle  est  encastrée  dans 
réglise  de  Karin  (Gorinium^,  en  Dalmatie. 

D  DEABVSQVE 

SECVNDVM  INTER 
{Sic)  PETRATiONEMCLA 
(Sic)   Rll  *  APOLLINIS 

D(iis)  deabusque 

Secundum  interpretationem  Clarii  ApoUinis  (1). 

Ces  trois  textes  presque  semblables,  découverts,  l'un  en 
Algérie,  l'autre  eu  Grande-Bretagne  et  le  troisième  en 
Dalmalie,  ont  été  gravés  pour  accomplir  les  prescriptions 
du  célèbre  oracle  de  Claros,  prés  Colophon,  en  Asie  mi- 
neure ;  ils  viennent  confirmer  ce  que  les  auteurs  et  les 
monnaies  nous  avaient  déjà  appris  sur  la  renommée  dont 
jouissait,  à  Tépoque  impériale,  le  sanctuaire  d'ApoUon 
Glarius.  Est*ce  à  l'occasion  d'un  événement  qui  intéres- 
sait le  monde  romain  tout  entier,  que  ces  trois  monuments 
ont  été  simultanément  élevés,  ou  bien  sont-ce  des  témoi- 
gnages distincts  de  la  piété  de  différents  individus  ? 

G'est  une  question  qne  je  n'ose  résoudre;  je  suis  ce- 
pendant assez  porté  à  adopter  la  première  hypothèse,  à 
cause  de  Tuniformité  de  rédaction  des  trois  textes.  Tous 
trois  sont  consacrés  aux  dieux  et  aux  déesses  avec  la  même 
formule.  Le  seul  portant  le  nom  du  consécrateur  a  été 
dédié  par  la  cohorte  des  Tongres. 

On  sait  qu'à  Rome  le  caractère  principal  d'Apollon 

H)  Corp.  1,1.  eu.»  ^,880. 
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était  celui  d'un  l)i»;u  de  salut.  Son  temple  portait  le  nom 
d'Apollon  Sauveur.  Les  vcslales  invoquaient  Apollon  Mé- 
dîcus.  Peut-être  ces  inscriptions  ont-elles  été  gravées  pour 
détourner  quelque  liicheux  présage,  ou  pour  implorer  la 
protection  des  dieux,  en  laveur  des  armées  romaines  dont 
la  défaite  aurait  été  annoncée  par  Toracle. 

A  Rome,  les  jeux  Apollinaires  furent  institués  dans  une 
occasion  semblable,  au  moment  de  la  guerre  contre  Anai- 
bal.  et  après  les  sinistres  prédictions  du  célèbre  Marcius. 

Les  oracles  avaient  acquis,  chez  les  Romains,  une  im- 
mense influence. 

Pausanias  nous  a  laissé  d'intéressants  détails  sur  Tan- 
tiquité  de  l'oracle  de  Claros.  D'api^s  lui,  les  Crétois,  sous 
la  conduite  de  leur  chef,  Rhncins,  s'étaient  d'abord  éta- 
blis sur  la  côte  d'Asie,  prés  de  Golophon.  Quelque  temps 
après,  Manto,  fille  de  Tirésias,  passa  en  Asie,  lorsque 
Thersandre  s'empara  de  Thèbes,  et,  devenue  la  femme  de 
Hbacius,  elle  construisit  le  temple  de  Claros  (i). 

Toute  I9  côte  d'Ionie  était,  du  reste,  couverte  de  sanc- 
tuaires consacrés  au  Dieu  de  Délos  et  de  Delphes  ;  il  était 
particulièrement  vénéré  avec  le  caractère  d'un  Dieu  marin 
et  colonisateur.  A  Milet,  se  trouvait  le  temple  (S)  célèbre 
d'Apollon  Didyméen;  û  Clazoménes,  on  adorait  Apollon 
surnommé  Gryneos,  à  cause  de  l'amazone  Gryné,  séduite 
par  ce  Dieu  dans  un  lieu  voisin  où  s'établit  l'oracle  de 

il)  l^usanias,  vu,  3. 

(9)  Le  musée  du  Louvre  \\cm  de  s'enricbir,  grâce  à  la  libéralilé  de 
MM.  Edmond  cl  Gustave  de  Rotsebild,  de  plusieurs  fragments  d*arcbi- 
tecture  d'une  dimension  exlraordiuaire,  provenant  du  lemple  de  Milet. 
Ces  marbres  ont  été  découverts  et  apportés  en  France  par  M.  Rajet, 
membre  de  réeole  d'Albènes.  (Hinie  ênèéohgique,  novcaibre  1913»  p. 
833.) 
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Grynium.  Alyrina,  Magnésie,  les  villes  et  les  rois  de  Carie, 
gravaient  à  l'envie  sur  leurs  médailles  Timage  ou  les 

altribiUs  de  ce  Dieu  (l).  Enfin,  Ténédos,  Rhodes,  Lesbos, 
.  la  Lycie,  Thonoraient  sous  le  nom  de  Smintbien  et  de 
Lycîen. 

La  lyre  que  Tou  remarque  sur  les  monnaies  de  Colo- 
plion  se  rapporte  au  culte  d'Âpollon  Glarios;  sur  d'autres 
pièces  de  la  mémo  ville,  le  Dieu  est  assis,  tenant  d'une 
main  le  pleclrum  el  de  l'autre  la  lyre  ^,2;,  Une  monnaie  de 
Trajan,  avec  la  légende  Klarios  Koiophôni,  nous  le  montre 
radié  et  demi-nu  tenant  dans  la  main  droite  une  petite 
figurine  de  Diane  (3  .  Le  culte  de  cette  déesse,  sa  sœur  et 
sa  compagne  fidèle,  était  aussi  en  honneur  à  Glaros,  puis- 
qu'elle portait  le  titre  â^ArlemisKlarùt  (4).  On  la  retrouve 
comme  toujours  en  compagnie  de  son  frère  dans  d'autres 
sanctuaires  voisins,  à  Épbèse  etàiMagnésie  du  Méandre (5}« 

Le  surnom  de  Klarios  était  également  donné  à  Zeus,  à 
Tégée  en  Arcadie.  Dans  ce  même  pays,  Zeiis  était  appelé 
Lukeios,  comme  Âpollon  était  aussi  nommé  Lukeios  à 
Ârgos,  et  Ârtemis  Lukeia,  à  Trézène  (6).  N'est-il  pas  inté- 
ressant de  constater  la  parenté  de  ces  trois  divinités,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne  Zeus  et  Apollon. 

(Il  Voyes  rarcicle  da  doc  de  Luynes  ;  Annêie$  de  VUulUui  Afckéo- 
ièffi^e,  XIII»  p.  166  et  saivaoles,  et  Jfomimeiill,  m.  pl.  36  et  36;  FrolH 
ner.  Choix  de  mmuiêk»  muieme»^  numéros  31  et  26. 

(2)  Eckbel.  Doctr  num,  veUr,  m,  50O. 

<3)  Mionnet.  Colophon,  m,  p.  77. 

(4)  Sur  uoe  moDuie  impériale  de  Tn^ao.  Eckbel,  Doeir,  fiiim.  veter, 

II,  509. 

(5)  La  beHe  frise  du  temple  d*Arlémise  Leucophriëne  a  été  rapportée 
de  Magnésie  par  M.  C  Texier,  ainsi  qu'une  inscription  relative  à  une 
prêtresse  d'Artéinise  trouvée  devant  l'entrée  du  temple,  (hrobner,  /w- 
eripHon»  grecques  du  Lûuwe^  n*  65).  Ces  deux  monomeDls  soDt  exposés 
dans  la  salle  des  marbres  de  TAsie  minenie,  an  Louvre. 

(6)  PsQsaniaf,  viif«  p.  38  et  68  ;  ii»  19  et  df. 
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Sur  les  médailles  de  la  lamille  Yibia»  on  voit  rimage 
de  Jupiter  Auxur  portant  une  grande  couronne  à  rayons  (1), 
et  il  est  certain  que  Jupiter  était  considéré,  dans  certai* 
nés  parties  do  ritalie,  comme  un  Dieu  du  soleil  (â). 

Les  Romains  avaient  emprunté  à  la  Grèce  le'  culte 
d*ApoUon,  et.  dés  Fexpulsion  des  Tarqnins,  on  reconnut 
en  lui,  à  Rome,  un  Dieu  inspirateur  el  prophète;  niais, 
comme  npus  Tavons  dit  plus  haut,  on  Tinvoquait  surtout 
comme  un  Dieu  sauveur.  Cette  croyance  venait  sans  doute 
de  rionie,  où  Apollon  portait  le  nom  de  Bohédromios, 

A  lepoque  d  Auguste,  son  culte  prit  à  Rome  une  grande 
extension.  Apollon,  protecteur  d'Énée  d'après  la  légende 
Iroyenne,  devenait  nalurellement  le  protecteur  d'Auguste; 
des  jeux  furent  institués,  des  temples  furent  fondés  en  son 
honneur.  Horace  composa  un  Carmeti  secutare  qu'on  de- 
vait réciter  dans  le  temple  d'Apollon  palatin  [S). 

En  Asie,  ce  culte  conserva  toute  sa  force;  le  sanctuaire 
de  Claros  continua  à  rendre  des  oracles  dont  la  renom* 

0 

niée  ne  lit  que  s'accruitre.  Au  uionient  où  Enée  va  con- 
sulter le  célèbre  devin  Helenus,  fils  de  Priam,  Virgile  met 
dans  sa  bouche  les  paroles  suivantes  : 

«  Trojugena,  intei^pres  divûm,  qui  numina  Phiebi, 
€  Qui  iripodas,  Clarii  lauros,  qui  sidéra  sentis  >  (4). 

Un  passage  de  Tacite  surtout  contient  de  curieux  détails 
sur  Toracle  de  Claros,  et  les  prédictions  qu'il  fit  à  Ger- 
manicus,  lorsque  ce  prince  se  rendit  &  Colophon  : 

€  Igtlur  adilo  lUo  quœque  ibé  varielate  forlumB  el 

(l)(^oheii,  Monnaies  consulaireK^  pl.  41. 
ii)  Preller,  Mythologie  romaine^  p.  19i. 

(3)  Horace,  lib.  iv,  od.  v. 

(4)  EnéUê,  m,  358. 
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nasiri  oriçine  veneranda  (Germanieus)  rekgU  Aiiam  ad- 
peflit  que  Cohpfuma,  til  Chrii  ÂpolUnis  craeub  ulereiur. 

Non  femina  illic,  ut  apud  Delplios,  sed  certis  è  fnmiliis 
et  ferme  Mileio  accilus  sacertios  numerum  modo  consultan- 
Hum  et  nomina  audit;  ium  in  tpecus  degressus,  kausiâ 
fontis  arcani  aquâ,  tgnarus  plerumque  lUterorum  et 
carminum  edil  responsa  versibus  composilis  super  rtbus 
quas  qvis  menle  concepit.  El  ferebalur  Germanicus  per 
ambages,  ut  mos  mieuUs,  maturum  exitium  eed^ 
nisse  »  (i;. 

Je  n'ose  pas  dire  que  ces  trois  inscriptions  ont  été  éle- 
vées après  la  prédiction  dont  parle  Tacite  ;  mais  je  suis 
tenté  de  croire  que  c'est  après  une  prédiction  analogue. 

Agréez,  mon  cher  docteur,  l'assnrance  de  mes  senti- 
ments les  plus  dévoués  et  les  plus  allectueux. 

Ant.  Héron  de  VILLEFOSSE. 

(I)  Tadte,  AmiaU$,  ii,  54. 
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INSCRIPTIONS  DIVERSES 

DB 

LA  MAURITANIE  SÉTIFIENNE 

BT 

X>£   XiA  NUMI0X£ 
Par  À.  POULLË 


AÎM-ZIDA 

Â  Âïn-Zada,  à  20  kilomètres  à  l'ouest  de  Sétif,  sur  la 
route  nationale  de  cette  ville  à  Alger,  il  a  été  déterré,  au 
commencement  de  Tannée  4873,  un  dé  d'autel  en  grés 
roussâtre  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

PROSALVTE 

IMPCAESARIS 
PHELPERTINA 
CISTRIBVNICIEPO 
TESTATISCOSIIPP 
COLONIDOi>ININ 
CAPVTSALTVSHOR 
REORHRDALARIHA 
NCARAMPOSYERYNT 
ET  DO 

Le  bloc  est  très-beau,  mais  le  côté  qui  contient  l'ins- 
cription a  été  mal  dégrossi  et  les  lettres  des  dernières 
lignes  ont  été  gravées  à  la  pointe.  Cette  particularité, 
jointe  aux  rugosités  de  la  pierre,  rend  la  lecture  très* 
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difficile.  J'avais  pris  un  estampage  (1(3  l'inscription,  dont 
je  n'ai  pas  été  satisfait»  et  le  soleil  ardent  du  mois  d'août 
m'a  empêché  de  renouveler  l'opération.  Je  garantis,  du 
reste,  rexactitude  de  la  transcription  qui  précède  : 

Pïo  sa  Iule  imperaloris  Cœsaris  PubUi  Helvii  PtrlinaciSf 
tribunidœ  poltsiatis,  eotisuUs  iecundûm,  patrù  palrim. 
Coloni  liomini  noslri  Caput-Sallus-Horreoram  PardaUx- 
rieuses  hnnc  aram  posueruni  cl  dcdicaverxinl. 

Pour  le  salut  de  l'empereur  César  Publius  Helvius  Per- 
tinax,  tribun,  consul  pour  la  seconde  fois,  père  de  la 
patrie^ 

Les  colons  de  noti*e  Seigneur  de  Caput-Saltus-Horrea, 
chasseurs  de  panthères,  ont  élevé  et  dédié  cet  autel. 

Le  mot  Pardalarienseb  nous  est  donné  par  une  autre 
inscription  publiée  sous  le  3,&56  du  Recueil  des  itiserip- 
tians  de  F  Algérie  de  M.  L.  Renier. 

On  chercherait  vainement  aujourdliui  des  clwsseurs  de 
panthères  dans  cette  région  et  les  forêts  qui  donnaient 
asile  à  ces  hôtes  Incommodes.  D'après  l'inscription,  le 
pays  compris  entre  llorrea  et  Caput-Saltus,  c'est-à-dire 
entre  Âin-Roua  et  Ain-Zada,  était  boisé.  Aïn-Roua  est 
situé  à  30  kilomètres  au  nord-ouest  de  Sétif,  au  pied 
septentrional  du  Djebel-Anini,  dont  le  nom  s'est  conservé 
sans  altération  jusqu'à  nos  jours  à  travers  les  siècles.  On 
ne  rencontre  plus  maintenant  de  traces  de  forêts  que  sur 
.  le  versant  sud  de  cette  montagne.  Là,  sur  une  superficie 
d'environ  1,800  hectares,  on  remarque  encore  de  nom» 
breux  sujets  de  chênes-verts  qui  reconstitueraient  bientêt 
une  forêt,  s'ils  étaient  Tobjet  de  quelques  travaux  de 
reicépage  et  surtout  s'ils  étaient  soustraits  au  parcours 
des  troupeaux.  Lorsque  nous  nous  installâmes  à  Sétif,  en 
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4839,  la  forêt  du  Djebel-Anini  était  encore  très-belle  et 

peuplée  de  chcnes-verts  d'une  énorme  grosseur;  elle 
fournit  le  bois  à  Sélif  pendant  plusieurs  années  et  jus* 
qu'à  son  complet  épuisement. 

L'inscription  d'Ain-Zada  offre,  au  point  de  vue  de  la 
conslitution  de  la  propriété  territoriale  dans  le  pays,  un 
véritable  intérêt;  elle  nous  apprend  que  nous  nous  trou- 
vons là  sur  les  domaines  impériaux.  Un  peu  plus  loin, 
j'en  reproduirai  une  autre  (1),  gravée  sous  le  prédéces- 
seur de  Perlinax,  et  qui  n'est  pas  moins  intéressante. 
Celle  qui  précède  a  sa  date  entre  le  \^  janvier  et  le  â8 
mars  193.  Pertinax  y  figure  comme  consul  pour  la  se- 
conde fois;  on  pense,  d'après  Dion  Cassius,  qu'il  avait 
été  nommé  consul  subrogé  par  Marc^Âurèle  en  175. 

BOUHIRA. 

L'Oued-Abd-el-Beg,  à  trois  kilomètres  et  demi  à  Test 
d'Aïn-Zada,  et  plus  haut,  au  nord,  les  ravins  qui  forment 
la  tête  de  l'Oued-Keroua,  à  hauteur  de  Bouhira,  sépa- 
raient probablement  le  territoire  de  la  colonie  de  Sétif 
d*avec  les  terres  des  empereurs.  En  eflet,  entre  cette 
limite  et  Sétif,  c'était  la  curie  de  celte  ville  qui  faisait 
établir  les  bornes  miiliaircs  sur  la  route,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  deux  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  par 
M.  Morel,  propriétaire  à  Bouhira,  au  pied  occidental  d'un 
mamelon  couvert  de  ruines  et  situé  entre  ce  village  et 
les  ravins  dont  je  viens  de  parler;  il  est  à  environ  i, 500 
mètres  de  distance  de  Bouhira.  Les  inscriptions,  aujour- 
d'hui encastrées  dans  le  mur  de  la  face  est  de  la  maison 

(1;  Voir  le  o«  39. 


Digitized  by  Google 


—  366  — 

de  M.  Morel,  avaient  été  copiées  par  M.  Mangiavacchi, 
propriétaire  à  &lessaoud,  qui  avait  adressé  ses  copies,  il  y 
a  sept  ou  huit  ans,  à  l'anciea  Président  de  la  Société  arché- 
ologique de  Constantine;  elles  parvinrent  au  destinataire 
au  moment  où  la  mort  le  frappait  et  elles  furent  égarées. 

La  première  de  ces  inscriptions  a  fait  Tobjet,  de  la 
part  de  M.  L.  Renier,  d'une  communication  très-intéres- 
sante au  Comité  des  travaux  historiques  et  a  été  publiée 
dans  le  Journal  officiel  du  SO  juillet  1873. 

Je  la  transcris  ici  pour  les  lecteurs  du  Recueil  de  la 
."Société  telle  que  je  l'ai  relevée  : 

IMPCAESMCLODIOPVPIEN 

OMAXIMOPIOFELICIAVG 

PONTMAXTRIBPOTCOS 

I  I^ROCOSPP  ET 

IMPCAESDCAELIOCALVINO 

BALBINOPIOFELiCiAVG 

PONTMAXTRIBPOTCOS 

IIPROCOSPP  ET 

MANTONIOGORDIANONO 

BILISSIMOCAESPIAVG 

NEPOTIDIVORVMGOR 

DIANORVMRESPCOL 

NERVAVGSITIF 

M  Yini 

La  pierre  est  entourée  d'un  simple  filet  et  mal  dégros- 
sie ;  les  lettres  sont  très-petites  et  très-serrées,  mais  bien 
faites,  quoique  peu  fouillées.  La  dernière  ligne  ne  figure 
pas  dans  la  copie  donnée  par  le  Journal  officiel.  M.  L. 
Renier  a  lu  et  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

Imperatori  CsBsari  Marco  Clodiu  Pupieno  Maxime,  pio, 
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Felici,  Augusto,  pontifici  maxîmo,  tribunicia  potestale, 

consuli  secundum,  proconsuli,  patri  patriîc.  EL  imperatori 
GaBsari  Decinio  Caelio  Gaivino  Balbioo,  pio,  felici,  Auguslo, 
pontifici  maximo,  tribuoicia  potestate,  oonsali  secundam, 
proconsuli,  patri  palriie.  El  Marco  Anlonio  Gordiano, 
nobilissimo  Caesari,  pio,  felici,  Auguslo,  nepoli  divorum 
GordianoruiDy  Respublica  colonise  nervianse  Augastse  Si- 
tifensis. 

Et  en  la  complétant  :  Millia  (passuumj  IX. 
C'est-à-dire  : 

A  l'empereur  César  Marcus  Claudius  Pupienus  Maximus, 
pieux,  lieureux,  auguste,  grand-pontife,  tribun,  consul 
pour  la  seconde  fois,  proconsul,  père  de  la  patrie.  Ët  à 
l'empereur  César  Decimus  Cœlius  Calvinus  Balbinus, 
pieuxy  heureux,  auguste,  grand-pontife,  tribun,  consul 
pour  la  seconde  fois,  proconsul,  père  de  la  patrie.  Va  à 
Marcns  Antonius  GorJianus,  très-noble  César,  pieux,  heu- 
reux, auguste,  pelit-lils  et  neveu  des  divins  Gordiens, 
l'administration  de  la  colonie  nervienne  et  auguste  de 
Sétif.  Neuf  mille  pas. 

Je  dois  noter  que  l'épitliète  felici,  appliquée  à  Gordien, 
a  été  omise  sur  l'inscription;  Tadjectif  p»o,  écrit  deux 
fois  en  toutes  lettres,  quand  il  s'adresse  à  Pupienus  et  à 
Balbinus,  ne  reproduit  que  les  deux  premières  à  la 
dixième  ligne,  et  il  semble  que  I  de  PI  a  été  retouché, 
ce  qui  ferait  supposer  que  le  lapicide,  ayant  reconnu  l'o- 
mission, avait  voulu  la  réparer  en  convertissant  I  en  F  ; 
mais  comme  les  lettres  sont  très-serrées,  il  n'avait  rien 
pu  faire  de  net  dans  sa  correction. 

Gordien  III  est  généralement  qualifié  du  titre  de  nepos 
divorum  Gordianorum  sur  les  inscriptions;  ce  qui  signi- 

is 
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fie  h  la  l'ois  pelii-fiU  el  neveu,  voir  enlre  aiilres  une  ins- 
criplion  He  Novi,  près  de  Cliercliel  (i),  et  une  autre  trou- 
vée h  Djidjeli  (^).  Mais  une  anire  (8),  qui  provicnl  <1iî 
Markouna  (ancienne  Verccunda),  près  de  i^mbèse,  est 
beaucoup  plus  espHcile.  H  y  est  qualifié  do  c  divi  Gor- 
diani  ncpoli  et  divi  Gordiani  sororis  filio  »  j)clil-fils  du 
(i^i*;  divin  Gordien  et  iils  de  la  sœur  du  {^^)  Gordien.  . 
Ceci  s'accorderait  avec  ce  que  disent  ilérodien  et  Jules 
Capitolin,  qui  le  fout  dcsccudrc  d'une  fdlo  do  fiordicn 
Vancien,  io  premier  des  trois,  ic(|uel  élail  le  père  de 
Gordien  H  ou  le  jeune. 

A  Cf)lé  <le  rinscri|»lion  2,  M.  iMorel  a  placé  In  frafr- 
mcnl  d'une  aulre,  (Puno  époque  anlén<  ni  o  ut  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  fin  :  les  lettres  sont  bien  l'ouiliées  ot 
bien  faites. 

K«  3 

RESP 

IF  NERV 
AVG^  MART^  VET 
DD  PP 
M  Yllll 

Les  environs  de  Sétif  nous  ont  fourni  plusieurs  épigra- 
phes qui  nous  font  connaître  les  qualificatifs  Nervittm, 

Aiigustii,  Murlialis  el  mcme  Auloniniana  de  la  républi- 
que des  vétérans  de  Sétif. 
Les  neuf  milles  de  nos  inscriptions  nous  porteraient  h 

environ  13,350  mélres  de  Sétif,  tandis  que  la  ruine  de 

<I)  Hecueil  des  inscrijUi:tns  (le  V Algérie,  n«  4038 

t%  Rfcueil  fie  U  Sodéié  arcMêlogifiiê  de  ConHanlute.  IS08,  fiagm  387» 

(À)  tiecueil  dd$  iMcipliotn  de  VAliférie,  ii"  U3t.  * 
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laquelle  elles  proviennent  en  est  k  environ  15  kilomètres. 
Maïs  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  détours  que  fait  la 
route  actuelle,  surtout  entre  Sétif  et  le  village  de  Lanas- 
ser,  et  qu'évitait  la  voie  romaine. 

Le  territoire  compris  entre  Bouhira  et  Sétif  faisait  par- 
tie de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  les  citadins  y  possé- 
daient des  lieux  de  villégiature  où  ils  se  faisaient  enterrer, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Tinscription  lumulaire  de  Caius 
Munius  Vieiorinus,  unus  ex  online  SUifemium  (i),  trou- 
vée entre  Aïn-Arnat  et  Mcssaoud  il  y  a  une  quinzaine 
d'années.  C'est  sans  doute  dans  sa  propriété  que  les  en- 
fants de  ce  membre  de  la  curie  de  Sétif  lui  élevèrent  son 
tombeau. 

Aussi»  on  peut  se  demander  s'il  faisait  preuve  d'une 
trop  grande  hardiesse,  celui  qui  traduisait  ainsi  qu'il  suit 
celte  inscription  encore  inexpliquée  gravée  sur  une  pierre 
cylindrique  découverte  également  à  Bouhira  et  plantée 
depui»  bien  des  années  auprès  de  Tabreuvoir  (2). 

L  p.  SORICI 
KALENDARl 
PR. 

Domaine  de  L.  P.  Soricus»  Curateur  du  Calendrier. 
On  peut  accepter  cette  interprétation  si  Ton  se  reporte 

à  celle  autre  inscription  3;,  malheureusement  illisible 
aujourd'hui,  tirée  de  la  ruine  de  Guidjel,  à  15  kilomètres 
.  sud*est.de  Sétif,  par  laquelle  nous  apprenons  que  le  pro- 

« 

(t)  Recueil  de  la  SocUlé  archéologique  de  Constanline,  1S66,  p.  37, 

V  m, 

(2)  Recueil  des  insciiplions  de  l'Afgérief  n»  4262. 

(3)  BieutU  des  inscriptiont  de  l'Algérie,  n''  3453.  In  hi$  pradiii,  eic. 
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priélairo  de  ces  belles  campagoes  leur  avait  rendu  lout 
leur  éclat. 

Le  Cnraleur  du  Calendrier  élail  un  comptable  muni- 
cipal chai*gé  de  prêter  à  intérêts  et  à  ses  risques  et  périls 
les  fonds  provenant  d«i  la  vente  des  propriétés  de  la  cité, 
des  économies  qu'elle  Taisait  ou  des  legs  qu'elle  recueil- 
lait. H  veillait  spécialement  avec  le  Gouverneur  de  la  pro« 
vince  à  la  réparation  des  remparts,  qui  était  à  la  chaire 
de  la  cité.  Le  tiers  des  revenus  était  allecté  à  cet  em- 
ploi. 

Soricus  aurait  eu  sa  villa  à  Douliira  comme  Munius 

Victorinus  avait  eu  la  sienne  à  Mcssaoud. 

M.  Morel  a  encastré  aussi  dans  le  mur  du  bassin  qui 
est  derrière  sa  maison  un  morceau  de  pierre  épi^rnphi- 
que  qui  ne  contient  plus  que  ces  trois  mots,  assez  mal 
gravés»  d'ailleurs. 

No  4 

CLAVDIO 
ANTINO 

OCAES 

A  une  petite  dislance  de  là,  M.  Béroud,  colon  de  l'en* 

droit,  a  mis  à  découvert,  dans  le  courant  du  mois  d^avril 
1873,  en  creusant  les  fondations  de  sa  maison,  de  nom- 
breux fûts  de  colonnes  de  dimensions  et  de  provenances 
diverses,  et  une  borne  milliaire  qui  porte  l'inscription 
suivante,  Irès-bien  grcivée  et  parfaitement  conservée  : 

IMP  CAES  L  SEP 

TIMIVS  SEVE 
RVSPERTINAX 
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AVGPPPONTIF 
MAX  TRIB  POT 

tu  Impiiii  COS 

Il  PROCOS  Ml 
LIARIA  RESTI 

TVIT  PERCNNVN 
NIVM  MARFI 

ALEM  PROC  SV 
YM.  A  SiriFI  MP 

VI 

Impi-ralor  Cœsar  Luoius  Seplimius  Severutf  Pertinax 
Augnstus,  pater  patriœ,  ponhfex  maximus,  Tribmiciœ 
polesfatis  III,  imperator  IV,  consul  II,  proconsul,  niilia» 
ria  ViSliluit  prr  Cneiuni  Nanuium  Marlialem,  procuralo- 
rem  suum,  A  SW/i  miUUt  passuum  VI.  « 

L'empereur  César  Lucius  Scptimc  Sévère  Perlinax  Au- 
guste, père  de  la  piilric,  souverain  ponlilo,  investi  trois 
fois  de  la  puissance  Iribuniliennc,  qualre  fois  împéralor, 
deux  fois  consul,  proconsul,  a  fait  rétablir  les  bornes 
inilliaircs  par  les  soins  de  Cnéius  Nunnius  Marlialis,  son 
procuraleur. 

A  six  mille  pas  de  Sélif. 

Celle  coustatalion  esl  de  195  à  196  de  noire  ère. 

Les  lettres  n'ayant  subi  aucune  altération,  il  laut  tenir 
pour  exacte  la  dislance  de  six  milles  indiquée  sur  Tins- 
criplion.  Cela  nous  reporte  au  village  de  Lanasser,  situé 
sur  la  route  de  Bouhira  à  Sélif,  à  9  kilomètres  de  cette 
dernière  ville,  où  j'ai  copié  en  1859  une  autre  inscription 
milliaire  que  je  vais  reproduire.  C'est  là  que  l'avait  prise, 
à  la  suite  de  Tune  de  ces  invasions  désastreuses  donl  la 
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Mauritanie  sélifiennc  fut  le  Ihéàtre,  celui  qui  avait  édifié 
les  constructions  sur  lesquelles  M.  Béroud  a  élevé  sa 

maison.  Peut-être  l'imporlance  et  la  variété  des  matériaux 
accuseraienl-ellcs  un  monument  public  ;  je  n'ai  pas  pu 
m*en  assurer,  les  fouilles  n'ayant  pas  été  faites  dans  un 
but  historique.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'ils  eussent 
appartenu  à  un  temple  chrétien,  le  christianisme  ayant 
relevé  ses  autels  après  les  troubles  des  Donatistes  et  la 
période  vandale.  J'ai  pu  voir  àÂîn-Zada,  en  février  1871, 
sur  un  chapiteau  à  simples  volutes  à  peine  ébauchées, 
déterré  par  M.  Louis  Terrisse,  entrepreneur  de  cette 
partie  de  la  route  nationale,  une  inscription  gravée  dans 
le  filet  supérieur,  mais  renversée,  et  ainsi  conçue  : 

«SPES         DOd  A 

• 

Dans  un  cercle,  entre  les  deux  volutes,  coupé  par  une 

croix  formant  le  X  cl  le  P  (le  chi  et  le  rhô),  était  un 
autre  monogramme  du  Christ,  l'alpha  et  Tomega. 

Ce  chapiteau  a  peut-être  servi  plus  tard  à  TempieiTe- 
ment  de  la  route. 

LANASSKR. 

Voici  rinscriplion  milliaire  que  j'ai  mentionnée  plus 
haut.  Je  l'ai  copiée  en  1850  sur  l'un  des  montants  de  la 

maisonnette  qui  existe  dans  le  jardin  du  capitaine  Lor- 
mois. 

IMPCAESDIVI 
TRAPARTHICI 
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FIL-DIVI-NER 

NEPTRAIHA 
DRAVGP^E 
TR  POT  VIII 
COSili  PROCOS 
A  5ITIFI  MIL 
PASSV 

VI 

fmp'raiore  (^mare  divl  Tmjmn  Parihici  (iUo^  divi 
Nervœ  i^epolc,  Trttjmw  Hmiriam  AvtfUStOy  pio,  felice, 
trilr.iukia  }K>fCi>iatc  Vllf,  consule  III,  proconsule, 

A  Siiifi  mUUa  passuutn  VI, 
-  Sons  Tcmpcrcur  César  Trajan  Hadrien  Auguste,  fils  du 
divin  Tiajaii  p.irtliiqnc,  pclit-fils  du  divin  Nerva,  pieux, 
heureux,  invesli  huit  fois  de  la  puissance  Iribunilienne, 
trois  fois  consul,  proconsul. 

A  six  mille  pas  de  Sétif. 

(iello  distance  est  exacte. 

Hadrien  ayant  pris  le  pouvoir  le  i  l  août  117,  notre 
inscription  a  clé  *^\\\\ée  du  11  août  1^4  au  10  aoùl  ISS. 

l^llc  ne  contient  qu'une  huibou  M  et  V  du  premier  mol. 

8 

R  .  AEDilS 

S  lYRIDICi  HISPANIAE  CITERIORIS  ET 

VCIS  CE  iTEftfl  IVLIORVM  GAETVLICi  ET 
AB  PROCVLAE  CLARISS  P  FILIORVM 
OR  EORVM  DEDICAVIT 

Sur  une  pierre  de  0«»50  de  hauteur  sur  i^Sô  de  lon- 
gueur, enloun'e  d'un  lilet  et  encastrée  dans  la  preuiiére 
maison  du  village,  à  gauche  en  venant  de  Sétif,  ancienne 
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maison  Lorniois  (je  !'ai  vu  construire  en  1850,  j'ignore  à 
qui  elle  apparlienl  aujourd'hui).  Les  leltres  ont  cinq  cea- 
Uinétres. 

Nous  n'avons  qu'une  moitié  de  l'inscription,  celle  de 
gauche  manque  et  doit  être  encore  enfouie  soit  à  Lanas- 
ser  mêmey  soit  près  du  pont  qui  est  à  environ  1  kilomè- 
tre en  avant  dn  village.  Il  est  fâcheux  que  celte  dernière 
partie  n'ait  pas  été  découverte,  car  elle  nous  ferait  con- 
naître un  personnage  important,  qui  appartenait  à  une 
famille  illastretet  qui  avait  rempli  à  Sétif  les  fonctions 
d'édile.  Il  semble  que  l'inscription  devait  être  placée  sur 
un  tombeau  de  famille.  Elle  était,  au  moins,  dans  les  do- 
maines que  possédait  à  Lanasser  l'un  des  principaux  per- 
sonnages  de  Sétif. 

Je  quitterais  à  regret  celte  antique  voie  de  Sîtifis  à  Sal- 
daa  (sur  laquelle  me  ramènera  un  travail  plus  étendu), 
sans  donner  une  inscription  encastrée  dans  le  mur  de 
récurie  du  Lordj  du  caïd  Alimed-ben-Zidan,  au  Guergour, 
à  44  kilomètres  nord  ouest  de  Sétif.  Ellle  provient  d'un 
tombeau  monumental  situé  près  des  ruines  du  Guei^our, 
chez  les  Ouled-el-Djoudi,  près  du  Bou-Sellam  et  à  envi- 
ron 8  kilomètres  du  bordj.  N'ayant  pas  eu  occasion  de  la 
voir  lors  de  l'exploration  que  j'avais  faite  des  ruines,  il  y 
a  quelques  années,  je  la  reproduis  d'après  trois  copies 
prises  par  des  personnes  diiïcrenles  et  qui  ne  se  complè- 
tent pas  l'une  par  l'autre. 

N»  9 

D  M 

TITVS  STATILIV 
SMARi::NVS  PR 
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AEFECTVS  CM  VIXIT 
ANIS  |XXI  SATILVS  SE 

VERVS  SI  T»;«  ENEMET 
VEROMNAEIVS  CON& 
BM  EIVS  E  RVINIS  ASCIA 
DEDICATVM 

Diis  Manibus  Titus  StatiUus  Afeimritts  ?  ,  prœfectus 
castrorum,  vixii  annis  seplmginla  nno.  Soiiius  Severus 

 ei  Veromna  ejus  confux  bene  met^enles  tjus  e  rninis 

ascia  dedieatum. 

Ce  que  cetlc  inscription  présente  de  particulier,  c'est 
la  formule  qui  la  termine,  asses  commune  en  France,  ' 

mais  qu'on  n'a  encore  rencontrée  qu'une  fois,  je  crois, 
en  Algérie,  et  qui  a  fait  l'objet  de  nombreux  essais  d'ex- 
plications. J'aurai  garde  de  rien  ajouter  aux  discussions 
auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Il  faut  voir,  du  reste,  le  mo- 
nument lapidaire,  car  au-dessus  de  l'inscriplion,  le  préfet 
des  camps  est  représenté  sui*  un  cheval  lancé  au  galop, 
d'après  un  dessin  que  j*en  ai  sous  les  yeux,  et  il  peut 
se  faire  que  V ascia  soit  figuré  sur  quelque  coin  du 
tableau. 


SÉTIF. 

J'ignore  si  l'on  a  publié  quelques  inscriptions  que  j'a- 
vais relevées  en  1860  dans  trois  maisons  de  Sétif,  ou  sur 
les  bordures  des  trottoirs  et  d'autres  qui  ont  été  trouvées 

au  quartier  de  cavalerie  ou  au  champ  de  manœuvres  et 
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qu'on  avait  tlépOsces  a  la  promenade  d'Orléans.  En  voici 

queltiiies-uiies  : 

D   M  S 
CORNELIVS 
NOREIVS 

VIXIT  ANNIS 
XVI 

SAMMIAEMERiTA 
FILIOS'PF 

Sur  line  (lalie  carrée,  dans  In  maison  de  M.  Krall,  place 
du  marché.  Les  lettres  sont  bien  faites. 
Anx  dieux  mânes.  Cornélius  Noréins  a  vécu  16  ans. 

Sanimia  Kmorita  a  élevé  ce  tombeau  à  ses  frais  à  son 
iils. 

* 

iV  11 

 DDNN  IMPP 

   TANTI 

 lES 

  p..  .STVS 


PEREGRINO  V  PPP  M  SITIF 

Sur  une  pierre  qui  sert  de  marclie*pied  à  la  porte  d'en- 
trée de  l'un  des  magasins  de  la  maison  Gally,  rue  deCons- 

laiilinc.  LeUres  Irès-serrées,  presque  Trustes  aujourtl'liui, 
mais  qui  avaient  été  bien  gravées. 

C'est  une  dédicace  adressée  à  deux  empereurs  par  c  Pe- 
regrino,  vire  perfeclissimo,  prœside  provinciî»  Mauretania» 
Sitifensis.  »  La  famille  de  ce  Gouverueur.de  la  Mauritanie 
bétifieune  avait  lourni  plu&ieurs  procurateurs  des  Erope* 
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rciirs  dans  la  Maurilanic  césarienne,  et  dés  l'an  200,  sous 
Septinie  Sévère,  une  inscription  d'Aumale  nous  présente  un 
Publius  Âelius  Peregrinus  investi  de  ces  importantes  fonc- 
tions. A  Sétif  même,  noas  connaissons  déjà  un  Peregrinus 
procurateur  de  deux  Augustes.  Cette  ramillc  était  donc  de- 
puis longtemps  en  faveur  en  Afrique,  car  notre  inscrip- 
tion paraît  remonter  an  régne  de  Constance  H  et  de  Cons- 
tant P^  de  340  à  350. 

No  12 

SALVT 

EMACCIP 
lAMETNO 
MENDOMI 
NlINVOCABO 

Dans  un  magasin  de  la  maison  Simon,  rue  de  Gonstun- 
tine. 

Le  Psaume  115  de  David  dit  :  CaUcem  Mluiaris  acci- 
piam  et  vomen  Domini  invocabo. 

Les  lettres  sont  hautes,  fouillées  profondément,  mais 
elUs  traliissenl  Tépoque  de  la  décadence. 

N«  43 

VLAT  ISONi\N 
N  YIADOMINI 

Fragment  d'une  autre  inscription  chrétienne  sur  la 
bordure  du  trottoir  entre  le  bâtiment  du  trésor  et  la 
porte  de  la  casbah.  Lettres  profondes  et  seiréps. 

N-  14 
MEMORIA  MAR 
CIAVRELI  MAXI 
MIANI  VICXIT 
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Trouvée,  en  1800,  au  quartier  de  cavalerie  |)rés  de  la 
dédicace  à  Milhra.  .Marcus  Aurelius  Maximiaaus  mourut 
probablement  loin  de  Sétif  et  ses  héritiers  ne  connais^ 

saienl  pas  son  ûge. 

FL  -  INNO 
CENTIVSiNVM 
PROSALVTE 
SVA  SVORVM 
QVE  OMiNiV.M 
TESSELAVIT 

Celle  inscriplion  était  entourée  (Vuna  guirlande  et 
placée  dans  un  des  coins  d'une  mosaïque  d'une  grande 
étendue,  découverte  en  février  1864  à  Tangle  nord  de  la 
caserne  de  cavalerie  et  faii?aiU  suite  à  une  autre  mise  au 
jour  en  1861,  assez  grossières  l'une  et  l'autre  et  en  mau- 
vais état.  Flavius  Innocentius  Numidicus  a  fait  celte  mo* 
saïque  pour  sa  conservation  et  <;ellc  de  tous  les  siens. 

Je  crois  que  c  csl  pour  la  première  luis  que  répigrapliic 
algérienne  nous  donne  le  vei*be  lesselare  ou  lessellare. 

N*  16 

VICTORIS  BIARCI  PATRIS 
PIETAS  ET  DOLOR 

VICTORI  FILIO  DVL 
CISSIMO  QVI  VIXIT  AN 

iiiimiiiiidxiiieTdkoctanp 
ccxxviii 

Déterrée  en  1861  dans  la  paitie  du  champ  de  manœu- 
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vres  qai  toache  au  parc  &  fourrages  de  radmînislration 

mililaire.  A  et  N  de  ANiNO  sont  liés. 

Vietoris  Biarci  palris  pietas  el  dolor  Védori  filio  dul- 
eisHmo,  qui  vixit  annis  quatuor,  mensibus  quinque,  tiie- 
bus  Iredecim,  el  decessil  kulendos  octobres,  anno  provinciœ 
ducentesimo  vigesimo  oelavo. 

Elevé  par  la  piélé  et  la  douleur  du  père  Victor  Biarcus 
à  Victor,  son  lils  bien  aimé,  qui  a  vécu  quatre  ans,  cinq 
mois,  treize  jours,  et  est  décédé  le  jour  des  kalendes  d'oc* 
tobre  (le  i'*^  octobre),  Tan  228  de  la  province. 

Cette  date  correspond  à  celle  de  267-268  de  notre  ère. 


NM7 
D  M  S 
GARGiLIA 
SATVRNINA 

V'AXXXX  Vllil 
CAEMILIVS  FVR 
NINYS  MATRI 


Trouvée  au  même  endroit  que  la  précédente  et  à  la 
même  époque. 

Diis  manibus  sacrum,  Gargilia  vixit  annis  quadraginla 
nouem.  Caius  Amilius  Furninus  matri. 


P  P 

N*  20 
VII  COS  III  eT 
ANTONINI 
BVS  DIVI 
SSV  DIVl 


N»  18 
PIOPATRI 
ANTONINIAYG 


N*»  19 
C  PROCOSA 
AVG  MART 
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Sur  trois  pierres  déterrées  derrière  le  fùl  de  colonne 
qui  porte  le  baste  da  duc  d'Orléans. 

N<>  18.  —  Pierre  de  1  mètre  de  longueur  sur  30  centimè- 
tres de  hauteur,  faisant  suite  à  une  antre  pierre  qui  de- 
vait être  placée  à  sa  gauche,  llaulcur  des  leUrcs,  11  cen- 
timètres. 

No  19.  —  Hauleur  de  la  pierre,  80  centimètres;  lon- 
gueur,  60  centimètres  ;  hauteur  des  lettres,  8  centimètres. 
Ici  encore  il  manque  la  partie  gauche  et  la  partie  supé- 
rieure. Ce  bout  crinscription  indique  une  dédicace  par  la 
république  de  Sétif,  Nervienne,  Auguste,  Martiale  et  aux 
frais  du  public  ou  de  la  cité. 

N®  20.  —  Longueur  de  la  pierre,  1  mètre  10  centi- 
mètres; hauteur,  50  centimètres;  hauteur  des  lettres,  13 
centimètres. 

La  hauteur  des  lettres  montre  que  nous  avons  ici  tes 
lambeaux  de  trois  inscriptions  différentes. 

J'ai  copié  la  suivante  sur  une  dalle  placée  dans  une 
salle  de  la  maison  de  M.  Jean  Beau,  à  environ  400  mètres 

de  Sétif;  elle  provient  d'une  ruine  isolée  qui  était  à  une 
distance  d'environ  1 ,500  mètres  au  Sud-Est.  La  pierre  est 
presque  fruste,  les  lettres  sont  excessivement  serrées, 
très-petites,  et  témoignent  en  faveur  de  l'habileté  du  lapi- 
cide;  c'est  avec  la  plus  grande  peine  que  j'ai  pu  achever 
la  lecture  de  cette  inscription,  qui  est  d*autant  plus  dif> 
ficile  à  déchiffrer  que  nous  n'en  avons  qu'une  partie.  Au 
moment  où  j'essayais  de  la  relevef,  j'éprouvais  les  pre- 
miers eifete  d'une  insolation  dont  je  venais  d'être  atteint, 
et  ma  lecture  se  ressent  de  cet  état.  Je  la  donne  dans 
l'espoir  qu'elle  appellera  l'attention  sur  le  monument  la- 
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pûKiirc  tlont  ii  s'agit  cl  qu'elle  pourra  être  corrigée  par 
la  comparaison  avec  traiitres  copies. 

21 

DIORV.MOMM         IN  YMSANCTA 
AROSl  U£UG10SlSSiMV.\riE.MPLVMG 
VNACVMRELIGIOSISËTDENDROFORI 
SlNGVLARISlMVLACRVMDKNAflCI 
ETCOiNSECRAUliLTEXVTRAOl^ARTEIiNl 
DAMNTISSVISSVM  PTI BM  AGNIFICENT 
MVLACRISOMNIV.MNOVISIDE  TA 
J.MPLERKVuTlSO.Mi\lBCVRAVKRViNT 
IBEROANIETORESSANC  VNDAMIA 
PVRLICVMQVIASAiNC 
QVADRAT   LAPJOEINSTITV      N  S 
IGNISINCURSiONIB.  CONCRIN  ÏAMCO 
PRAESEMALADIGNITATE  CTORA 
IHDERViNT  ITEMlNHONOJiE  IS 
INPROPRIISSVMPTiB  5VAS  Nt  MOV 
RVMA.  P  CCXLVIIII  ETAD 
GARPEN    CAFES  NSETSÏROBILISV 
DEDIDERVNT  VNDELVJG   ERRINf  AO 
VM  iNO.MIMB  CONSECRATIS  TEMPL 

Sur  une  petite  dalle  à  coté  de  la  précédenle  et  en  ca- 
ractères semblables  à  ceux  qui  y  sont  gravés. 

EISEXORNATVMDONO 

CR  MSVBIEGTISOMR 

ERNIGASIVOVERETVR 
R  est  r^rettable  que  nous  n'ayons  pas  Tinscription  en* 
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lière,  car  elle  nous  aurait  fourni  des  renseignements  in> 
téressanls.  Il  me  semble  qa'ii  y  est  quesUon  de  la  consé- 
cration d*on  temple  (des  Dendrophores  peut-être),  qui 
aurait  eu  lieu  en  l'an  249  de  l'ère  mauritanienne  (288- 
289  de  notre  ère).  Celle  date  et  le  mot  meursianibus  de 
rinscripUon  me  reportent  naturellement  à  la  révolte  des 
tribus  confédérées  sous  la  dcnominalion  de  quinquégen- 
tiens,  qui  dura  de  Tan  288  à  Tan  297  et  qui  ne  fut  vain- 
cue que  par  Maximien  Hercule.  Est-ce  que  dès  le  début 
elle  aurait  exercé  ses  ravages  dans  les  environs  les  plus 
immédiats  de  Sélif»  au  lieu  de  rester  concentrée  dans  la 
grande  Kabylie  et  dans  les  Babor,  ainsi  qu'on  le  croit 
géncralemcni  ?  Sur  un  texte  aussi  imparfait  et  aussi  in- 
complet, je  n*ose  pousser  plus  loin  les  suppositions. 

EL-OURIGIA. 

N*23 

BF    D  M  S   MARITODVL  STV 
FMo  FT      Q  PVBUU'S-SVBSTANTIVS  INT  A 

VIX  ANN  XL  ROSCIARVFI 
ET  PYBLILIA  MONNINAFIL-EIVS 
VIX  AN  XVIII 

Sur  la  marche  extérieure  de  la  porte  du  presbytère 

d'El-Ouricia,  à  environ  11  kilomètres  de  Sétif,  sur  la 
route  de  Bougie  par  Takitount.  A  la  première  et  à  la 
deuxième  ligne,  les  mots  STV  et  INT  sont  séparés  du  corps 
de  rinscription  par  un  espace  d'environ  vingt  centimètres, 
dans  lequel  il  ne  parait  pas  qu'aucun  caractère  ait  été 
gravé;  il  ne  me  semble  pas  qu'ils  se  rapportent  à  ce  qui 
précède;  il  en  est  de  même  des  lettres  ¥h\^f  T  placées  à 
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gauche.  Comme  signes  séparatifs,  oa  remarque  une  feuille 

de  lieiTC  après  les  mois  PVBLILlvS  et  FIL.  En  tenant 
compte  (le  ces  observations,  on  peut  traduire  ainsi  Tins- 
cripUon  : 

Consacré  aux  Dieux  mânes.  Au  mari  bien-aimé,  Quintus 

Publilius  Substantius,  qui  a  vécu  40  ans,  par  Roscia  Hu- 
iina  (sa  femme)»  et  Publilia  Monnina,  sa  fille,  qui  a  vécu 
48  ans. 

DB  SÉTJF  A  MONS. 

...CAESDIVLMANTONINI 

. .  .GËR  SAR  FIL  DlVl  GÛ.\1M0 

• .  .TRI  DIVI ANTONINI  PIINE 

...DlVl  ILVDRIANI  PROiNE 

,..D1VITRâIâNIPARTAR 

. .  .TiDlVlNËRVAËADNËPOT 

. .  .EPTIMIOSEVEROPfOPERMA 

...AVGARABADlAliPARMAX 

. .  .TMAXFORTISSIMOFËLIGIS 

SIMOTRIBPOT  YI IMPXII COS 

IIPPETIMPGAESLSEPTIMISE 

VERIPIIPERTAVGARABADIAB 

FIL  Diyi  MANTONiNi  PII  GËR 

SARNEPOTI  DIVI  ANTONINI 

PII  PRONE  POTI  DIVI  HADRIA 

..ABNËPOTIDIVITRAI... 

PARTETDIVLNERVA... 

.  POTIMAVRELIOAN TOiMNOAVG 
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II 

A  trois  kilomètres  de  Sétif  sur  la  route  de  rOucd-Delieb, 
dans  la  propriété  Pradeille.  La  borne  a  été  cassée  en 
biseaii  entre  les  deux  dernières  lignes.  Le  dernier  Iron- 
con,  qui  coulienl  les  cliinVes  indiquant  la  distance,  était 
encore  planté  en  terre  jusqu'à  hauteur  des  cliiiTres  sur 
un  petit  mamelon  h  cnviipfi  quarante  mètres  du  chemin 
actuel,  lorsque  je  l'aperçus  en  18G0.  Quelques  jours 
après  je  trouvais  le  premier,  presque  complètement  en- 
foui dans  laplaine,  à  l'est  du  cbemin  et  à  deux  cents  mètres 
de  la  place  qu^il  avait,  occupée  primitivement.  La  partie 
qui  n'élait  pas  coiivei  Le  do  terre  était  fruste.  T  et  i  de 
nepoU  et  de  ses  composés  sont  liés. 

Impiratori  Cœsari,  divi  Marci  Antonini  PU  Germanici 
Sarmalici  filio,  divi  Commodi  fratri,  divi  Antonini  pii 
nepoti,  divi  Uudiiani  pronepoU,  divi  Trajani  Parlhià 
abnepati,  divi  Ntrvm  adnepoti,  Ludo  SepUmio  Severo  pio 
l'erlniaci  Augu^lo  arabico  odiabenico  Parlluco  maxtmo, 
ponlifici  maxiino,  fortissimo,  (elicissimo,  tribmiiiœ  potes* 
taiis  \l,  imperatori  XJI,  comuU  II,  palri  palriœ,  et  tm- 
peralori  Cœsari  Lvicii  septimii  Severi  pii  Pertinacis  Au- 
gusli  Arubicif  Adiubenici  fiiio,  divi  Marci  Antonini  pii 
Genmnicit  SarmatùÀ  nepoii,  divi  AnUminipii  pronepoii, 
divi  Hadriani  abnfpoti,  divi  Trajani  Parthia  et  divi 
Nervœ  aduepoti,  Marco  Aurélia  Antonino  Augustoet  (Lucio 
Septimio  Oe^œ  nobitissimo  Cœsari). 
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Cobnia  Nerviam  Augiista  Martialis  veleranonm  sili- 
fensium  comliluiL 

A  SUifi  millia  passuum  IL 

Nous  connaissions  déjà  le  premier  et  le  quatrième 
milliaire  de  la  route  de  Sétif  à  Mous;  ils  sont  semblables 

au  deuxième;  les  noms  de  Géta  ont  été  grattés  sur  ces 
trois  monuments.  Sévère  y  porte  le  litre  de  Grand-Par- 
thique  qu'il  venait  de  prendre  en  198,  après  son  heu- 
reuse campagne  contre  les  Parthes;  Garacalla  y  est  appelé 
Auguste  et  Géta,  César,  titres  qui  leur  avaient  été  donnés 
après  la  prise  de  Ctésiplion,  vers  la  lin  de  l'automne  de 
celte  même  année. 


N<»  25 

D       M  S 
SEXTiyVS  lANVARlVS 

V     A  LV 
FABIA  ViGTORlA  VXOK 
FECIT   VA 


N*  26  • 

D   M  S 
SABINIVSQFPAPIR 
...iNTVSPVAXll  HS 


Ces  deux  inscriptions  proviennent  des  ruines  de  Ksar 
ou  Ghiren,  l'ancien  Mons;  je  les  ai  copiées  en  octobre 
1859  au  moulin  Dunan,  à  rOued-Dclieb,  où  elles  avaient 
été  transportées. 

No  —  Gravée  entre  deux  cadres  h  personnages 
assez  grossièrement  taillés  et  tous  très-mutilés.  Après  le 
mot  fedi  on  remarque  les  traces  de  quatre  lettres. 

Consacré  aux  Dieux  mânes.  Sextilius  Januarius  a  vécu 
55  ans.  Fabia  Victoria,  sa  femme,  a  fait  (ce  monumentj. 
Elle  a  vécu.  .ans. 
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N»  26.  —  Cippo  à  coinparliinent ;  homme  en  pied;  la 
tête  a  élé  enlevée  à  coups  de  marteau. 

Sabtnius. . . .  ntus,  fils  de  Quintus,  de  la  lribu  Papiria, 
a  vécu  pieusement  \^  ans.  H  gil  ici. 

27 

....VS  CRESCENS  FIL.... 

...  EQR  TLMSTE  

Trouvée  en  1859  dans  les  champs,  à  300  mètres  de 
Kberbel  Madjouba,  chez  les  Beni-Fouda,  colre  le  Djebel- 
Medjounés  et  TOued-Deheb,  à  environ  5  kilomètres  au 
nord-est  de  Mons. 

Cippe  à  compartiments,  écorné  à  droite  et  à  gauclie. 
Dans  le  cadre  supérieur»  trois  personnages  ;  à  droite,  une 
femme,  le  bras  droit  pendant  le  long  du  corps  et  tenant 
de  la  main  gauche  un  pan  do  sa  robe;  deux  hommes,  le 
bras  droit  tendu  et  tenant  la  toge  relevée»  et  le  bras 
gauche  ramené  à  la  ceinture. 

Crcsccns  était  un  chevalier  romain  d'une  localité  de  la 
province  de  Mumidio  dont  la  liste  des  évéchés  nous  donne 
le  nom  sous  l'éthnique  de  TinùtensU.  La  situation  de 
cette  localité  nous  est  encore  inconnue. 

AÎN-TEMOUCHENT. 

....MAVRELIOSE 
•  ...NINOPIOFELAVG 
....EVERIPll  AHABA 
....X  BRITMAXETIVLIAE 
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5    ....MATR  CASTRET  SE 
•     .-...IL  DIVLMANT  PII 

....DIVIANÏ  PU  PKO 

•  ...DABNEP  DIVITRA 

....VI  M<:UYAI)NEPrAUT 
....R  MAX  P  MAX  TRlb 

....piii  cos  un  PP 

....  RPSITIF  NERANTO 
....MIL  COiNSTlT 

Kelcvéo  en  1860  à  Aïn-Temouclienl,  aiijourd'iiui  appelé 
la  Fontaine  romaine,  à  8  kilomètres  de  Sétif,  sur  la  route 
nationale  de  celte  ville  h  Gonstantine.  La  borne  était  en- 
terrée, mais  la  paille  gauclic  de  rinscriplion  avait  dù 
être  exposée  à  Pair  pendant  de  longs  siècles,  car  elle  est 
complètement  fruste.  Les  ligatures  sont  nombreuses  :  à 
la  première  ligne,  L  el  I  ;  à  la  N  et  ï  ;  à  la  4*^,  T  et  I, 
E  et  T,  L  et  I  ;  à  la  5«,  M  et  A,  à  la  0^  et  à  la  D  et  1  ; 
à  la  N  etË;  à  la  10«,  AI  elA;  à  la  i^S  Tet  i,  JS  et£. 
Le  chitTre  qui  indiquait  le  nombre  des  milles  a  disparu 
avec  lu  dernière  partie  de  la  pierre. 

Nous  avons  le  premier  milliaire  de  la  route,  mieux  con- 
servé que  le  précédent,  de  la  même  époque  et  gravé  par 
le  même  ouvrier. 

Imperatari  Cmari  Marco  Aureiio  Severo  Antonino  pio 
Auguste,  divi  septimir  Severi  arabid,  adiabenict,  parthiei 
maximi,  brilamici  maximi,  Augusli,  et  Juliœ  Domnœ 
Augusiœt  matris  caslrorum  el  senatus  et  patriœ,  fiUo^ 
divi  Marei  Antonini  pii  gnrmaniei,  sarmatici  nepoU, 
divi  Anloiiitti  pii  pronepoli,  divi  Hadriani  adnepoti,  divi 
Trajani  Parlhioi  et  diviùitrm  adnepoli,  Parthico  maximo^ 
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• 

BriUtnnico  maximo,  Germanieo  nummo,  poiktifid  maximo^ 
Iribunieiœ  poiesMis  XVIL  Imperalari  III,  CofuuU  lY, 

palri  pahiœ,  procoiisuH. 

Respublica  Silifeiisium  nervianorum^  Anioninianarum 
milliaria  constituit. 

La  dix-huiliémc  année  de  la  puissance  tribuniliennc  de 
Caracallâ  ferait  remonler  la  date  de  noire  inscriplion  à 
âl4-âl5,  en  supposant,  avec  plusieurs  critiques,  que 
Caracallâ  ait  été  Investi  de  cette  dignité,  en  197,  après  la 
défailc  el  la  mort  d'Albinus. 

Notons  que  la.  République  sétifienne  a  fait  les  irais  de 
la  borne  placée  à  huit  kilomètres  de  la  ville.  L'entretien 
des  routes  était  à  la  charge  de  tous  les  propriétaires,  qui 
y  contribuaient  dans  la  proportion  de  la  superficie  de 
leurs  terres.  Ils  s'acquittaient  de  cette  charge,  soit  en  ar* 
gent,  soit  par  des  prestations  en  nature. 

ÂÏN-MËLLOUL 

La  ruine  de  Melloul  est  à  âO  kilomètres  au  Sud  de 
Sétif,  entre  le  lac  de  ce  nom  et  le  pied  occidental  du 

njebcl-Voucef,  à  la  bifurcation  du  chemin  de  Sétif  au 
Dou-Taleb  et  à  Balna  par  Ras-el-Aïouu.  De  1859  à  1801 
j'y  ai  recueilli  les  inscriptions  suivantes,  dont  il  serait 
facile  d'augmenter  le  nombre  en  déterrant  les  pierres  tu- 
mulaires  qui  ont  été  employées  à  des  reconstructions  après 
la  période  vandale. 

-29 

IMP.  GÂËS.  MAYRCÛMiUO 
DOANTONINOAVG.  PIO  FELl 

Ci.  SARMATICOGERMAM 
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COMAXLVIOBRITTANICO 
5    PONTICIMAX.  TRIB.  PO 

TESTXVLMPVIII  COS  VI 

PPliNDVlGËNTjSSlMÛ 

PRINCIPRÏNCIPI.  DIVI 

M.  ANTOMM.  PII.  FIL.  DlVl 
iO  PIINEPOTIDIVIHADRIA 

NI.  PRONEPOTI.  DIVITRAIANI 

PARTIIICI.  ABNEPOTl.  DIVI 

NERVAEADNEPOTI  FE. 

N  VM .  SPLEND  COLONM  ARPROCv 
15     AVG  GOLOM  UOMÏNI  N 

POSVERVNT 

Le  dé  d'autel  qui  porte  cette  inscription  était  tôut  en- 
tier dans  la  terre  et  avait  été  placé  sur  une  maçonnerie 
en  forme  de  pierre  debout  pour  maintenir  les  blocages. 
•Je  la  fis  déterrer  le  99  novembre  1861  avec  mon  regretté 
ami  Pellclicr.  Les  caractères  sont  bien  taillés,  serrés, 
mais  ont  souffert  de  l'action  du  temps,  et,  comme  la  terre 
et  le  mortier  s'y  étaient  fortement  incrustés,  nous  ne  par- 
vinmes  pas  à  les  nelloyer  complétcincnt.  L'estampage  que 
nous  en  avions  pris  est  égaré. 

A  la  huitième  ligne,  on  remarquera  la  répétition  des 
<l(Mix  premières  syllabes  du  mot  principi;  ma  copie  ne 
me  donne  pas  le  nom  d'Antonin  entre  la  neuvième  et  la 
dixième.  A  la  treizième  l'espace  vide  entre  adnepoti  et  fe 
m  paraît  pas  avoir  été  rempli.  Je  ne  suis  pas  sûr  du  mot 
FE.  Lqs  ÏQiUes  PLE  de  la  quatorzième  ligne  sont  liées, 
de  même  que  les  lettres  MA  de  MAR;  j'aurais  besoin,  du 
reste,  de  revoir  ce  dernier  mot.  Je  reviendrai  sur  celle 
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inscription  avec  plus  de  détails  dans  une  étude  sur  la 
situation,  les  limites  et  l'administration  des  domaines  pri- 
vés que  les  euipercuis  pussédaienl  dans  la  MamiLanie 
séliliennc,  car  ce  sont  les  colons  de  Conunode  qui  lui 
élevaient  la  dédicace  én  190.  (Il  partageait  cette  année 
Sun  sixième  consulat  avec  Marcus  Pelronius  Sepliniianus.. 

Celle  inscription  cl  celle  que  j'ai  l  appoi  lce  sous  le  n®i, 
rapprochées  d'autres  qui  ont  élé  publiées  antérieurement, 
offrent  un  véritable  intérêt  et  nous  fixeront  sur  l'étendue 
des  domaines  impériaux  qu'administrait  le  procurateur. 

AVFIDI 

BAGYARi 
VIXITAN 

Pierre  déterrée  près  "de  la  précédcnlc;  la  face  est  ter- 
minée au  sommet  par  un  angle  aigu.  Entre  les  deux  côtés 
.de  l-angle,  une  colombe;  au-dessous,  deux  personnages 
mutilés.  Il  y  avait  deux  cadres  ;  celui  de  droite  a  seul  été 
rcinpii  et  encore  l'âge  n'a-t-il  pas  été  indiqué.  Aufidi  Ba- 
couari  était  un  indigène. 

Au  mémo  endroit  une  vingtaine  de  pierres  tumulaires 
sont  encastrées,  l'inscription  en-defsous,  dans  les  subs- 
Iructions  de  conslructions  antiques. 

N«  81  No  dS  N«  33 

D     M      S  MESAIANVAUIA  M  M 

ANIVS    PRIAIVS  NIËTVRBAN  GERUULUl 
VIXIT  LXV 

AN       CAIA  AIS  » 
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A  Ksar-Melloul,  à  environ  300  mètres  de  la  ruine  pré» 
«édenle,  prés  de  la  route  du  Bou-Taleb. 

Nn'  SI.     La  pierre  est  à  deux  GomparlimeDU;  on  les 
a  lait  servir  tous  les  deux  pour  nous  faire  savoir  que 
-  Anius  Primqs  av^i  vécu  65  ans.  Je  ne  saurais  expliquer 
le  mot  GAIA. 

32.  —  Jolies  lettres,  bien  conservées;  dans  un  cadre, 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  lig^ne,  un  losange  ac- 
costé à  droite  et  à  gauche  de  deux  trèfles.  Mesa  Janua- 
lîani  et  Urbanaîs  sont  aussi  des  noms  indigènes. 

N<*  33.  —  Au  dessus  de  l'inscription,  un  cadre  avec  le 
double  monogramme  du  Christ,  le  chi  et  le  rhô  dans  un 
cercle,  sur  les  côtés,  Falplia  et  Toméga.  La  forme  du  V 
et  des  U  dans  le  mot  Cervulni  est  à  remarquer. 

La  crémation  des  cadavres  a  dù  être  pratiquée  dans  la 
contrée  jusqu'à  une  époque  assez  reculée»  car  une  pierre 
creusée  en  forme  d'auge,  mesurant  55  centimètres  de 
largeur,  40  de  hauteur  et  1  mètre  de  longueur,  avec  84 
centimètres  de  vide  seulement,  contenait  les  restes  de 
Julift  Matrona,  morte  à  Tâge  de  61  ans,  et  de  Lucius  An- 
nius  Saturus,  qui  vécut  30  ans  M).  Évidemment  on  n'y 
avait  enfermé  que  des  cendres  et  des  ossements  mal  cal- 
cinés. Les  côtés  de  la  pierre  sont  à  losanges  rcfouillés. 

La  destruction  du  Ksar  Mellonl  a  été  commencée  de 
bonne  heure;  au  pied  du  mur  et  à  une  profondeur  de 
2  mètres  au-dessous  du  sol,  que  les  décombres  avaient 
exhaussé,  j'ai  trouvé  une  monnaie  arabe  qui  portait,  d'un 
côté  :  «  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  il  n'a  point 
d'associé  »,  et  de  .l'autie,  .c  celui  qui  commande  aux 

(J)  Bévue  africaine,  vol.  v,  j>.  4ô2. 
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musulmans,  Djafar.  »  Or,  Djafar,  dix-neuvième  kalile,  est 
mort  en  158  ou  159  de  l'hégire  (775-777  de  J.-Gir.).  La 
démolition  a  été  terminée  en  1860  jusqu^'anx 
et  les  blocs  qu'elle  a  Tournis  ont  servi  à  l'empierrement 
de  la  roule  et  à  la  construction  de  quelques  pane<^ux(1). 


N*  34 


DEPOSf 

TA  ORIA 

FELICi 

E  DIE 

XIIIIK 

ALMARTI 

ANPCGCCVIIIl 


D  P  S 

li  1  S 
Li  RI 
XV 
A  E 


Pierre  de  65  centimètres  de  hauteur  sur  45  centimèr 
très  de  largeur,  servant  de  banc  à  côté  de  la  porte  de  la 

maison  Malafosse,  à  Aïn-Mclloul,  divisée  en  trois  compar- 
timents par  des  rainures  verticales.  Celui  du  milieu  n'a 
jamais  été  rempli  ;  les  caractères  que  j'ai  pu  lire  à  diver- 
ses reprises  dans  celui  de  droite  ne  me  permettent  pas 
de  rétablir  le  nom  de  la  personne;  L  de  la  troisième 
ligne  est  douteux  ;  une  de  mes  copies  en  fait  un  E.  La  fin 
est  complètement  fruste.  L'inscription  de  gauche  se  lit 
sans  difficulté  :  Oria  Felicie  a  été  inhumée  le  14  des 
kalendes  de  mars  de  l'an  409  de  la  province  (16  février 
449  de  J.  Ch.). 
A  cette  époque,  les  iMauritanies  appartenaient  encore  ù 


(1)  Je  me  suis  demandé  bien  des  Tois  pourquoi  les  cahiers  des  charges 
adminislralil's  n'imposent  pas  aux  adjudicataires  l'obligaUon  de  resi>ec(er 
les  mines  aiiUques  el  ne  leur  lonl  même  pas  défense  absolue  U*j  lou- 
cher. 
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rËinpereur  d'Occident  en  vertu  du  traité  de  44^  entre 
ValenUnien  III  et  les  Vandales.  La  persécatton  ordonnée 
par  Genséric  en  487  n'avait  pas  atteint  ces  provinces, 
ainsi  que  nous  le  prouvent  l'inscription  tumuiaire  de  Té- 
vèque  Novatos  el  celle  d'Oria  Felioiey  qui  a  un  caractère 
essentiellement  chrétien. 

35 

....FlOiNEM 
ACTA..1Ë 

ERFV 

ETEM 

FI... 

Dans  la  cour  de  la  maison  Malafosse  ;  lettres  mal  gra- 
vées et  de  la  dernière  époque.  A  gauche  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  ligne,  le  monogramme  du  Glirist  dans 
un  cercle.  Je  ne  lis  que  le  nom  A'Emfiom,  que  nous  re- 
trouverons plus  loin. 

UIAR-HADOAOA. 

A  7  kilomètres  à  l'est  d'Aïn-Mclloul,  daus  la  vallée 
comprise  entre  le  Djcbel-Youccf  et  le  DjebeUSkrira,  cliez 
les  Righa-Guebala,  est  la  ruine  de  Kar-Haddada,  dont  on 
peut  suivre  encore  le  mur  d'enceinte  sur  un  développe- 
ment rectangulaire  d'environ  1,000  mètres  sur  ëOO  eiii- 
brassant  une  superficie  de  60  hectares.  Cette  vallée  reKe 
la  basse  plaine  de  Sélif  à  celle  des  Eulma  et  des  Ouled- 
Abd-en-i\our,  qui  forme  la  région  des  Sbakb  ou  lacs  salés. 
Cètte  région,  aujourd'hui  presque  déserte,  est  parsemée 
de  ruines  de  fermes,  de  villages  el  de  villes,  dont  quel- 
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4jucs-unes,  assez  rappiociiécs  les  unes  des  autres^  iic 
couvraient  pas  moins  de  100  à  150  beclares.  Et  cepen- 
dant les  sources  sont  excessivement  rares  dans  tout  le 
pays.  Il  semble  qu'une  industrie  parliculicrc  laisail  pros- 
pêrei'  la  plupart  de  ces  antiques  cilés  ;  c'était  la  fabrica- 
tion des  tuiles,  des  briques  et  de  la  poterie.  La  terre 
propre  h  cette  fabrication  était  extraite,  non  pas  à  ciel 
ouvei'l,  mais  au  moyen  de  galéries  souterraines  qui  s'é- 
tageaient  l«'S  unes  sur  les  auti*es,  suivant  la  disposition 
des  filons,  et  qui  étaient  aérées  par  des  puits  qui  établis- 
saient des  courants  dans  l'intéricnr.  Souvent,  après  avoir 
suivi  en  rompant  une  galerie  très-basse  dans  laquelle 
Touvrier  ne  pouvait  travailler  qu'en  étant  sur  le  dos,  ce 

^que  montrent  encore  les  traces  du  ptc  sur  la  voûte,  on 
pénètre  dans  une  cliambre  assez  spacieuse,  d'où  les  ga- 
leries se  ramifient  on  divers  sens;  une  trouée  à  la  voûte 

.conduit  à  une  cliambre  supérieure  qu'une  étroite  ouver- 
ture met  en  communication  avec  la  sui  lace. 

Cette  industrie  exigeait  une  assez  grande  consomma- 
tion d'eau  ;  elle  était  fournie  par  des  puits,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  de  sources.  Partout  les  orifices  des  puits  ont 
été  bouchés.  Là  où  j'ai  pu  en  recpnnaitre  les  indices,  j'ai 
constaté,  par  quelques  fouilles,  que  la  fermeture  avait 
été  opérée  au  moyen  de  trois  ou  quatre  grandes  pierres 
juxtaposées  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  longueur 
sur  quarante  ou  cinquante  centimètres  de  largeur.  Quel- 
quefois une  de  ces  pierres  a  glissé  dans  le  trou  et  la 
terre  qui  y  a  été  entraînée  par  les  siècles  Ta  comblé  en 
partie. 

Cet  état  de  choses  me  semble  un  témoignage  éloquent 
de  ce  qui  f  e  passait  dans  la  contrée  pendant  les  invasions 
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dont  elle  a  été  le  théâtre.  Au  moment  où  elle  approchait,' 
les  populations  meUaient  à  l'abri  dans  leurs  souterrains 
ce  qu'elles  avaient  de  plus  précieux,  en  boucfiatent  l'en* 

trée,  ainsi  que  celles  des  puits,  et  s'enfuyaient  au  loin. 
Le  ilot  envahisseui^,  ne  trouvant  plus  irien  à  piller^  pluÀ 
d*eau  pour  boire,  poursuivait  son  ohemin.  Puis,  quand 
il  avait  passé,  les  populations  revenaient  prendre  posses- 
sion de  leurs  demeures. 

Cela  a  dû  se  renouveler  plusieurs  fois,  jusqu^au  jour 
où  Texode  a  dû  être  délinitive,  lorsque  les  Arabes  sont 
restés  campés  sur  le  sol.  Alors  elles  ont  abandonné  le 
pays,  emportant  ce  qu'elles  pouvaient  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  envahisseurs.  Les  puits  qui  n'avaient  pas  été 
rouverts  sont  aujourd'hui  comblés;  les  autres  sont  dans 
l'état  que  je  viens  de  signaler;  la  charrue  passe  sur  les 
uns  comme  sur  les  autres;  mais  celui  qui  a  étudié  le 
pays  peut  les  deviner.  Les  Arabes  de  la  conquête,  inha- 
biles à  continuer  l'industrie  des  populations  qu'ils  avaient 
expulsées  et  trop  paresseux  pour  tirer  profit  des  terres, 
de  la  région  des  Sbakh,  ont  eu  garde  de  nettoyer  les 
'  puits  pour  y  puiser  l'eau  que  ne  leur  donnait  pas  la  surface 
du  sol,  et  se  sont  fixes  dans  des  contrées  plus  fertiles  au 
nord  et  au  sud.  Ceux  de  nos  jours  sont,  sous  ce  rapport, 
aussi  insouciants  que  leurs  devanciers. 

En  1861,  je  disais  aux  gens  de  la  Mechta  Haméidan, 
entre  le  DjebeUBraham  et  la  pointe  orientale  du  Djebel- 
Yoùcef,  suir  la  route  de  Batna  à  Sétif  par  Guidjel  :  vous 
envoyez  vos  femmes  chercher  l'eau  à  plusieurs  kilomètres 
loin,  lorsque  vous  avez  là  un  puits  que  vous  n'auriez 
qu'à  curer  pour  en  avoir  en  abondance.  Gela  ne  produi- 
sit pas  le  moindre  effet  sur  eux.  J'essayai  de  piquer  leur 
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Hpathie  ea  leur  bisaot  entrevoir  un  travail  moins  pAnible. 

Avisant  parmi  les  ruines  au  milieu  desquelles  sont  plantés 
leurs  gourbis  une  pierre  tumuiaire  en  forme  de  caisson 
enfoncée  aa  troia  quarto  dans  la  terre  et  dont  l'inecrip* 
lion  devait  être  dans  le  sol,  je  leur  fis  déclarer  que 
jamais  personne  n'avait  touché  à  cette  pierre,  que  leurs 
pères  Tavaient  toujours  vue  à  la  même  place  et  qu'aucun 
Français  n'y  avait  arrêté  son  attention. 

—  Hé  bien,  quoique  cette  pierre  soit  là  depuis  près  de 
deux  mille  ans  et  qu'elle  n*ait  jamais  été  déplacée,  je  sais 
ce  qu'il  y  a  sur  le  côté  qui  est  dans  la  terre;  il  y  a  des 
figures  d'hommes  et  des  caractères  symboliques  que  vous 
ne  pourrez  pas  comprendre. 

Deux  beurea  après  j'étais  à  Kberbet-fieUUaroug,  à  8 
kilométras  à  TEst,  occupé  à  copier  une  inscription  quis 
J^avais  découverte  parmi  les  ruines  d  une  basilique,  lors^ 
que  un  cavalier  «rrâve  à  franc  étrier,  s'arrête  en  face  de 
moi»  me  fiie  longuement  et  puis  s'écrie  :  tu  es  un  sor- 
cier; sais-Lu  ce  qu'il  y  avait  sous  la  pierre?  —  Je  te  Tai 
dit.  —  Viens  la  voir.  —  Inutile.  —  Tu  nous  diras  ce  que 
signifient  les  lettres  qui  y  sont  gravées.  — Je  vous  le  dirai 
lorsque  vous  aurez  curé  le  puito  à  l'endroit  que  je  vous 
ai  montré.  —  A  quelle  profondeur  est  l'eau?  —  A  iJ3 
coudées. 

En  1873,  douse  ans  après,  je  repassais  à  la  êieehta- 

Haméidan  ;  pas  un  coup  de  pioche  n'avait  été  donne  pour 
vérifier  l'exactitude  de  mes  indications.  Et  cependant  les 
indigènes  de  l'endroit  avaient  entrepris  de  déterrer  la 
pierre  dans  la  pensée  que  s'ils  y  trouvaient  ce  que  je 
leur  avais  annoncé,  ce  serait  une  preuve  que  j'avais  dit 
vrai  en  ce  qui  concerne  i'esistenee  du  puito.  . 
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L'inscription  est  en  très  mauvais  état,  et  c'est  à  grande 
peine  que  j'ai  pu  lire^  à  la  bàle  il  est  vrai,  au-dessous  de 
.  deux  personnages  complètement  défigurés,  les  lettreç  suî- 

vantes  : 

D     M     S  " 
B  MVLIVSARIVSVIXITANNO 


Dans  quelques  unes  des  ruines  de  la  région  des  Sbakh^ 

notamment  à  Biar-Haddada,  Kherbet-Soltan,  à  Kherbel- 
Fraïmi  etc.,  on  i'encontre  un  nombre  assez  considérable 
de  meules  pleines  et  plates  des  deux  côtés,  dont  il  est 
difficile  de  bien  déterminer  la  destination  qu'elles  avaient. 
Ëlles  faisaient  partie  d'un  mécanisme  que  Je  vais  essayer 
de  décrire  tel  que  je  l'ai  rencontré  là  où  il  était  encoris 
en  place  et  le  mieux  conservé. 

Une  meule  de  1>"^0  i  1*^60  de  diamètre  et  de  30  cen-» 
timètres  d'épaisseur,  sans  aucun  trou  ni  au  centre  ni  sur 
ses  côtés,  est  placée  verticalement  dans  une  tole  en  pierre 
à  rainure  de  i£5  centimètres  de  largeur  sur  8.  ou  10  de 
profondeur,  reposant  horizontalement  sur  une  maçonne- 
rie.  Cette  picne,  qui  sert  de  coulisse  à  la  meule,  a  une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  le  diamètre  de  cette 
dernière;  &  Tune  de  ses  extrémités  est  adaptée  et  placée 
debout  une  autre  pierre  de  forme  convexe,  ayant  une 
eniaillure  semblable  dans  laquelle  la  meule  s'emboite;  sa 
hauteur  est  d'environ  les  trois  quarts  du  diamètre  de  ,1a 
•  meule. 

A  lautre  extrémité  de  la  coulisse  et  sur  çbacun  de  ses 
côtés  est  planlé  un  linteau  un  peu  plus  haut  qup  la  meule; 
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enfin  une  auge  de  4-0  à  50  centimètres  de  côté,  soit  en 
maçonnerie,  soit  taillée  dans  une  seule,  pierre»  semble 
avoir  été  destinée  à  recevoir  les  matières  qui  coulaient 
sous  la  pression  de  la  meule. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  de  la  meule  se  faisait 
donc,  et  sur  un  trajet  d'environ  40  centimètres»  de  la 
pierre  convexe  aux  deux  montants,  qui  devaient  être  mu- 
nis à  leurs  côtés  extérieurs  d'un  appareil  qui  put  la  re- 
tenir. 

Comment  le  mouvement  était-il  imprimé  à  la  meule? 
Rien  ne  l'indique  ;  elle  ne  porte  aucune  trace  de  trou  auquel 
ait  pu  être  appliqué  un  mécanisme  quelconquOi  et  oertai- 
nement  une  poussée  à  bras  n'aurait  pas  suffi  :  il  aurait 
fallu  celle  de  plusieurs  hommes,  et  ils  auraient  été  gênés 
dans  leur  manœuvre  par  la  pierre  convexe  et  les  linteaux 
placés  aux  extrémités. 

Quelle  était  la  destination  de  ce  mécanisme?  Il  ne  res- 
semble en  rien  aux  moulins  à  huile  romains  que  j'ai  eu 
occasion  de  rencontrer  sur  divers  points  de  la  province, 
et,  d'ailleurs,  nous  ne  sommes  pas  ici  dans  la  région  où 
l'olivier  peut  prospérer,  il  n'y  existe  même  aucun  arbre 
de  cette  essence. 

Ce  n'était  pas  une  porte,  parce  que  le  vide  entre  les 
montants  et  la  meule,  quand  elle  était  emboîtée  dans  la 
convexité  de  la  pierre  placée  à  l'autre  extrémité,  était 
tout  au  plus  de  40  centimètres,  ce  qui  eût  laissé  à  peine 
place  pour  le  passage  d'une  personne.  Et  puis»  quelle 
eût  été  dans  ce  cas  l'utilité  du  bassin? 

Mais  poursuivons,  l'explication  ressortira  peut-être  des  * 
renseignements  complémentaires  qui  vont  suivre. 

Dans  toutes  les  ruines  où  j'ai  remarqué  des  meules 
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cowme  ceiie  que  je  viens  de  décrire,  j'ai  vu  aussi  de 
Mmûnnmx  bancs  en  pierre,  munis  d'une  emboUiire  en 
queue  d'aronde  et  gisant  ça  et  li.  Sur  divers  points,  il  y 

en  avait  qui  étaient  encore  en  place,  et  voici  ce  que 
j'ai  constaté  : 

Sur  une  l^re  éminenée,  dbtenué  quelquefois  au  moyen 
de  terres  rapportées,  est  un  dallage  occupant  un  carré 
de  3  à  4  mètres  de  cùlé  et  fait  avec  de  grandes  et  fortes 
dalles  qui  ont  jusqu'à  â  mètres  de  longueur  sur  60  cen- 
timètres de  largeur  et  30  centimètres  d'épaisseur.  Ce 
dallage,  solidement  construit  et  avec  des  matériaux  d'aussi 
fortes  dimensions,  devait  pouvoir  résister  à  des  chocs 
violants  de  haut  en  bas  et  répétés.  Sur  Tun  des  côtés, 
est  un  énorme  banc  d'un  seul  bloc  ayant  jusqu'à  3  mè- 
tres de  longueur,  80  centimètres  de  largeur  et  60  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Au  milieu  de  la  paroi  tournée  vers  l'aire  et  dans  la 
partie  touchant  à  l'arête,  se  trouve  remboîture  dont  j'ai 
parlé.  Au-dessus  de  ce  banc,  un  banc  de  mêmes  dimen- 
sions. Sur  le  côté  opposé  de  l'aire,  des  blocs  puissants 
qui  ont  été  rejetés  en  dehors. 

En  deux  endroits,  j'ai  remarqué  à  proximité  du  pavage 
une  meule  et  reconnu  des  indices  certains  d'une  ouver- 
ture conduisant  soit  à  un  puits  à  eau,  soit  à  un  puits  de 
mine. 

£n  examinant  tous  ces  détails,  je  me  suis  demandé  si 
leur  ensemble  ne  constituait  pas  un  atelier  de  potier  :  la 
meule,  au  moyen  d'un  mécanisme  dont  le  secret  m'é- 
chappe, aurait  pulvérisé  la  terre,  qui  aurait  été  recueillie 
dans  le  bassin,  tamisée  peut-être,  pétrie  ensuite  sur  l'aire 
pavée  ou  ailleurs,  et  enfin  pressée  au  pressoir,  car  l'a- 

17 
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gencement  des  blocs  placés  sur  les  côtés  de  Taire  indique 
bien  un  des  pressoirs  dont  se  servaient  primitivemeni  les 
Romains  pour  extraire  l'huile  de  ia  pulpe  des  olives.  11 
ne  manque  au  système,  pour  qu'il  soit  complet,  que  le 
four,  et  je  n'en  ai  pas  reconnu  de  vestiges,  bien  que  les 
briques  de  toutes  formes  et  les  tessons  de  poteries  soient 
en  grand  nombre. 

Je  laisse  à  d'autres  le  soin  d'une  étude  plus  approfon- 
die du  problème  et  je  reviens  aux  inscriptions  de  Biar 
Haddada. 

Mon  ami  Pelletier  en  a  publié  quelques-unes  dans  la 

livraison  de  la  Revue  africaine  du  mois  de  novembre  1861 
(vol.  V,  p.  448  et  suivantes).  Mais  les  reproductions  ren- 
ferment des  différences  sensibles  avec  les  copies  que  nous 
.avions  prises  ensemble  en  octobre  1859  et  que  nous 
avions  eu  occasion  depuis  de  rapprocher  des  originaux, 
ce  qui  m'engage  à  donner  des  textes  plus  exacts. 

I    O  M 

CETERISQDIIS 
DEABVSQ'PRO  SA 

LVTE  ADQ  liNGO 
LVMITAT  VIG 

TORlIsi)  d  ¥  sAN 
CTISSIMI  IMP  M 
ANTONI  GORDIA 

iNI  INVICTI  Pli  FE 
UGIS  AVG  ET  SABl 
NIAETRANQVIL 
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LNNAEAVGCON 

IV6I-E1VS  AVG  N  TO 

TAQVE  DOMO  DIVINA  EO 
RVM-KB-DDSP 

Sar  un  joli  dé  d'autel,  avec  diapiteaun  aux  deux  extré- 
mités, de  i^^25  de  hauteur  et  0"»42  sur  chacun  de  ses 
côté  ;  les  lettres  ont  six  centimètres  et  demi  dans  l{i  pre- 
mière moitié  de  Tinscription  et  cinq  centimètres  et  demi 
dans  la  seconde.  Sont  liés  :  à  la  8®  ligne  N  et  I,  à  la  i^S 
N  el  A.  La  pierre  était  dans  la  terre,  encastrée  daqs  une 
maçonnerie,  mais  renversée,  de  manière  qu'on  n'aperce- 
vait que  la  dernière  ligne. 

Jovi  ùpiimo  nuiximo  ccUrisque  Diis  Deaùusgue,  Pro 
saluie  atque  incolumilaie  victoriiêque  Demini  Nobtri 
Sanclissimi  Impcraloris  Marci  Antouii  Gordiani  invicti, 
pii,  feliois,  AugusU^  el  Sabiniœ  Tranquilinœ  Augusiœ, 
conjugi  (jus,  Augusiœ  Nostrœ,  totaque  domo  divim 
eorum. 

Respublica  dedicavU  suâpecuniâ. 

A  Jupiter  très-bon,  très-grand,  et  aux  autres  Dieux  et 

Déesses. 

Pour  la  santé,  la  conservation  et  les  victoires  de  Notre 
Seigneur  très-saint,  Fcmpereur  .Marcus  Antonius  Gordia- 

nus,  invaincu,  pieux,  heureux,  auguste,  el  de  Sahinia 
Tranquilina  Auguste,  son  épouse.  Notre  Auguste,  et  pour 
leur  divine  maison. 

La  République  de...  .a  dédié  (ce  monument;  à  ses 
frais. 

En  rapprochant  cette  inscription  de  celle  qui  va  suivre, 

M.  Berhrugger  n'a  pas  hésité  à  traduire  les  abréviations 
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R-K'B*  par  République  de  Kenlenanus  pour  Cenlena- 
riui).  Mais»  outre  que  le  B  ne  parait  pas  daos  cette  tra- 
duction, il  semble  téméraire  de  donner  à  une  ville  le 
nom  d'une  forlificalion  qui  la  protège.  Et  M.  Berbrugger 
aurait  Irès-bien  fait  ressortir  la  destination  du  Ccntena- 
vins  (i).  Je  préfère  dire  que  le  nom  ancien  de  Biar  Had- 
dada  est  encore  à  trouver. 

Notre  inscription  se  place  entre  la  lin  de  Tannée  441 
ou  le  commencement  de  l'année  suivante,  car  on  n*est 
pas  bien  fixé  sur  la  date  do  mariage  de  Gordien  llf,  et 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars  244,  époque  de  la 
mort  de  cet  Empereur. 

Remarquons  encore  que  les  habitants  de  Biar-Uaddada, 
comme  leurs  voisins  de  Ksar-Melloul,  s'adressent  à  iettr 
Seigneur,  l'Empereur^  el  qu'ils  appellent  rimpéralrice. 
Notre  Auguste. 

..  .AVIOVAL  CONSTANTINO 


.  •  LY . .  U  UOlNiANO  LIGINIO 


INVIGTIS 


SEMPEFl  AVGG-  CENTENARIVM 
SOLISA  SOm  GOiNSTRVXlT  ËT  DËDIGAVIT 
SEPTIMIVS  FLAVIANVS  VPPP  MAVR  SITIF 
NVMINI  MAIESTATIQ  EORVM  SEMPER  DICATISSIMVS 

Sur  une  dalle  de  0"^20  d'épaisseur,  Qn^bo  de  largeur  el 
(HîO  de  hauteur,  avec  un  filet  tout  autour  et  refouille- 
ment  en  queue  d'aronde.  Les  lettres  ont  (Kn04  et  sont 

très-serrées,  surtout  aux  trois  dernières  lignes;  F  de  la 

(t)  Rente  afHeaiMt  vol.  v,  page  ifSS» 
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cinquième  el  S  de  la  lia  de  la  sixième  n*ont  Irouvc  de 
place  que  dans  la  bordure  ;  le  cadre  dans  lequel  elles  ont 
été  gravées  n*a  que  Oï^TS  de  largeur  sur  O^^S  de  hauteur. 
La  pierre  est  écornée  à  sa  partie  supérieure  gauche,  et 
les  deux  premières  lettres  du  mot  FLAVIO  ont  été  empor- 
tées. La  deuiième  ligne  a  été  effacée  au  ciseau  jusqu'au 
mol  invktîs;  il  en  est  de  même  de  S  de  ce  dernier  mol 
et  du  deuxième  G  de  AYGG  ;  mais  malgré  le  grattage,  les 
lettres  sont  encore  apparentes.  11  n'y  a  de  ligature  que 
dans  I  el  N  de  la  première  ligne. 

Une  copie  fort  incorrecte  de  cette  inscription  a  été  pu- 
bliée dans  la  Revue  africaine  (vol.  iv,  p.  189).  La  rectili- 
cation  faite  un  an  après  (vol.  v,  p.  185)  contient  encore 
quelques  erreurs. 

Imperaloribus  Cœsaribus  Fiavio  Valeriq  Conslanlino,  el 
Flavio  Valerio  Liciniano  Licinio  invictis,  semper  Atigus* 
lis.  Cenlenarium  salis  à  solo  conslruxil  el  dedicavil  Sep- 
timius  Flavianus,  vir  perfcclissimus,  Prœses  provinciœ 
Maurelmiiœ  SiU/eims,  Numini  Mqjeslalique  eorum  sem- 
per dicaiissimus. 

Sous  les  empereurs  Césars  Flavius  Valerius  Conslantinus 
et  Flavius  Valerius  Licinianus  Licinius,  invaincus,  toujours 
augustes,  Septimius  Flavianus,  homme  très  parfait,  gou- 
verneur de  la  province  de  la  Maurétanie  sélifienne,  très 
dévoué  à  leur  puissance  et  à  leur  majesté,  a  édilié  de- 
puis ses  fondations  et  dédie  un  fort  pour  une  compagnie 
de  cent  hommes. 

Nous  connaissions  Septimius  Flavianus  par  dcu\  dédi- 
caces au  Grand  Constantin  de  l'an  315-316  que  nous  four- 
nit répigraphie  de  Sétif.  il  est  diûîcile.  de  savoir  s'il  est 
le  même  que  le  Flavianus  qui  fut  proconsul  d'Afrique  en 


Digitized  by  Google 


—  404  — 

358  et  361,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  une  loi  datée  de 
Sîrmium  du  37  octobre  358  et  une  autre  du  1 1  août  361 . 

Quatre  ans  plus  lard,  en  319-320,  les  fonctions  de 
gouverneur  de  la  Maurélanie  sélifienne  étaient  exercées  par 
Flavius  Terentianus,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  ins- 
cription d'Aïn-Roua.  Noire  inscriplion  ne  portant  que  les 
noms  de  Couslaniin  et  de  Licinius  a  été  gravée  probable- 
ment lorsque  ces  deux  empereurs  régnaient  seuls,  après 
avoir  été  délivrés  de  Maxence  en  313  et  de  Maximin  en 
313.  Elle  n'est  pas  postérieure  à  Tan  319,  puisque  cette 
année  Flavianus  avait  cessé  ses  fonctions.  Les  mai*telages 
(|ue  j*ai  signalés  ont  été  opérés  après  la  mort  de  Lici- 
nius (324);  ils  confirment  ce  que  rapporte  Euscbe  des 
mesures  ordonnées  par  Constantin  ;  ce  prince  fit  abattre 
les  statues  et  les  monuments  qui  avaient  été  dressés  en 
l'honneur  de  Licinius;  il  fit  plus,  il  rappela  tyran,  cassa 
toutes  ses  ordonnances  par  une  loi  du  15  mai  324  {Re- 
moiis  Liàmi  tyrami  mulilulionibus  et  kgibm,  omnes 
seianl);  il  annula  également,  par  une  autre  loi  du 
12  février  325,  tous  ses  actes  et  ceux  de  ses  officiers 
(tyranni  et  judicum  ejus  geslis  infirmalis), 

Zosime,  Aurélius  Victor  et  d'autres  historiens  accusent 
Constantin  d'avoir  fait  mettre  à  mort  Licinius  à  Thessalo- 
nique,  où  il  l'avait  relégué  après  sa  victoire  de  Calcé- 
doine, en  lui  promettant  qu'il  y  serait  en  sûreté.  Les 
rigueurs  qu'il  exerça  contre  les  siens  et  dont  il  poursuivit 
tiu  mémoire  semblent  corroborer  cette  assertion. 

.  •  •OSALVTE  ET 
.•.COLVMITA...- 
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Sur  un  pilasli*e  avec  corniehe  surmontée  d'un  dessin 
en  enroulement  de  la  basse  époque.  La  pierre  est  écornée 
à  sa  partie  supérieure  gauche;  nous  n'en  avons  que  la 
première  moitié.  C'était  une  dédicace  à  un  empereur 
commençant  par  la  formule  :  Pro  saliUe  et  incolumitaU, 
que  nous  venons  de  voir  sous  ie  n^  37. 

N*  40 

...FRVGIFER 
VTORESSVS 
MPESISFECER 
ViNTËTDËDlGAVË 
RVNT  CVR...NSI 

Lettres  mal  faites,  sur  une  pierre  rectangulaire  dont 

nous  n'avons  que  la  partie  intermédiaire.  A  la  quatrième 
ligne  N  et  T,  V  et  E  et  à  la  dernière,  V,  N  et  T  sont  liés.  11 
me  semble  qu'on  peut  lire  ainsi  ce  lambeau  d'inscription  : 

  Frngiferi.  Svlores  suis  impensis  fecerunl  et 

dedicaverwU,  curantt  Si..,. 

A  quelle  divinité  la  corporation  des  cordonniers  adres- 
sait-elle sa  dédicace  ?  Est-ce  à  Jupiter,  à  Mithra,  au  So- 
leil ?  Il  est  probable  que  cette  corporation  était  tenue  de 
livrer,  tous  les  ans,  à  l'administration  un  certain  nombre 
de  chaussures,  comme  celles  des  boulangers,  des  chau- 
fourniers, des  charcutiers,  etc.,  contribuaient  aux  charges 
publiques  en  fournissant  une  portion  des  produits  de  leurs 
industries. 
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...I  SEVE 
...TISV 


Lellres  de  5  centîmélres  fort  bien  gravées  ;  les  lignes 

étaient  séparées  par  un  cordon. 

GASIM  C.POMPEIVS 
MÂRITIA 

E 

^0  —  Grandes  lettres  gravées  à  la  pointe  sur  une 
grande  dalle  :  c'était  peut-être  renseigne  de  l'atelier  de 
Casim  Marilialis. 

43.  —  Sur  une  pierre  ayant  formé  la  clef  de  voûte 
de  la  porte  de  Gaïus  Pompeins. 


N*  44 

D  M 
LIVURVFINË  VIX 

IT  ANIS  LXXV 


S 


LIVLIVS 
SATVRNI 
NVS  VJX 
IT  ANIS 

LXXXV 

Sur  le  côté  gauche  de  la  pierre,  deux  figures  assez 
grossièrement  faites,  comme  presque  toutes  celles  qu'on 

rencontre  sur  les  pierres  tumulaires.  Les  L  de  ripscrip- 
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« 

tion  de  gauche  ont  la  forme  du  lambda;  I  et  T  de  vixil 
soDt  liés.  Ce  sont  les  épitapbes  de  Lucia  Julia  Euiine,  qui 
vécot  75  ans,  et  de  Lucius  JuHus  Saturninus,  probable- 
ment son  frère,  qui  vécut  85  ans. 

N*  45 

D   M   S-      Cv  IVLlVSv 

RVSTICVS'  VX' 

ANiMSv  LXXXVIv  HER> 

ElYS  FEGERViNT 

Au-dessous  de  deux  personni^es  se  tenant  par  la  main 
et  dont  les  têtes  ont  été  martelées.  C'était  sans  doute  le 

mari  et  sa  femme;  nous  n'avons  que  l'épitaphe  du  pre- 
mier. Lettres  liées  à. la  troisième  ligne  A  et  N,  N  et  I, 
H  et  E. 

Aux  dieux  mânes.  Caïus  Julius  Rusticus  a  vécu  86  ans. 
Ses  héritiers  lui  ont  élevé  ce  tombeau. 

.N*  46  N'o  47 

D  M  S  D  M  S 

CIVLLMICC  P.PESIOVI 

SINVS  VIXIT  .                  NVS  VIXIT 

ANiS  LXXV  ANIS  XV 

N«  46.  —  Sur  une  pierre  en  forme  de  caisson  avec  un 

exhaussement  sur  la  face  antérieure  dans  lequel  ont  été 
sculptées  deux  télés.  Les  lettres  sont  presque  frustes  ;  je 
crois  que  le  dernier  G  de  la  deuxième  ligne  est  la  moitié 
d'un  0. 

mis  manibus  sacrum.  Caïus  Julius  Micosinus  vigaU 
onnii  mpluafinia  quinque. 
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.N*»  47.  —  Sur  une  pierre  sciublable  : 
Dm  manibus  sacrum.  Publiui  Pesh  Vinus  vixil  annis 
quinthcim. 


48 


49 


T  BAVçYS  Vi 

XIT  AN  LXXIIll 
JAiWAlU  VIXIT 


VlTELl  GETVL 
VIXIT  AN  LXX 


AN  XL 


IVLIIAVICTORI... 
VJXIT  AN  LXV 


No  48.  —  InscripUon  gravée  au-dessous  de  quatre  léles 
représeutant  peuUétre  toute  la  famille  de  Bausus.  Le  pre- 
mier S  (le  ce  mot  a  la  forme  d'un  C  avec  une  (lueue  inlé- 
rieure  arrondie  en  arriére.  A  la  troisième  ligne  el  à  la 
quatrième,  1  et  T,  A  et  N  sont  liés.  La  dernière  lettre  L 
a  la  forme  d^un  Z. 

Titus  Bausus  vixil  aniiis  sepluaginla  quatuor,  Janua- 
ria  vixit  annis  quadragiula. 

N<>  49.  —  Au-dessous  de  deux  têtes  mutilées  comme 
toutes  les  autres  ;  lettres  mal  faites  et  presque  frustes.  A 
la  quatrième  ligne  A  et  N  sont  liés.  A  la  lin  de  la  troi- 
sième, on  distingue  un  N  ou  un  M. 

VHeli  Getnli  vixit  annix  sfpluaginta,  Julia  Vicimina 
vixit  annis  sexaytnta  quinque. 


N<*  50.  —  L'inscription  est  en  très-mauvais  état  et  le 
premier  mot  est  presque  fruste..  La  première  lettre  dé- 


D  ^1  S 

lAlVI  VLPIA 
VIXIT  G  II 


50 


51 

DUS  VIXIT 

CECILI  PR 
AN  111 
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passe  les  autres  et  se  termine  en  haut  par  une  petite 
courbure  dont  rextréniîté  est  tournée  vers  la  gauche.  Au* 
dessous,  trois  personnages  sculptés  dans  un  cadre. 

Diis  manibus  sacrvm.  Jaîvi  Ulpia  vixil  (annis)  cmium 
et  dtiohis. 

On  a  pu  remarquer  par  les  exemples  précédents  que  la 
longévité  était  assez  grande  à  Biar  Uaddada. 

N(>  51.  —  Gravée  dans  un  petit  encadrement  d'une 
pierre  en  forme  de  caisson  avec  losanges  refouillés  sur 
les  côtés.  Le  mot  vixU  avait  été  omis  et,  faute  d'espace, 
Tartiste  l'avait  placé  après  la  formule  D  M  S  sur  la  même 
ligne. 

Diis  manibus  sacrum  Cecilii  (  Procura  loris  ?)  vixil 
annis  tribus. 


Sur  un  énorme  bloc  qui  a  dû  servir  de  pressoir,  à  en 

juger  par  Tembotture  qu'il  porte  à  son  milieu. 

Diis  manibus  sacrum.  Filo  Kaiola. 

Aelius  'Miâunus  vixil  annis  sexaginl»  iriOus. 

Le  nom  Filo  a  beaucoup  soufTert  des  injures  du  temps  ; 
le  suivant  a  été  mieux  respecté.  Ce  sont  des  noms  d'indi- 
gènes. 

Il  y  avait  à  Kar  Haddada,  il  y  a  quelques  années,  un 

brave  colon,  M.  Marcel,  qui  prenait  goût  aux  trouvailles 
épigrapliiques  qu'il  faisait  et  les  réunissait  de  manière  à 


N<»  52. 


U  M  S 
FILO  KA 
IOTA 


ELIVS  M 
ICIVN 


VIX 

AN 


LXlil 
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les  l'aire  servir  de  mur  de  clôture  à  son  jardin.  Connne  il 
était  k  seul  habitant  de  Tendroit,  il  était  seul  à  fouiller 
les  ruines  et  c*est  à  ses  peines  qu'est  due  la  découverte 
des  inscriptions  que  je  viens  de  reproduire.  Je  l'avais 
toujours  trouvé  trés-cmpressé  à  me  faire  visiter  les  anti- 
ques galeries  souterraines  dont  il  avait  fait  des  dépen- 
dances de  sa  maison,  et  à  m'aider  dans  mes  recherches. 
Sa  collection  aurait  dù  être  entretenue  et  augmentée. 

A  ttO  ou  100  métrés  au  nord  de  sa  maison,  sur  uii 
petit  monticule,  nous  avions  fait  déterrer  quelques  tom- 
bes  en  forme  d'auges  qui  contenaient  encore  les  sque- 
lettes ;  sous  une  meule  couchée  horizontalement  était 
aplati  le  squelette  d'un  enfant  d'une  quinzaine  d'années. 
Ceci  ne  remonte  pas  à  l'époque  romaine  et  cette  sépul- 
ture d'un  genre  inusité  a  dù  cacher  les  traces  d'un  crime. 

Au  même  endroit  et  à  un  angle  des  fondations  d'une 
ancienne  construction,  unè  dalle  carrée  de  74  centimètres 
de  côté  portait  sur  deux  de  ses  côtés  et  en  retour  d'é- 
querre  celte  inscription  en  caractères  de  11  centimètres 
de  hauteur  : 

< 

•< 

I  iN  DEC  S 

avec  le  double  monogramme  du  christ  entre  les  lettres 

I  et  N. 

Cette  dalle  recouvrait  une  auge,  également  carrée, 
ayant  53  centimètres  de  côté;  le  creux  mesure  4â  centi- 
mètres sur  29  de  profondeur.  Dans  celte  auge  était  un 
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colTrel  en  terre  cuile  de  17  centimètres  de  hauteur  sur 
30  de  côté,  renfermant  de  la  poussière,  de$  débris  de 
bois  moisi,  provenant  sans  doute  d*une  tablette  qui  de- 
vait glisser  dans  une  rainure  pratiquée  sur  trois  des  co- 
tés du  coffret,  le  quatrième  s'aiTètant  à  hauteur  de  la 
rainure.  Il  y  avait,  en  outre,  dans  ce  coffret,  Mne  petite 
plaque  en  métal  d'environ  15  centimètres  de  longueur  sur 
5  de  largeur,  prol'ondément  oxydée.  Plusieurs  lignes  d'é- 
criture avaient  été  gravées  à  la  pointe  sur  les  deux  côtés 
de  cette  plaque.  Les  lettres,  en  onciale,  sont  petites  et  à 
peu  prés  illisibles.  Je  n'ai  pu  décliilTrer  que  les  suivantes, 
et  encore  ne  pourrais-je  être  certain  que  de  celles  de  la 
première  ligne  : 
Sur  un  côté  : 

N«  53. 

cuiu  memoRiE 
cp  cenuirr 

Sur  Tautre  : 

N  ...  N  P 

ËX  •  •  •  • 

LAUBLE  ...  Y 

Je  ne  pense  pas  que  les  caractères  tracés  sur  la  plaque 

soient  contemporains  de  ceux  gravés  sur  le  couvercle  de 
Tauge;  ils  sont  postérieurs  à  ces  derniers.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  que  ce  couvercle  ait  été  taillé  pour  l'auge,  qui 
avait  ^1  centimètres  de  moins;  d'ailleurs,  il  devait  faire 
suite  à  une  pierre  semblable  qui  devait  porter  le  com- 
mencement de  rinscription  m  Deo  et  CasUlas  :  nous 
n'avons  là  qu'un  membre  de  phrase. 
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Je  bornerai  ià  ce  que  j'aurais  à  dire  sur  Biar  Haddada, 
bien  qu'il  reste  des  particularités  curieuses  à  signaler 
comme  confirmalion  des  renseignements  généraux  que  j'ai 
donnés  plus  haut. 

KHERBET  AÏN  SOLTAN. 

En  continuant  à  marcher  vers  Test,  on  arrive  aux  mi- 

nés  dites  Klierbct  Aïn  Sollan,  à  8  kilomètres  de  Biàr  Had- 
dada,  entre  la  pointe  orientale  du  Djebel  Youssef  et  le 
lac  Ahmiet.  A  partir  de  ce  point  on  n'est  plus  resserré  dans 
la  vallée  dite  El  Madher,  qui  commence  à  Aïn  MellonI; 
la  plaine  s'étend  et  s'agrandit  sur  les  territoires  des  tri- 
bus des  Ëulma,  des  Ouled  Abd  en  Nour,  des  Teleghina, 
des  Barrania,  des  Zemoul,  des  TIets,  des  Ilaracta  et  dos 
Ouled  Si  Ali  Taliammemt,  jusqu'à  la  route  de  Constan- 
Une  à  Batna,  plaine  presque  inhabitée  aujourd'hui,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  peu  explorée  et  qui  mérité  de  l'être, 
si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la  décadence  du  pays 
depuis  l'époque  de  l'occupation  romaine. 

Les  détails  qu'exigerait  le  récit  d'une  course  dans  cette 
contrée  délaissée  me  conduiraient  trop  loin  et  je  reviens 
à  Kherbet  Aïn  Soltan. 

Quelque  grand  que  soit  le  désir  de  pénétrer  les  secrets 
du  passé»  la  fatigue  vous  prend  à  Taspect  de  l'espace  im- 
mense qu'occupent  ces  rniues  et  à  la  pensée  que  l'on  va 
être  obligé  d'examiner  une  à  une  les  milliers  de  pierres 
que  Ton  a  devant  soi.  Des  explorations  semblables  sont 
tant  de  fois  restées  stériles,  qu'on  n'est  pas  excité  par 
l'espérance  de  faire  quelque  découverte  utile  à  l'histoire 
du  pays  ou  a  la  science  en  général.  On  distingue  bien  en- 
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core  1^  tracé  des  principales  rues,  mais  on  ne  parvient  pas 
à  reconsUluer  l'assiette  de  la  ville  nntîqiie,  tellement  lé 
sol  a  été  bouleversé. 

Les  ruines  s'étendent  sur  une  superticie  d'environ  150 
hectares,  sur  une  surface  généralement  unie  qui  s'incline 
insensiblement  vers  le  sud.  A  l'extrémité  sud,  une  quan- 
tité innombrable  de  pierres  couvrent  le  soi  et  un  petil 
monticule  borné  à  Test  par  un  ravin  à  peine  «accentué. 
L'amoncellement  des  pierres  est  tel  que  je  n'ai  pas  pu 
reconnaître  la  lormc  et  mémo  les  dimensions  de  i'édiiice 
auquel  elles  avaient  appartenu.  Je  n'y  ai  aperçu  aucune 
inscription  :  il  faudrait  remuer  cet  amas  énoime  de  blocs 
pour  y  faire  quchjue  trouvaille  intéressante. 

Un  fait  à  noter,  c'est  que  sur  l'emplacement  des  ruines 
il  n'y  a  aucune  source  et  qu'on  ne  pouvait  y  conduire  les 
eaux  d'aucune,  si  ce  n  est  peut-être  celles  de  Seba  Aïoun, 
sur  les  versants  sud  du  Djebel  Youcef,  mais  d'un  débit 
trés-faible  et  absolument  insuffistant  pour  un  centre  de 
population  beaucoup  moins  important  que  ne  parait  l'avoir 
été  celui  de  Kherbet  Âïn  Soltan;  la  fontaine  de  ce  nom 
est  située  à  800  métrés  au  sud  de  la  ruine  et  les  habi* 
tanls  de  l'extrémité  nord  en  étaient  à  une  distance  de 
3  kilomètres. 

La  ville  était  donc  alimentée  par  des  puits,  aujourd'hui 

tous  bouchés  ou  comblés;  il  serait  facile  d'en  retrouver 
un  certain  nombre  et  de  constater  l'exactitude  des  rensei- 
gnements que  j'ai  fournis  plus  haut. 

.le  n'ai  fait  aucune  fouille  et  je  me  suis  contenté  de 
relever  les  inscriptions  qui  étaient  apparentes;  c'est  asses^ 
dire  qu^elles  sont  en  mauvais  état  de  conservation  ;  en 
outre,  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  gravées  par  des 
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artistes  fort  habiles,  ce  qui  ajoute  aux  diificultés  de  la 
lecture.  Elles  sont,  d'ailleurs,  toutes  Uimulaires  et  offrent 
peu  d'intérêt. 


N*'  54 


DIS    M  S 

NETIA  QIVLPAV 

FECVND  LINVS  V 

AVALXIII  ALXXXV 


MEMO 
RIËTITI 

NEDON 

ATAVIXi 

TANSXIII 


HE  FEGE  DED 


•  ..SEIS»  ..D 
ESX 


Spr  deux  grosses  pierres  au  Nord-Est  des  ruines,  sur 
le  ehemin  de  Guîdjel  aut  Ouled-Sellem  par  le  col .  de 

Sebà-Aïoun,  avec  deux  personnages  au-dessus  des  ins- 
criptions. 

iN'o  54.  —  Dits  manibus  sacrum,  Nelin  Pecunda  vixU 
annis  sexaginia  tribus. 

Quinius  JuUus  PauUnu$  vixU  annis  ocioginia  qvin- 
que.  Hertdes  fecerunt  et  dedicaveruni. 

C'était  sans  doute  le  tombeau  de  deux  époux. 

55.  —  La  pierre  avait  deux  compartiments;  le 

premier  seul  a  été  rempli.  A  la  troisième  ligne  N  el  £ 
sont  liés. 

Memôrie  (sic)  Tttine  Danaia;  vixii  annos  tresàecim, 
mêmes, . . . ,  dies  decem. 

Ce  nom  de  Titine,  que  de  nos  jours  encore  on  donne 
parfois  aux  jeunes  enfants,  a  quelque  chose  de  doux  qui 
rappelle  la  tendresse  maternelle. 
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On  chercberail  aujourd'hui  vainement  cette  pierre  à 

Kherbet  Aïn  Soltan;  elle  fut  apportée  à  Sétif  dans  le  cou- 
rant (lu  mois  d'aoùl  186^  pour  entrer  dans  la  construc* 
tion  de  l'église  ;  j'ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 


56 

N-  57 

DIS  M 

D    M  S 

SâGR 

QFODONATVS 

MARIVS 

VIXITANIS  LXXV 

RVLLVS 

MXD  PAVCOS 

VIXITANO 

ETAGRIAEXTRIGATA 

SLXXXV 

œNlVXEIVSVIX 

ANISLXXIIMIIID  PAVCOS 

56.  —  Sur  un  beau  bloc  rectangulaire  de  l'"20  de 
hauteur,  0<'54  de  largeur  et  0"*â5  d'épaisseur,  que.j'ai  fait 
déterrer  en  4861.  Au-dessus  de  rinscription  est  sculpté 
un  personnage. 

Dits  munibus  sacrum.  Marius  RuUus  vixit  annos  oclO' 
ginta  quinque. 

N®  57.  —  Grande  pierre  en  formîe  de  caisson  avec  deux 
personnages  au-dessus  de  rinscription.  A  la  dernière  ligne 
A  et  N  sont  liés. 

IHis  manilms  saerwn.  Quinim  Fodonaius  vixil  annis 
sepluaginta  cjuhiqne,  mcnsibiis  dccon,  diebits  paucos  sic). 

Et  Agria  Exlricata,  conjux  ejus,  vixil  annis  septua^' 
$inta  dwdnu,  mensUms  irilnis,  dielms  paucos  (sic}. 

N«  58  N*  69 

DONATAVE  NIANA  lOKONI 

VIXlï  ANISXI  '  ACVMFILIS  SVIS 

IVL  BËREGI  VIXITANJS  XXVil 
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NE  OSA  TIBI 


lORONlÀ  BERECI 


BENEQVIESCAiNT   

No  58.  —  Pierre  en  forme  de  caisson  avec  deux  per- 
sonnageSy  encastrée  dans  un  mur,  comme  presque  loutes 
les  autres. 

Donaiaue  vkdi  anuis  undedm,  Julia  Berecine.  Ossa  Hbi 

bene  quiescant, 

59.  —  Sur  une  pierre  de  même  forme  et  de  même 
dimension  que  la  précédente. 

Niana  lohonia  cum  filiis  suis  vizit  annis  viginli  sep- 
Uni. 

lokonia  Bereâne, 

Ce  sont  les  tombeaux  préparés  par  deux  mères,  sœurs 

probablement,  pour  elles  et  leurs  enfants.  Leurs  noms 
me  semblent  indigènes. 


MNIS  L.. 


Deux  pierres  rectangulaires,  avec  deux  personnages 
sur  chacune,  servant  de  pierres  debout  à  un  monument 

de  iO  mètres  de  côté  sur  5. 

60.  —  La  pierre  était  dans  la  terre  de  haut  en  bas; 
les  premières  lignes,  qui  étaient  enterrées,  sont  bien 
conservées  ;  les  autres  sont  complètement  frustes. 

Diis  manibus  sacrum.  Volussins  Musimus  vixit  annis 
quinquagiuia  


N«60 
D   M  S 
VOLVSSI 


N-  61 
D  M  S 
L.  VALERIVS 


NIVS  MASI 
MVS  VIXIT 


BARICIS 
VALXXXXl 
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N®  61 .  —  Diis  manibus  sacrum.  Ludus  Valerius  Ba- 
ricis  vixii  annis  nonaginla  uno. 
Le  nom  de  Baricis  appartient  au  pays. 


N«62 

N.63 

D   M  S 

D    M  S 

lOS 

PVBLISALLVSTI 

TARAVIX 

CËRIALIS  VIXIT 

ANNIS  LV 

ANNIS  LXXV 

VISUR 

CMETHEREDES 

CVRIS 

FËGËRYNT  BBM 

FË 

M 

N*  62.  —  Sor  une  grande  pierre  à  deux  comparti- 
ments dont  celui  de  droite  seul  a  été  rempli.  Au-dessus, 
un  cadre  destiné  à  recevoir  une  sculpture  et  qui  est  resté 
vide.  Les  deux  avant-dernières  lignes  sont  presque  illisi- 
bles et  je  ne  garantis  pas  l'exactiludo  de  ma  transcrip- 
tion. Si  quelque  caractère  avait  été  gravé  à  la  2^  ligne 
avant  les  lettres  lOS,  il  est  complètement  eiîacé. 

Diis  manibus  sacrum,  Joslara  vixil  annis  quinqua- 
gitUa  quinque  

N<»  63.  —  Sur  une  belle  pierre  de  i'^iO  de  hauteur 
et  0™52  de  largeur.  Au-dessus  de  l'inscription,  deux  per- 
sonnages dans  un  cadre;  au-dessous  et  dans  un  autre 
cadre,  une  guirlande  qui  tient  toute  la  largeur  du  cadre 
et  dont  les  deux  bouts  retombent.  Entre  la  guirlande  et 
l'inscription,  une  colombe.  Ce  dessin  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grâce.  Les  L  ont  la  forme  du  lambda  et 
indiquent  une  basse  époque  ;  toutelbis,  les  lettres  sont  • 
bien  faites. 

Dm  manibtis  sacrum  Publii  SaUusUi  Cerialis.  Via4i 
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amis  sepluaginta  quinque.  Conjux  nuerens  (?)  et  heredes 

fecerunl  bene  mœrenles. 


No  64 


N«  65 


GITLI.VIX  ANXX 


IVLIVS  CILVI 

VIXIT  AN 


. .  .SE  MX  aN  XI 
DLVC . . .  NVIX 
AiNIS  IV  BQNQ 
LAV1XIT!VF0RI 

A   X  IV  lAVI 
V  ••••  •••  iga 

R,,.AM   

No  64.  —  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  déchiflrer  des  ca- 
ractères gravés  sur  une  plaque  assez  mal  polie.  Les  li- 
gnes sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  filel.  On  ne 
peut  retenir  que  le  nom  de  Bonola  et  celui  de  Javiu,  à  la 
sixième  et  à  la  septième  ligne,  qui  deviendra  plus  loin 
Javiouco. 

No  65.  —  Lettres  très  mal  gravées  sur  une  pierre  en 
forme  de  caisson,  au-dessous  de  deux  personnages  gros- 
sièrement sculptés. 

Dits  manibus  sacrum,  Julius  Cilviui  (f)  vixit  annis 
quindecim. 


W  66 
G  VINNV 


»  .  •  JlUâl  •  a  • 

FECITQVL . . . 
DRATVS...RE 


N»  67 

....  lYISËÛ 
...  IPRE... 


ANNOS  L 
.IROSV 
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66.  —  Sur  une  pierre  semblable  à  -  celle  du  65. 
Caïus  Vmnus  vixil  annos  quinquagiiUa , . , , 

67.  ^  Pierre  carrée  avec  encadrement.  Les  lettres 

que  je  représente  par  un  E  ont  la  forme  du  sigma  grec 
à  la  deuxième  ligne  et  du  xi  à  la  dernière. 

No  68  No  69 

D  M   S  D  M  S 

TVL.    BO  F  BARI  VIXITAN 

NATAVIXIT  NlSr  AM 

AN  LXV  NTI  

No  68.  —  Deux  figures  entre  la  première  et  la  deuxiè- 
me ligne. 

Dits  manihus  facrum,  TuUia  Sonata  vixU  annis  sexa- 

(jùUa  gtiiuqtie, 

m 

No  69.  —  Pierre  à  face  rectangulaire,  avec  quatre  per- 
sonnages au-dessus  de  la  première  ligne.  Lettres  mal 

gravées  et  mal  faites;  la  dernière  ligne  et  la  fin  de  la 
troisième  sont  à  peu  près  illisibles.  La  lettre  indicative 
de  Tége  est  un  gamma  majuscule. 

Dits  maniims  sacrum,  Félix  Bari  vixii  annis  quinqua^ 
g  tut  a  

J'ai  trouvé  ces  deux  dernières  inscriptions,  parmi  d'au- 
tres complètement  frustes,  au  cimetière  de  l'antique  cité, 

à  environ  600  ou  800  mètres  à  l'ouest  des  ruines,  sur  le 
chemin  de  Biar  Haddada  à  Kherbet  Fraïm,  au  nord-ouest 
de  la  source  dite  Aïn  Soltan.  Il  ne  serait  pas  difiicile  de 
faire  en  cet  endroit,  au  moyen  de  quelques  fouilles,  une 
riche  moisson  d'épigraphes  tumulaires.  Peut-être  y  ren- 
contrerait-on, au  milieu  des  pierres  apportées  de  divers 
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cùlés  cl  inèiue  des  ruines,  quelque  dédicace  ayanl  une 
valeur  historique  ou  géographique. 

Si  les  Notices  de  l'Kglise,  qui  font  de  Gemellœ  (Klierbet 
Fraïm)  un  évéché  de  la  Numidie,  ne  sont  pas  erronées, 
nous  devons  nous  trouver  ici  sur  les  confins  des  deux  i 
provinces,  le  territoire  de  Klierbet  Aïn  Soltan  étant  Hraî-  [ 
trophe  de  celui  de  Klierbet  Fraïm.  Des  fouilles  qui  nous 
donneraient  la  confirmation  de  ce  fait  auraient  donc  un  | 
vérital)le  intérêt .  Et  je  dois  noter  que  parmi  les  inscrip-  ! 
tioiis  qui  précèdent,  depuis  celles  provenant  de  Ksar  Mel- 
loul,  aucune  ne  fait  mention  de  Tére  de  la  province  mau- 
ritanienne, qui  servait  de  date  coinmunc  à  la  Mauritanie 
Césarienne  et  à  la  Mauritanie  Sétifiennc.  Mais  nous  savons 
par  la  dédicace  de  Septimius  Flavanius  que  Biar  Haddada 
appartenait  à  celte  dernière  province;  or,  il  est  à  présu- 
mer que  la  limite  de  la  Setifienne  et  de  la  Numidie  ne 
coupait  pas  la  chaîne  du  Djebel  Youcef  aux  trois  quarte 
de  sa  longueur  et  qu'elle  passait  à  son  extrémité  orien- 
tale, en  suivant  une  ligne  presque  droite  des  Eulroa  fau- 
jourdliui  Saint-Arnaud),  où  aboutit  le  prolongement  de 
la  vallée  de  TOued-Deheb  (1),  à  Klierbet  Fraïm. 

L'épigraphie  de  la  contrée  fie  m'a  fourni  aucun  élé* 
ment  qui  puisse  faciliter  la  solution  du  problème.  Je  n'ai 
vu  que  des  épitaphes  dont  j'ai  négligé  un  certain  nombre, 
parce  qu'elles  n'avaient  d'autre  mérite  que  celui  d'ajouter 
des  noms  à  la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons  déjà. 
Âu  surplus,  je  vais  reproduire  les  inscriptions  que  j'ai 

II)  Nous  savons  par  Us  Nolices  t'I  par  les  insciiplions  que  la  ville  de 
Mons,  ({ui  ctaîl  sur  la  live  gauclie  el  à  environ  2  kilomètres  de  rOued 
Delieb,  apparlenaii  à  la  SéUaeune. 
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copiées  dans  les  ruines  de  la  province  de  Numidie  les 
plus  rapprochées  des  limites  que  j'assigne  à  la  Sétiiieone. 

KOEROET  FRAÏM 

En  continuant  à  suivre  la  route  de  Sétif  à  Lambése  qui 

passe  par  Ain  MellonI,  Biar  lïaddada  et  à  Aïn-Sollan,  on 
n'a  pas  une  longue  distance  à  parcoui  ir  pour  rencontrer 
les  ruines  d'une  autre  ville  antique.  Kherbet  Fraîm  est  à 
7  kilomètres  sud-est  de  Kherbet  Aîn  SoUan,  entre  le  lac 
llashine,  à  l'est,  et  le  lac  llamiet,  à  l'ouest.  Ces  deux  lacs 
sont  à  2,500  raèires  l'un  de  l'autre  et  les  ruines  s'éten- 
dent sur  une  longueur  de  15  à  1600  mètres  de  Test  à 
Touesl,  et  de  800  à  1,000  mètres  du  sud  an  nord.  Elles 
embrassent  donc  une  superlicie  d'environ  150  hectares. 
En  arrière,  c'est-à-dire  au  sud  et  à  environ  600  mètres, 
s'élèvent  à  une  faible  hauteur  deux  pitons  de  forme  coni- 
que très-remarquables.  La  ville  était  bâtie  sur  une  surface 
plane,  entre  ces  deux  pitons  et  le  fond  de  ia  plaine  où 
vont  se  perdre  les  eaux. 

Fraïm  est  une  altération  du  pluriel  /erân  de  /br;/,  et 
signiûe  les  fours.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  retrouver  des 
indices  qiii  aient  pu  me  marquer  l'emplacement  d'aucun 
four,  mais  nulle  part  je  n'ai  vu  une  si  grande  quantité  de 
tessons  de  poteries  répandus  sur  le  sol;  il  y  en  a  jus- 
qu'au fond  de  la  plaine,  loin  des  ruines,  où  ils  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  ;  dans  le  nombre,  on  en  remarque 
d'une  assez  grande  liiiesse. 

Nous  savons  que  Conslantine  tirait  de  Gemellœ  une  par- 
tie de  ses  conduites  d'eau  en  poterie;  or,  les  débris  qui 
jonchent  le  sol,  le  nom  donné  à  la  localité  par  les  Arabes, 
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sa  situation  et  les  indications  fournies  pai*  Tllinéraire 
d'Antonio,  relativement  aux  dislances  (1),  me  semblent 
établir  d'nne  manière  incontestable  que  Kberbet  Fraîm 

représente  1  emplacement  de  l'ancienne  Gemellœ, 

Les  Notices  de  l'Église  font  de  Gemellas  un  évêché  de  la 

Nuinidie.  La  Table  pcntingérienne  maïquc  un  aulrc  (îc- 
mellîe  au-delà  de  Biskra;  ce  dernier  ne  pouvait  avoir, 
dans  celle  région,  qu'une  importance  fort  secondaire,  et 
je  n'bésitc  pas  à  croire  que  la  désignation  d'évéchô  s'ap- 
plique au  premier. 

Ici  encore  pas  de  sources  dont  on  put  amener  les  eaux 

à  proximiLc  de  la  ville;  on  n'avait  que  des  puits,  dont 
trois  ont  été  rouverts  et  alimentent  encore  les  habilanU 
de  quelques  gourbis  dressés  sur  les  ruines. 

Le  christianisme  avait  dù  être  en  faveur  dans  la  loca- 
calité,  car  j'y  ai  trouvé  les  substruclions  de  deux  basili- 
ques ;  toutes  les  deux  le  chœur  tourné  vers  TOrient.  La 
plus  grande,  située  dans  la  partie  sud  de  la  ville,  était 
à  trois  nefs;  celle  du  milieu  avait  6""90,  les  deux  autres 
d"i80  chacune  ;  les  voûtes  étaient  supportées  par  des  co- 
lonnes dont  les  tronçons,  de  O^AH  de  diamètre,  sont  en- 
core en  place.  La  longueur  des  neis  était  de  34  mètres, 
non  compris  celle  du  pronaos,  encore  marqué  à  Heur  de 
terre  ;  le  chœur  avait  6«80  de  profondeur,  il  était  accosté 
au  nord  cl  au  sud  par  deux  petits  corps  de  bâtiment  dont 

(I)  il  convient  de  remarquer  que  la  roulu  directe  de  Sélir  à  Klicibet 
Fraïni,  passant  par  (iuidjel,  îui  lieu  tîe  CdtUoiirner  le  Dj(hel  Youecf,  qui 
loime  nue  chaîne  de  15  à  IB  Kilonièiies  de  Pesi  à  rt)uest,  le  iraversail 
an  cul  de  Seba  Aioun,  en  i^orle  (pi'elle  airivail  à  peu  près  tuul  droit  à 
Ain  Soltaii  el  h  Kheibet  Kraïm.  Eilu  irav&ii  pas  plus  de  37  kilomètres; 
el  riiinénfre  compte  26  milles  de  ce  dernier  poini  à  SéUf. 
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l'un  était  probablement  la  sacristie;  le  sol  était  plus  élevé 
que  celui  de  la  basilique. 

Un  pilastre,  qui  était  placé  à  coté  de  l'entrée  du  chœur, 
terminé  par  un  chapiteau  à  volutes  grossièrement  décou- 
pées, était  orné  de  deux  rosaces  sur  chaque  face  ;  la  base 
portait  deux  volutes  en  relief  et  le  double  monogramme 
du  Christ. 

Sur  le  tronçon  d'un  autre  pilastre  deux  palmes  au 
milieu;  au-dessus  et  dans  trois  circonférences  concentri- 
ques le  eAf  et  le  rhô,  Kristos,  A  et  M,  Ave,  Maria.  Au 
bas  el  en  caractères  mal  gravés  : 

PERMITTE 

..ETVLO.. 


La  brisure  de  la  pierre  a  emporté  le  commencement 

el  la  lin  de  la  deuxième  ligne  et  les  suivantes. 

Le  monogramme  du  Christ  se  rencontre  sur  d'autres 
pilastres,  ainsi  que  le  mot  NOB;isj.  Tous  les  dessins  d'or- 
nementation, peu  variés  et  mal  exécutés,  datent  de.  la 
dernière  période  de  rcccupation  romaine. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  cette  basilique  et 
dans  la  direction  Nord,  sont  les  ruines  d'une  chapelle 

beaucoup  moins  grande  que  la  première  et  dont  les  inuvs 
qui  émergent  du  sol  ont  été  construits  avec  des  pierres 
lumulaîres  provenant  d'un  cimetière  païen.  Le  temps  a 
eHacé  les  inscriptions  ([u'ciics  contenaient;  à  peine  ai-je 
pu  lire  les  deux  que  voici  sur  des  tombes  en  ibrme  de 
caisson. 
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N"  70 


D   M  S 
ISEPCIVS  Vie 


D  M  S 
Q.  LP1V..M 

•  ...ICILLVS 
SAGEBDOS 


TOR  VIX  AN 
NIS  LXXVJII 


SÂGËRD 

OS  SATVliNI 

N**  70.  -  A  la  deuxième  ligne  V  et  I  el  à  la  iruisiéme 
A  el  N  sont  liés. 

Diis  inauiùtis  sactttm.  Istpcim  (ou  pciil-ètio  Julius 
Seffciu»)  \iclor  vixit  amm  septfiaginta  octo,  Sacerdos  Sa- 
lurni, 

M*'  71.  —  Quitdus  Ulpim  MaïUicillus,  Sacerdos. 

La  siiivanlc,  que  j'ai  l'ail  déterrer  en  1861,  et  qui  est 
également  sur  une  pierre  en  l'orme  de  caisson,  était  beau- 
coup mieux  conservée. 


D  M  S 
IVL  MAR 

CVS  VIXAN 
NIS  LXXXVM 
IVCONSVE 

M-FECITE 
DD 


Dits  manibus  sacrum.  Jti/tm  Mareus  vixH  ànnis  oclfh 
ginta  quinque,  memibns  qualor.  Coujtix  sue  (sic)  merenli 
fecU  el  dedicavil. 
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Enfin,  sur  un  morceau  de  pierre,  j'ai  lu,  en  caraclères 
presqae  illisibles  : 

. .  .VOASE  • . . 
•  •  «TM  •  •  •  •  •  • 

A  Taulre  exlrémité  du  lac  Ahmiet,  entre  ses  bords  et 
les  derniers  contrelorls  du  Djebel-Skrim,  se  développent, 
sur  nne  éiendue  d'environ  lâO  bectares,  les  ruines  de 
l'antique  Perdîces,  ancien  évéché  de  la  Mauritanie  séli- 
fienne,  à  une  distance  de  I  I  kilomètres  de  iiemellae  en 
conlournant  les  bords  méridionaux  du  lac,  à  40  kilo- 
mètres Sud-Est  de  Biar-Uaddada  et  à  7  kilomètres  Sud  de 
Kherbet-Aïn-Soltan.  Elles  sont  envahies  par  les  gourbis 
de  la  Mechta-Sakri-hen-Kouïdcr  et  il  faudrait  disputer  aux 
chiens  arabes  la  faculté  de  visiter  les  pierres  qui  ont  été 
employées  à  la  construction  de  ces  gourbis  et  du  bordj 
du  caïd  des  lligha  Guebala. 

L'Itinéraire  d'Antonin  place  Perdices  à  25  niilles,  soit 
37  kilomètres  de  Sétif,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Zabi 
(Bechilga  dans  le  Hodna^  par  Macri  (Magra  ,  et  sur  la 
roule  de  Sctif  à  Lambése  par  Zarai  et  Lamasba  (Encliir- 
AJerouana).  La  distance  de  Klierbet  Ahmiet  à  Sétif  est 
juste  de  37  kilomètres  par  Diar-Haddada.  Celle  de  la 
même  ruine  à  Zaraï  est  de  ^"2  kilomètres.  La  plupart 
des  manuscrits  de  l'Itinéraire  marquent  12  milles,  celui 
qui  est  aux  armes  de  Charles  IX  porte  15,  ce  qui  est 
parfaitement  exact.  Toutes  ces  distances  étaient  calculées 
en  ligne  droite,  car  dans  ces  pays  de  plaines  les  routes 
conduisaient  directement  d'une  ville  à  rauti*e;  même  de 
Çerdices  à  Zaraî,  bien  qu'on  eût  à  traverser  un  petit 
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bourrelet  de  culiiues,  la  roule  ne  faisait  qu'ua  léger  dé- 
tour. 

ZAiUÏ 

Puisque  je  suis  amené  à  parler  de  Zaraï,  qui  n'était 
pas  éloigné  des  confins  de  la  Mauritanie  sétifienne  (envi- 
ron 10  kilomètres),  mais  qui  est  en  dehors  des  limites 
que  je  m'étais  assignées  en  commençant  ce  travail,  je 
(lunnei  ju  quelques  inscriptions  que  j'y  ai  recueillies  avec 
M.  Mangiavacchi,  qui  possède  un  moulin  et  des  terres 
dans  la  localité  et  qui  fera  toujours  un  gracieux  accueil 
aux  visiteurs  que  Tamour  des  choses  du  passé  lui  enverra. 
Je  m'abstiendrai  de  reproduire  celles  qui  ont  été  publiées; 
mais  comme  je  n'ai  pu  disposer  que  momentanément  du 
ïïecueil  des  inscriptions  de  l'Algérie,  mes  rapprochements 
ont  été  incomplets  et  peut-être  n'ai-je  pas  écarté  toutes 
"celles  qui  y  figurent.  On  pourra,  dans  ce  cas,  comparer 
les  deux  textes. 

Zaraï  est  situé  vers  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
Gharaouet,  qui  se  perd,  au  Nord,  dans  la  plaine  d'ËI- 
Deïda  au  sud  du  lac  Hasbine,  et  qui  est  lérmée  par 
les  montagnes  de  Tadjem,  Akakben,  Afoural  et  Akren* 
choub  ;  la  route  se  continuait  par  le  col  de  TiÛouin,  qui 
sépare  ces  deux  dernières  montagnes.  Je  ne  m'attarderai 
pas  à  décrire  ces  ruines;  elles  ont  été  visitées  bien  des 
Ibis  et  ressemblent,  d'ailleurs,  à  toutes  les  autres;  des 
pierres  jonchent  le  sol  sur  une  superficie  immense  et 
dans  un  tel  désordre  qu'elles  ne  laissent  plus  deviner  la 
forme  des  monuments  auxquels  elles  ont  appartenu  ni 
même  la  direction  d'aucune  rue.  On  reconnaît  cependant 
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deux  enceintes  fortifiées,  dont  l'une,  sur  un  mamelon 
culminant,  était  flanquée  d'une  tour  carrée  à  chacun  de 

ses  quatre  angles,  el  dont  Taiitre,  en  plus  mauvais  état 
et  plus  petite,  couronnait  la  rive  gauche  d'un  ravin  pro-. 
fond.  Les  gens  du  pays  prétendent  qu'un  souterrain  met- 
tait ces  deux  forts  en  communication;  on  remarque,  en 
effet,  entre  les  deux,  une  excavation  par  laquelle  on  pé- 
nètre, dit-on,  dans  le  souterrain. 

On  distingue  aussi  les  subsiruclions  d'une  église  à  trois 
nefs  accostée  do  presbytère,  presque  à  hauteur  du  chœur, 

et  d'un  corps  de  bâtiment  avec  une  colonnade  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  ia  face  Est,  percée  du  portail  .d'entrée.  Entre 
le  presbytère  et  la  colonnade,  et  s'appuyant  sur  la  face 
latérale  Sud  de  l'église,  un  bâtiment  en  demi-cercle,  dont 
le  radier  était  à  l^"  ou  1"'25  au-dessous  du  sol  de  l'égli- 
se ;  des  tombes  en  forme  d'auges  y  étaient  déposées.  Gela 
ressemble  à  la  galerie  d'un  cloître  :  M.  Mangiavacchi  a 
fait  sur  ce  point  des  fouilles  qu'il  serait  intéressant  de 
poursuivre;  elles  ont  mis  à  découvert  les  tombes  dont  je 
viens  de  parler  et  d'autres  de  même  forme  dans  la  gale- 
rie à  colonnade,  aujourd'hui  presque  au  niveau  du  sol  el 
renferroani  des  squelettes  recouverts  d'une  couche  de 
plâtre. 

A  environ  60  mètres  au  Sud-Ouest,  dans  un  lieu  isolé, 

les  ruines  d'une  autre  église  à  croix  latine,  mais  avec 
une  seule  nef;  le  chœur  était  à  un  mètre  au-dessus  du 
sol  de  la  nef.  Je  n'y  ai  rien  vu  de  digne  d'intérêt. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  les  remarques  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  ruines  de  Zaraï  et  je  passe  à  la 

reproduction  des  inscriptions. 
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N»  73 

PROSALVTEIMP.... 

 PFAVG-.... 

C0..S-VPATR1P.... 


PRAETORIVMF..., 

EXTRVXITETDE.... 

C^IVLIOROMANO.... 

Trouvée  en  faisant  des  déblais  au  fond  de  la  cour  du 
moulin  de  M.  Mangiavacchi  et  prés  de  l'ouverture  d'un 
souterrain.  La  pierre  avait  un  encadrement  de  5  centi* 
mètres  tout  autour;  la  partie  de  droite  à  été  cassée  ;  celle 
qui  reste  mesure  50  centimètres  de  hauteur  sur  50  de 
largeur  et  40  centimètres  dans  le  cadre;  les  lettres  ont 
4  centimètres  et  demi  à  la  première  ligne  et  4  centimètres 
à  toutes  les  autres.  La  traverse  inférieure  de  L  à  la 
première  et  à  la  dernière  ligne,  se  relève  à  son  extrémité 
en  forme  de  S;  E  et  T  à  Tavant-dernière  ligne  sont  liés. 
A  la  troisième,  le  lapicide  écrivait  CONS  pour  GOS;  il  a 
effacé  le  dont  il  n'avait  gravé,  d'ailleurs,  que  le  pre- 
mier jambage;  le  commencement  de  la  deuxième  ligne  et 
toute  la  quatrième  ont  été  martelés. 

Pro  ialute  imperaioris  Cossaris   pu»  feUds, 

Augusti. . .  ConsuUs  5,  patris  patriœ  prœtorium. . . 

exlruxit  et  dedicavit  (curante)  Caïo  Julio  Romano. 

Bien  que  la  forme  des  lettres  me  semble  rappeler  celles 
de  la  deuxième  moitié  du  iii^  siècle,  je  ne  me  hasarderai 
pas  à  deviner  le  nom  de  l'empereur  auquel  était  adressée 
la  dédicace,  ni,  par  conséquent,  à  expliquer  le  problème 
que  soulève  le  fait  du  grattage.  J'ignore  également  si 


Digitized  by  Google 


-  429  — 

Caius  Julius  Romanus  avait  quelque  chose  de  commun 

avec  le  comte  Romanus,  si  tristement  célèbre  dans  l'his- 
toire d'Afrique.  Il  me  sulûl  de  constater  que  Zaraï  avait 
son  prcslorium. 

A  côté  de  rinscription  qui  nous  rappelle  la  construc- 
tion du  palais  de  justice,  je  place  celle  qui  nous  apprend 
que  Zarai  avait  aussi  son  forum.  Heu  de  bruit  et  des 
agitations  politiques  : 

. . .  ORYM.  V 

Sur  une  pierre  avec  une  bordure,  de  1>>K)5  de  largeur 
sur  65  centimètres  de  hauteur  et  48  dans  rintérienr  du 
cadre,  encastrée  dans  le  mur  d'une  cour  au-dessous  de  la 
mosquée  construite  près*  de  la  tour  sud-ouest  du  grand 
fortin  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  partie  gauche  de  la 
pierre  a  disparu  emportant  la  première  moitié  de  TO.  Les 
lettres  sont  très  belles  et  ont  36  centimètres  de  hauteur. 

75 

SOLl 
DIO 

AYG 
SAC 

Letires  de  6  centimètres  et  demi,  gravées  sur  une  pierre 
de  0™98  de  hauteur  sur  de  largeur,  encastrée  dans 
le  mur  du  canal  d'amenée  des  eaux  au  moulin  Mangia- 
vacchi. 

SoU  Dio  Auguslo  sacrum 
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N«  76 

BONE  DAEE 
AYG  CAËCILI 
V8  VINCEN 
TIVS  CVM  VA 
LERIA  MATR 
OJSA  ARAM  ÛË 
SVO  FECERVNT 


ETD 


Sur  une  pierre  de  0'"50  de  largeur  et  de  1"'  de  hau- 
teur avec  un  encadrement  de  0°*50;  dans  le  mur  de  la 
(ace  ouest  de  la  mosquée  Si  Ahmed  ben  Abdallah.  Il  n'y 

a  que  deux  lettres  liées  :  V  et  A  à  la  fin  de  la  qualrième 
Ligne.  La  dernière  ligne  est  gravée  au-dessous  du  cadre 
supérieur. 
Bonœ  Deœ  Auguslce. 

Cœcilius  Vincenlius  cum  VaUrid  Matronâ  aram  de  stio 
feeerunl  et  dedicaverunL 

La  Bonne  Déesse  était  une  divinité  mystérieuse  dont  les 
femmes  célébraient  la  féte  le  l^""  mai  et  dont  les  hommes 
ignoraient  le  nom.  Il  semble  donc  assez  singulier  que 
Vincentius  lui  ait  dédié  un  autel  avec  Valeria  Matrona, 
qui  était  probablement  sa  femme. 

No  77 

ËSMAV.... 
MILv  F. . . 

PROMIS... 
CIPE  P... 
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Âu  petit  fortin  byzantin  ;  pierre  carrée  encastrée  dans 
le  mur  de  la  iace  est;  la  partie  de  droite  a  été  brisée.  Un 
filet  règne  sur  les  trois  côtés  restés  intacts  ;  hauteur  entre 
les  filets,  0">68,  largeur  de  la  pierre,  (MO,  Lettres  assez 

espacées  de  0"™15  à  la  première  ligne  et  de  O'^IS  aux 
trois  autres.  Dans  Tétai  de  mutilation  où  est  Tinscription 
il  est  impossible  d'en  faire  la  restitution. 

78 

Cippe  à  compartiments  surmonté  d'un  fronton.  Dans  un 
premier  cadre  sous  le  fronton,  le  buste  d'un  personnage  ; 

dans  le  cadre  qui  vient  après,  deux  personnages  en  pied, 
et  au-dessous,  entre  deux  filets: 

DËO...NV  VRN 

Dans  un  troisième  cadre,  deux  autres  personnages  sé- 
parés par  un  autel  sur  lequel  celui  de  droite  brûle  des 
parfums;  au-dessous  et  également  entre  deui  filets  : 

iVUVS'  RV/iNVS'  SAGËRDO. . 

Enfin  deux  personnages  dans  un  quatrième  cadre  et 
au-dessous,  au  bas  de  la  pierre  : 

SATVRNi 
ORFITO  ET  PR 

La  pierre  est  dans  les  champs,  dans  un  endroit  un  peu 

écarté  des  ruines  et  à  l'ouest;  les  lettres  sont  petites  et 
excessivement  serrées  à  la  deuxième  ligne. 

Dec  invicto  Satumo. 

Caïus  Julius  Rufinus,  sacerdos  Salurni. 

Orfilo  et  Prûco  caniuiibui. 
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Orfitus  et  Prisciis  étaient  consuls  en  149  de  J.-Cli.  J'ai 
publié  dans  le  Recueil  (volume  de  180^2)  une  inscription 
qui  est  aussi  datée  par  leur  consulat.  On  suppose  que  cet 
Orfitus  devint  plus  tard,  vers  104,  proconsul  d'Afrique. 
Apulée  loue  sa  inodeslic  et  sa  modération  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  lui. 

Le  cuite  de  Saturne  était  très  répandu  en  Afrique,  et 
il  est  à  remarquer  que,  généralement,  les  pierres  qui  lui 
étaient  consacrées  par  des  prùlros  étaient  à  comparti- 
ments; le  musée  en  plein  air  de  Sétif  en  contient  une  qui 
est  presque  identique  à  celle  de  Zaraî. 

N«  79 

D     M  S 
T.EL.CRESGKNTIONI 
BËiSËViXiTANLXXXY 
FIL  MARTIALIS  ET 
5   LAEÏVS'  MIL  LEG 
111  AVG  ET  RVSTIGVS 
FIL  PATRJ  GARISSIMO 
FEGERVNT 
B.  M 

Celte  épilaphe,  ainsi  que  les  dix  suivantes,  est  gravée 
sur  une  pierre  lumulaire  en  forme  de  caisson  qui  faisait 
partie  d*une  voûte  construite  entièrement  avec  des  pierres 
semblables  à  rentrée  du  grand  lortin  et  dont  une  partie 
existe  encore.  On  dirait  que  cette  voûte  avait  eu  la  desti- 
nation d*un  chemin  couvert.  11  y  a  là  une  accumulation 
de  60  à  80  pierres  tumulaires  fort  belles  contenant  au- 
tant d'inscriptions  dont  le  plus  grand  nombre  est  masqué 
par  des  blocs  diiiQciles  à  remuer. 
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Sur  notre  épitaphe  les  ligatures  sont  nombreuses  ;  à  la 
deuxiènnc,  à  la  iroisièmc,  à  la  quatrième,  ù  la  cinquième 
ligne  T  el  I;  à  ia  fin  de  la  deuxième,  N  et  i;  à  la  cinquiè- 
me M  et  I  ;  à  la  sixième  A  et  Y,  R  et  à  la  septième  L  et 
I,  T,  R  et  1,  I  et  M  ;  à  la  huitième  R  et  V,  N  et  T. 

Diis  manibus  êocrum  Tili  Elit  Crescenliotiis.  Bme 
vixit  annis  aetoginta  quinque, 

Filii  Murlialis  cl  Lœliis,  milites  Icgionis  Urliœ  Augns- 
tœ,  cl  Ruslicus  films  palri  carissimo  fecerunt  bene  me- 
rettii. 

80  N*  SI 

D     M     S  DM 

vNGIAEX 

TRICATAVI 
X  .  AN  LXV 


MEMO 

RIE  œN 

DAM 

FILIORVM 

SVOR 

V  M 

iVLlVS 

grësgë 

FECIT 

CICE..F 

LOROPIS 

CVND  • 

80.  —  La  pierre  est  divisée  en  deux  compartiments 
pour  recevoir  deux  épitaphes;  il  n'en  a  été  gravé  qu'une 
qui  tient  les  deux  cadres;  les  deux  dernières  lignes 
semblent  avoir  été  gravées  postérieurement  à  celles  qui 
précèdent;  je  ne  puis  leur  attribuer  leur  signification. 
Au  bas  du  cadre  de  droite  est  un  carré  dont  lé  c6lé  gau- 
che, plus  haut  que  les  autres,  est  barré  par  une  traverse 
dans  le  genre  de  celle  de  F. 

Diii  manibus  sacrum.  Memorinô  qmndam  filiorum 
suorum  JuUiu  Creseens  fecU  
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i\o  Si .  ^  Belles  lettres  de  0^08  de  hauteur.  V  de 
Uncia  est  plus  pelit  que  les  autres  lettres. 

Dttf  manibus.  Unda  BxlrkakL  vixil  amis  Sexaginh 
quinque. 


OFEGiT 

82.  —  S'il  a  existé  des  caractères  au-dessus  de  la 

première  ligne,  ils  sont  aujourd'hui  coinplètennenl  frustes. 
A  la  quatrième  ligne  T  et  1  de  CaliUiia  soot  liés. 

Quinfo  Fortunato  vixil  annis  ocloginiu.  Numissia  Cali- 
lina  manio  suo  amaniisHmo  fecU. 

N<*  83.  —  A  la  cinquième  ligne  la  syllabe  PA  a  élé 
martelée  et  on  pourrait  supposer  qu'on  avait  rintenlion 
d'y  substituer  la  syllabe  FRA. 

Diis  manibus  sacrum.  Grunius  Casius  vixil  annis  oelo- 
ginta.  Graniœ  Maxima  H  EsUa  palri  (ou  fralri)  piissim 


N°  82 


No  83. 
D     M  S 


CATIUNA  MARITO 

SVOAMAiNTiSSlM 


QFC.^.TVNA 


TOVIXIT  ANiNlS 
LXXX  ISYMISSIA 


GRANIVS  CASIVS 

VIXIT  ANNIS  LXXX 
GHAiNlAE  MAXIMA£T 
ËSiTA...TRIPllSSI 

MOFECEUVNT 


No  84 


No  85 

D  M  S 
P  AELIVS  FELIX 

SACERDOS 

VIXIT  km  LXXXX 


D    M  s 

VOLV 

SSKNl 
ASABIN 


D  M  S 
PVBLIVS 

BARBARV 
SVIX 
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AVIXIT 

ANNIS 

LXXXXVII 

HORMFË 


SITAN 

ISLXX 

fiB 


lAELIVS  RAIi) 
VS  PATRl  MEREN 
FECIT 


N<>  84.  —  A  la  dernière  ligne  j*ai  cru  distinguer  an 

tlernier  jambuge  de  H  les  amorces  des  traverses  d'un  E. 
Les  caractères  de  cette  ligne  sont,  du  reste,  irréguliers; 
F  a  la  forme  cursive,  E  est  sur  le  lilet  qui  sépare  les 
deux  cadres. 

i)iis  manibus  sacrum,  Volussenia  Sabina  vixit  annis 
nonaginta  septem. 

Dits  manibus  sacrum.  Publius  Barbarus  vixit  annis 

sepiuaginta. 

Heredes  eorum  (eceruni  bmevoUnlissime  (?) 

Ko  85.  —  lettres  liées  :  &  la  deuxième  ligne,  A  et  E  ; 
à  la  quatrième,  1  et  T,  A  et  Ps  ;  à  la  sixième,  T,  R  et  1, 
M  et  £,  E  et  N. 

Diis  manibus  sacrum.  Publius  Aelins  Félix,  saeerdas, 

vixit  annis  nonaginta.  Julius  Aelius  Ranius  palri  merenii 
fecit. 


D  M  S 

,ATER10 
.  .UVIA 
NOPATRI 

.  FL  EXTRI 
.  .  .TVSFIL 
LE6- 


86 

D  M  S 

AEL!  

TVNAT. . . . 
MATRU . . . 
FLEX... 
CATVS 
MIL 


87 

D   àl  S 
AEMILIVS  RO 
GATIANVSVIX 
...V- AEMILIVS 
ROGATYS  FILIO 
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No  8(>.  Les  deux  cotés  de  la  pierre  sont  endommagés. 
Diis  manibus  sacrum.  Laieriê  Fltiviano,  patri  piissimo, 
Flavius  Exiricalus  /Uius, 
Dtis  manibvs  sacrum,  Aeliœ  F&rlunalœ,  matri  piissim; 

Flavius  Exiricalus  filiiis,  miles  legionis  tertiœ  Augusla. 

No  87.  ^  Pierre  de  la  voûle  dont  j'ai  parlé.  Lettres 

bien  faites. 

Dits  manibus  sacrum,  Aeinilius  Rogatianm  vixiiatttà 
quingue,  ÂemiUus  Ragatus  filio. 

No  88  89 

D   M    S  D   M  S 

CLICIMOSP  CIVLI VS 

ËRATO  PAT  FLORVS 
RILICINISPE  VIXITANLXXX 
RATVS  ETVl 
CTORFiU  BAË 
NIGNISSIMO 
VIXAN  LXXXX 


No  88.  —  Lettres  liées  :  à  la  deuxième  ligne,  1  et  M: 
à  la  sixième,  A  et  E. 

Diis  manibus  sacrum.  (Uiio  Licinio  Speralo  palri,  Li- 
cinii  Speratus  ei  Vidor  fiilii  benignissimo  :  vixil  amia 
mnaginta. 

N'  89.  —  Sur  un  superbe  bloc  rectangulaire  parc  si" 
ses  quatre  faces;  un  petit  cadre  en  queue  d'aronde,  qui 
contient  Tinscription,  a  été  taillé  sur  Tune  des  faces.  Une 

pierre  exaclenient  semblable  avait  été  aussi  appoiléc  an 
fort  cl  placée  près  de  la  porte  d'entrée;  le  cadre  n'a  pai 
été  rempli.  Ck$  n'est  pas  sans  peine  qu'avec  M.  Blangia- 
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vacctii  el  le  secours  de  plusieurs  hommes  nous  sommes 
parvenus  à  dégager  ces  blocs  et  d'autres. 

Diif  manibus  iaerum.  Çalus  JnUus  Florus  vixii  anni$ 
octoginla. 

Les  trois  inscriptions  qui  suivent  proviennent  du  petit 
fortin. 


N"90 

D   M  S 

iVLIAAES 
TRIKATAVIX 
ANXXV  .  CL 
ONGINVSM 
COiNiVGlAlËRË 


iNo  94 

D   M  S 
C  IVLIVS  LIB 
ËRALISVËTVI 
XITANNISC  E.. 
MIVDVOFILI 
PATRLMËRËN 
Tl  FECERVNT 


iS**  90.  —  Diis  manibus  sacrum.  JuUa  Aeslrikala  vixii 
amis  vigmli  quinque.  Cats  lA>nginus  maritus  conjngi 
merenti, 

91.  —  Diis  manibus  sacrum.  Caius  JuUus  Libéra» 
lis,  vtUranus,  vixii  annis  cenlum  eimensibus  qualmr. 
Um  (dii  palri  nurend  fecerunl. 

Pour  un  vétéran  qui  avait  servi  sa  patrie  au  moins  pen- 
dant vingi-cinq  ans,  c'était  beau  de  vivre  cent  ans  et 
quatre  mois. 

D  M  S         D  M  S 
VALERI  VALERIA 

VS  VIGT  FELIGGIA 

OR  Vie        VIAN  XVÎ 
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AN  XIII! 

VAL-  LVC 
FËGIT 


DESFEG 
£  DD 


Lettres  très-mai  formées,  surtout  aux  deux  dernières 
lignes. 

Dits  manibns  sacrum,  Valerius  Victor  vicsil  annis 
çuatuordedm*  Vakrius,...  feciL 

Diùt  manibus  sacrvm.  Valeria  Ftliaia  vixil  annis 
Hxdecim,  De  suo  fecil  et  dedicariL 

C'était  la  pierre  qui  recouvrait  la  tombe  <Jc  deux  en- 
fants. Je  ne  puis  rétablir  le  cognomen  du  père,  la  der- 
nière lettre  de  la  sixième  ligne  de  la  partie  de  gauche 

peut  être  aussi  bien  un  0  qu'un  C.  Dans  l'inscription  de 
droite  on  n'a  pas  cru  utile  de  répéter  le  nom  du  père. 

N*9d. 

D  M  S 
ALFIDIYS 
•  ..ELIXV 

ANLXIVI 
SA..NÛN  CONl 

Sur  la  rive  droite  d'un  grand  ravin,  sous  de  beaux 
trembles,  en  face  du  petit  fortin.  Les  lettres  sont  presque 

frustes  et,  de  plus,  très-serrées  à  la  dernière  ligne,  ce  qui 
en  rend  la  lecture  encore  plus  diiïiciie. 

Dits  manibus  sacrum.  Alfidius  Félix  vixil  annis  sexa- 
ginla*  Julta  Sanuonia  (?j  conjux. 
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N«95 


D  M  S 
M  AVREUYS 
SATVRNINVS 


D  M  S       D  M  S 
A£MS  VALERY 
ERVIL  ICTORV 


VIXANXXXFECER 
...TRIMEKMAVRE 
. . .  VS  ROGATVS 


IXANXCIXANiNlS  LXV 
VAL  ROG  MER 
DESVOFËDO 


No  94.  —  Entre  le  grand  fort  et  le  moulin  de  M.  Man- 
giavaccbi,  qui  a  mis  la  pierre  à  découvert. 

Diiê  manibtts  Mcrum,  Mareus  Aurelius  Saiuminus  vixil 

aiwis  iriginla.  Feceriint  piilri  merenli  Marcus  Aurelius 
Rognlus. 

Le  pluriel  feceruni  appelle  le  nom  d*un  deuxième  en- 
fant et  cependant  rien  n'indique  un  grattage  sur  la  pierre. 
Les  Icltrcs  sont  d'ailleurs  très  mal  formées.  A  la  qua- 
trième  ligne  A  et  N  sont  liés. 

95.  —  Prés  du  moulin.  Un  filet  vertical  sépare  les 
trois  premières  lignes  de  l'épitaplie  de  gauche  d'avec 
celles  de  Tépilaphe  de  droite  ;  il  n'y  a  plus  de  séparation 
à  la  quatrième;  les  deux  dernières  sont  communes  aux 
deux  inscriptions.  A  et     dans  les  mots  ANNIS  sont  liés. 

Dus  maniùus  i^acrum,  Aemilia  Servilù  vixii  annis  no- 
naginla. 

Dits  manUms  sacrum.  Valerius  Victor  vixii  anwis  sexa- 

ginl't  quivque. 

Valerius  Rogalui  mcrnis  de  suo  fecil  el  dedicavîL 


N*  96 


97 

D     M  S 
ARRAI^TA  ZARVL 


DM  S 
IVLIA 
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V  I  X  AiN 
MS  XLV 

LONGINVSPIISSIMA. . . 


LLNA  MX  AN 
XL  VLPIVSIO 
YINVS  CONiVGI 


Deux  |)icrres  eucasuôes  dans  le  mur  du  canal. 

S'^  96.  —  Dm  manibtis  sacrim,  JuUa  vixil  amU 
quadraginla  qninqne,  Longims  piissimus  mariius. 

No  97.  —  Les  cùlés  de  la  pierre  sont  à  losanges  re- 
fouillés; lettres  bien  gravées  et  bien  serrées. 

Dits  manibus  sacrum.  Arranta  ZabuUina  vixil  amis 
gaadraginia.  Ulpius  Jovinus  conjugi. 

m 

X«  98 

DUS 
MEM0R1AE  ET  PIETATl 

C  IVL!  CRESCENTIAM 

VETËBANiLËijIllAVG 
VICXIT  ANNIS  LXXXVir 

ETDXV-  IVLIAVERNAGLA 
AIARITA  DEDIGAYIT 

Inscription  gravée  dans  un  tableau  tic  0<»95  de  hauteur 

sur  0'"i5  de  lar';eur,  refouillé  dans  une  pierre  qui  nie- 
sur.'  I»»25  sur  70. 

Diis  tnanibus  sttcnwi.  Memoriœ  et  pieiati  Cdii  Juiii 
V.rcscenîimn ,  veteram  kgionis  itrtim  Attgustœ.  Vixitanm 
odo()i>(la  sepletn  #i  Jubus  qxùndecim. 

Julia'  Vermgbn  marila  dedicavH, 

N«  99 

HAVE  TEUTIA 
D   M  S 
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SITTIA  •  TERTIA 
VIXIT  ANMS 
L  IIII  CÂËSËN 
NIA  PAVLINAET 
CAESENNIA  FEST 
Â-FILIAË  PllSSl 
MAE  FECERVNT 
VALE 

Dans  le  jardin  de  M.  Mangiavacclii.  Dé  d'autel  avec  en- 
cadrement de  P"30  de  liauteiir  sur  0"'60  de  largeur. 
Lellres  de  0'°04  bien  formées.  A  et  E  à  la  huitième  et  à 
la  neuvième  ligne,  N  et  T,  à  la  fin  de  la  neuvième,  sont 
liés. 

Have  Terlia! 

Dits  mmibus  sacrum.  Sittia  Tertia  viml  annis  quinqua- 
ginla  quatuor.  Cœsennia  Paulina  el  Cœsennia  Ftsta,  filiœ 
piissimœ,  feceruni,  Vale, 

J'arrête  à  ce  double  et  touchant  adieu  à  Tertia  les  ins- 
criptions que  j'ai  recueillies  à  Zaraï  ;  celles  que  me  four- 
nit encore  mon  carnet  ont  été  publiées,  d'après  les  notes 
que  j'avais  prises  dans  le  temps. 

Indépendamment  de  la  rouie  de  Zaraï  à  Sélil*  par  Per- 
dices,  une  autre,  tout  aussi  directe,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  marquée  sur  les  Itinéraires,  conduisait  au  chef-lieu 
de  la  Mauritanie  sélifienne  en  passant  par  Gemellse;  elle 
était  même  plus  courte  de  quelcjucs  kilomètres,  la  dis- 
tance entre  cette  dernière  localité  et  Zaraï  étant  seulement 
de  18  kilomètres.  Elle  descendait  la  vallée  de  Gharaouet, 
ouverte  droit  au  nord  et  jalonnée,  sur  un  parcours  d'en- 
viron 8  kilomètres,  par  les  ruines  de  plusieurs  villages. 
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Combien  ce  riche  pays  a  du  être  peuplé  avant  Tinvasion 
arabe  !  H  commence  à  se  rouvrir  à  Télément  européen  ; 
une  dizaine  de  grandes  fermes  sont  déjà  construites  dans 
la  plaine,  et  on  peut  espérer  que  d'autres  ne  tarderont 
pas  à  les  réunir  au  moulin. 

KUERBET-EL-KEBIRA 

A  Gemellie  aboutissait  aussi  une  roule  de  Lambèse  à 
Sétif  par  Diana  Veteranorum  (aujourd'hui  Zana,  chez  les 
Ouled-Bou-Aoun)  et  longeant  Textrémité  sud  de  la  plaine 
des  Sbakh.  Les  ruines  de  villes  sont  nombreuses  sur  cette 
voie  comme  sur  beaucoup  d'autres,  et  il  y  en  a  d'immenses. 
Je  ne  parlerai  que  de  celles  appelées  Kherbet-^l-Kebira, 
les  Gniudes  Ruines,  situées  à  10  ou  11  kilomètres  à  l'est 
de  Gemellae,  entre  le  lac  Uasbine  et  le  lac  fiéida,  à  envi- 
ron  S,500  méires  à  l'ouest  de  ce  dernier,  dans  la  partie 
nord  dtî  la  vallée  dans  Inquellc  coule  l'Oued-Béida,  qui 
sépare  le  territoire  des  Ouled-Sellem  de  celui  des  Ëulma. 
Ce  dernier  dépend  de  la  subdivision  de  Sétif. 

A  peu  prés  à  moitié  distance  est  la  ruine  de  Tabarount, 
où  j'avais  copié  cette  inscription  : 

N*»  100 
D  M  S  LVLIVS  MA 
DIS  VlCSiT  ANIS 
XXX  M  IIII 

•  Dits  manibus  sacrum.  LuUus  Madis  vicsit  amis  tri- 
ginia  mensihus  quatuor. 

Le  nom  de  Madis  appartient  à  l'onomalologie  berbère. 

Il  me  serait  difficile  de  préciser  la  superficie  qu'occu- 
pent les  Grandes  Ruines  ;  elle  serait  de  130  à  150  hectares 
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si  l*on  s'en  tenait  à  la  partie  centrale  qui  renferme  le 
plus  de  débris  antiques  ;  mais  elle  est  bien  plus  considé- 
rable si  on  réunit  à  celte  partie  les  ruines  d'élablisscuients 
qui  Tentourent  avec  de  courtes  solutions  de  continuité. 

.  Vers  la  partie  nord-est  existent  les  substructions  d'une 
basilique  à  trois  nefs  de  15  mètres  de  largeur  sur  35  de 
longueur;  les  deux  nefs  latérales  ont  4  mètres  cliacune  ; 
le  chœur  avait  5  mètres  de  profondeur.  Les  murs  des 
petits  corps  de  bâtiment  qui  faisaient  suite  aux  nefe  laté- 
rales sont  marqués  par  une  multitude  de  pierres  debout, 
de  ^°^bO  à  3  mètres  au-dessus  du  sol»  qui,  de  loin,  pro< 
duisent  un  singulier  effet. 

Sur  un  petit  monticule  à  l'est  et  à  Texlrémité  des  rui- 
nes, est  un  pavage  de  3  à  4  mètres  de  côté,  entouré  de 
murs  et  composé  de  quatre  dalles  portant,  avec  des 
enjolivements  que  les  ressources  locales  ne  me  permet* 
tent  pas  de  reproduire,  les  inscriptions  suivantes  : 

101 

RED  BVL  IIIIIDVSMAIAS 

SECVREXIIKALIVLIAS 
DOiNAlUmiûYSFËBRA 

• • > •  RIAS 
ADIKA  OBI . . . 

RFB 


aoN[*  "a"  viHOxoiA 

SS  SViSIOMA  IHOIOIA 
SVilAl  SAG  UII  IlMVUddl 

 m  oM  
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N<»  103 

MSFLARVTl 

FIDEN 

OPT 

OVANL 

NiVËSANViNËNCiOËMPHLOiNO 

FLCANTYLFINIRXIII  MR 

5 

-< 

NM04 

ME 

IVLIAIAVIVCO 

VIXÂJNLXXV 

MESAFELI 

GISFALIEN 
IS 


FEGIËSILVE 

D..ZENLL^PLE 

EIVSVIVATDEO 
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Nos  101  el  10:2.  —  Les  lellres  sont  très  mal  faites  et 
très  difficili^s  à  lire;  la  liaslc  des  L,  au  lieu  d  être  droite, 
est  inclinée  fortement  de  droite  h  gauche;  la  traverse 
inlérieure  descend  aii-(!(\^sou.s  des  lignes  de  manière  h 
faire  un  angle  très  ouvert;  les  S  sont  particulièrement 
mal  dessinés. 

On  dirait  que  la  dalle  a  servi  de  tablette  sur  laquelle 
on  inscrivait  les  décès  des  personnes  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  arrivaient.  Je  propose  les  restitutions  suivantes,  en 
laissant  à  d'autres,  toutefois,  le  soin  de  compléter  les 
deux  noms  placés  en  léte  de  la  première  ligne. 

No  iOi.  —  Red. .  :BuL  . .  IV  (dus  matas  (12  mai . 

Secnre,  XII  kalendas  julias  20  juin.. 

Donal,  V  idus  jebrarias  9  février. 

OHil,  Requiescat  feUdler  hene, 

N«  102.  —  /;).  ..Pranlus,  S  idus  julias  (1:i  juillet . 

Victor,  JV  no7iu$  seylembres  (2  septembre). 

Vicioria,  ....  idus  nobembres  (pour  novembres). 

Quant  aux  cinq  lettres  qui  forment  le  mot  ADIKA  entre 
les  deux  inscriptions,  je  n'en  trouve  pas  la  signiûcation; 
il  y  avait,  d'ailleurs,  au-dessus,  d'autres  caractères  qui 
sont  complètement  frustes. 

N<>  103.  Encore  deux  épitapbes  sur  la  même  pierre, 
aussi  mal  gravées  que  les  précédentes.  A  la  première 

ligne  de  la  seconde  V  et  E  sont  lies;  le  caractère  que  j'ai 
représenté  par  PU  est  un  X  dont  les  deux  extrémités  su- 
périeures sont  liées  par  une  ligne  courbe  ;  à  la  deuxième 

ligne,  A,  N  et  T  forment  sigle. 

Marcus  FiaruH  Fiden,  oplo,  vixit  amis  quinquaginta, 
—  Gaude, 
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Nivesa  Nunencio  Emphiono,  fUia  Cantulfinif  recessit 
XIII  kalendiis  marths  (17  février). 
La  signification  dés  lettres  placée^  en  retour  d'iquerre 

m'échappe. 

C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  sur  les  épitaphes 
de  la  province  la  formule  Gaude,  réjouis-toi,  ou  sois  heu- 
reux; et  elle  est  sur  la  tombe  d'un  indigène.  Si  l'on  n'ad- 
met pas  qu'il  était  chrétien,  il  faut  supposer  que  sa  reli* 
gion  lui  prescrivait  de  croire  à  une  autre  vie  moins 
tourmentée  que  celle-ci. 

Nous  avons  déjà  vu  à  Aïn  Melloul  le  nom  Emfione. 

104.  —  L'inscription,  bien  gravée  du  reste,  est  pré- 
cédée de  deux  demi-cercles  langeants,  qui  semblent  indi- 
quer les  portes  de  l'autre  vie.  Dans  un  cadre  refouillé 
au-dessous,  sont  quatre  rosaces  en  relief. 

Memofiœ.  JuUa  Javiouoo  VixU  amis  sepiuaginta  gutn- 
que. 

Le  nom  de  Javiot^co  n'appartient  pas  à  la  langue  latine. 

105.  —  Lettres  semblables  à  celles  des  nP*  IW, 
102  et  103.  La  cinquième  ligne  contient  des  caractères 
dont  j'ignore  la  valeur.  La  deuxième  lettre  ûgure  un  D, 
dont  la  haste,  plus  haute  que  la  courbe,  est  terminée  par 
une  barre  tirée  sur  la  partie  de  droite;  la  courbe  du  D, 
au  lieu  de  se  lier  à  la  haste,  passe  au-dessous.  La  troi- 
sième ressemble  à  notre  n  ordinaire  dont  le  premier  jam- 
bage serait  plus  court  que  le  dernier;  la  dernière  forme 
une  ligature  bien  connue  que  j'ai  représentée  par  P  L  £, 
mais  qui  peut  l'être  aussi  par  toutes  les  combinaisons 
que  Ton  peut  faire  avec  ces  trois  4ettres,  selon  la  restitu- 
tion que  Ton  fera  de  la  quatrième  et  de  la  cinquièffle 
ligne.  A  la  dernière,  Ë  et  1  de  ËIVS  sont  liés. 
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MesiX  FeUcis  FaUenis  ejas  vivat  Deo, 

Les  dalles  sur  lesquelles  sont  gravées  ces  inscriptions 

sont  encore  en  pigce  ;  si  elles  ont  été  placées  sur  des 
lombes,  ces  dernières  doivent  être  encore  ialactes. .Je 
n'eus  pas  le  temps  de  vérifier  le  fait. 

106  107 

D   M   S  D   M  S 

A  E  L  Q  V I  N  V  M  I  R  i  V 

NTVS  SCATVL 

E  Q  R  LINVS 
VIXIT              •  VIXIT 

ANIS  AiNlS  Ixxxx 
LXXX  ~ 

Sur  deux  pierres  rectangulaires  de  O^^O  de  côté,  enion- 
c^  dans  la  terre  et  reposant  sur  une'  maçonnerie.  Les 
dernières  liâmes  étaient  enterrées.  Les  inscriptions  figu- 
rent sous  les  1775  et  1772  du  Ricueil  des  inscriptions 
de  l'Algérie  comme  provenant  des  ruines  de  Seriana^  qui 
sont  situées  à  60  kilomètres  plus  à  Test,  au-delà  de  Zana, 
chez  les  Tlets,  à  l'enlrèe  d'une  belle  vallée  fermée  au  sud- 
ouest  par  le  Djebel-Assaïdi  et  le  DJebel-Mokbtar. 

N«*  406.  —  Dits  manilms  sacrum.  AeHus  QuintuSf  eques 
romanus,  vixil  annis  octoginla. 

N<>  107.  —  Diis  manibus  sacrum.  Numirius  CalulU- 
nus  vixit  annit  nonaginta. 

Au  nord-ouest  des  ruines,  sur  les  versants  orientaux  du 
Djebel-Tella,  étaient  le  cimetière  et  de  petits  tombeaux 
aiyourd'hui  démolis,  mais  qui  ne  devaient  rien  avoir  de 
remarquable;  j'y  ai  fait  déterrer,  en  1861,  cette  inscrip- 
tion sur  une  pierre  à  double  compartiment  : 

Si 
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N<>  408 


lYLIAMN 
AYlXlTAiN 
NIS  LXX 


D   M  S 
CELIVS 
ARISVSV 

IXIÏANM 
SLXXIIIMIER 
ËDëSFëC 
ERVNT 

Julia  Nhia  viiil  anuis  scplxiiKjinhi. 

Diis  manibtis  sacrum.  CcUus  Arisus  vixU  annis  seplua- 
ginla  quatuor,  Heredes  fcccr^nL 

Sur  deux  autres  pierres  semblables  j*ai  lu  les  épilaplies 
suivantes  : 


D   M  S 
FVDON 
ATAVIXI 
T  ANOS  LXX 
VllËRË 
SFECER 


D    M  S 
ËGiNATlGEM 
NEVIXITANO 
Si.XXXXV 
IIERËIVS 
FECEÎIV 


HO 
DliN 

EMDA 

AChOVlX 
AiMS  LX 
CLOAGINIA 


D  M  S 


No  109.  ^  A  et  N  dans  ANOS  sont  liés. 

Diis  manibus  sacrum.  FudonaUt  vixil  annos  scpluaginla 
quinque,  Heredes  feceruiiL 

Dûs  manibus  sacrum,  Egnati  Gemne  vixil  annas  fioiia- 
ginta  quinque.  Heredes  cjns  fccerunt. 

Ko  110.  —  Le  premier  cadre  seul  a  clé  rempli;  le 
second  no  contient  que  Tinvocation  aux  Dieux  mânes. 

Dinemda  Acdo  vixil  annis  sexaginta,  Cloa^  Ginia. 
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Il  suflii  ail  tic  déterrer  les  pierres  tumulaires  qui  gisent 
çà  et  là  pour  obtenir  des  inscriptions  semblables. 

La  ville  antique  était  bâtie  dans  la  plaine  comprise  entre 
le  lac  Déivla  et  le  Djobel  Telia,  montagne  rocheuse  et  nue, 
isolée  par  la  vallée  de  Béida  des  derniers  contreforts  du 
massif  montagneux  des  Ouled-Sellem.  Rien  de  plus  grand 
et  de  plus  varié  que  le  panorama  que  l'un  a  devant  soj 
quand  on  parvient  au  sommet  de  ccUo  montagne.  Sur 
trois  côtés  la  plaine  se  développe  majestueusement  aussi 
loin  que  la  vue  puisse  s'étendre,  coupée  par  de  hautes 
collines  à  la  [orme  conique,  détachées  les  unes  des 
autres,  et  parsemée  de  lacs  dont  les  blancs  cristaux  de 
sel  scintillent  au  soleil;  à  travers  l'échappée  du  Djebel 
liraham  et  du  Djobel-Yuucet  se  dessinent  dans  l'espace  les 
sîlouettes  du  minaret  de  la  mosquée  et  du  clocher  de 
l'église  de  Sélîf;  sur  l'arriêre-plan  les  campagnes  plan- 
tureuses des  Beni-Mcrouan  et  du  Fcrdjioua  se  déploient 
en  éventail,  et  à  leur  suite,  vers  l'ouest,  on  aperçoit  dans 
le  lointain  la  cime  longtemps  couverte  de  neige  du  Taba- 
bort,  le  Djebel  Mégris  à  l'aspect  sombre,  les  montagnes 
du  Guergour  et  des  Boni  Yala,  qui  se  fondent  dans  la 
brume. 

A  l'ouest,  le  Djebel  Afgan  élève  dans  les  nues  ses  pi- 
tons dentelés  qui  dominent  l'immense  bassin  du  llodna 
et  la  noîre  et  longue  cliaîne  du  Bou  Thaleb,  au  pied  de 
laquelle  vient  expirer  la  plaine  de  Sétif  et  de  la  Medjana. 
Plus  près  de  soi,  le  lac  iiasbine  contourne  le  Djebel  Telia 
du  nord-est  au  sud-ouest  et  lui  fait  une  ceinture  d'argent 
de  15  kilomètres  de  longueur.  Enfin  les  ruines  d'une 
autre  ville  de  50  à  GO  hectares,  autrefois  assise  sur  les 
bords  du  lac,  couvrent  Tétroit  espace  de  3  à  400  mètres 
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qui  les  séparent  du  pied  de  la  montagne  et  s  allongent  sur  . 
un  parcours  de  1,000  mètres  du  Gliabct  Drà  Mohamed  el 
Djoudi  au  Gliabcl  Kerma. 

Ces  raines,  Klicrbct  Telia,  sont  à  une  distance  de  5  ki- 
lomètres de  Kherbet  el  Kebira  par  un  sentier  qui  traver- 
sait le  Djebel  Telia  et  dont  on  aperçoit  encore  Tarmorce 
sur  la  rive  droite  du  Chabet  Kerma,  où  il  avait  été  taillé 
dans  le  rocher  avec  une  largeur  d'environ  1"™50.  Un 
autre  chemin  par  le  col  de  Tabarount  mettait  les  deux 
villes  en  communication,  mais  $*il  était  plus  commode,  il 
avait  une  longueur  double.  De  ces  ruines  à  Kherbet  Fraïm, 
il  n'y  a,  en  ligne  droite,  que  0  kilomètres;  la  route  devait 
longer  pendant  quelques  centaines  de  mètres  les  bords  du 
lac  pour  le  traverser  sur  un  terrain  solide. 

RIR  AKRICH 

A  6  kilomètres  plus  loin,  dans  la  direction  nord-ouest 
et  de  l'autre  côté  du  lac,  sont  les  ruines  appelées  Kherbet 
bir  Akrich;  là,  on  puise  l*eau  dans  trois  trous  creusés 
dans  le  lit  d'un  petit  ravin  qui  coule  de  Test  à  l'ouest  et 
qui  se  perd  dans  les  terres,  un  peu  au-delà  des  ruines. 
Ces  ruines,  situées  sur  la  rive  droite  du  ravin,  sont  beau- 
coup moins  étendues  que  celles  dont  je  viens  de  parler  et 
oiTrent  peu  d'intérêt;  Bel  Kassem  ben  Sedikli  y  a  installé 
la  Mechta  qui  porte  son  nom. 

Dans  Fun  des  gourbis  j'ai  remarqué  cette  inscription  : 

N*  111. 
MEMOR 
KË  JlOVr 
TVS 
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Très-mal  gravée  sur  une  pierre  mal  polie  et  irréguUére. 
rorme  des  lettres  J  et  r,  à  là  deuxième  ligne»  est  à 

remarquer;  à  la  troisième,  la  IravcMse  du  T  a  les  extré- 
mités tournées  en  sens  contraire  ;  S  ressemble  au  chiilre  5 
Gursif.  La  deuxième  ligne  est  terminée  par  une  larme,  ce 
qui  peut  faire  supposer  que  le  nom  de  Tindividu  était 
Jiour  el  non  pas  Jiourlus. 


N-  m. 

DM  S 

FACMA 

AMIAVIXIT 

ANISXX 


N«  «3. 

DO.MVS 
POMPO 
NIORO 
GA .... 
VIX. . . , 


Deux  pierres  sur  un  petit  monticule  sur  la  rive  gauche  . 

du  ravin,  où  gisent  d'autres  pierres  tumulaires.  C'était, 
je  crois,  le  cimetière  de  la  ville  antique. 

No  112.  —  Pierre  &  fronton  et  avec  un  cadre  dans 
lequel  est  sculpté  un  personnage,  mais  grossièrement. 

Diis  manibus  sacrum,  Facnia  Amia  vixil  annù  vi- 
giuti. . . . 

N°  113.  —  Pierre  rectangulaire  avec  un  tableau  supé- 
rieur resté  vide. 

Domus  Pomponio  Rogato.  \ixU. . .  . 

Ea  revenant  sur  nos  pas,  à  un  kilomètre  à  peu  près  au 
sud-ouest  de  Bir  Akrich,  nous  nous  trouvons  au  milieu 
«l'une  douzaine  de  gourbis  ruinés  qui  constituaient  la 
ineclita  de  Aniar  ben  Embark.  Les  deux  montants  de  1  un 
de  ces  gourbis  sont  quatre  bornes  milliaires  de  forme 
rectangulaire,  qui  portent  les  inscriptions  suivantes  : 
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Sur  Tun  des  côtés  : 


No  iU  No  H5 

IMPGà  IMPGAËSAR 

ESM  LDOMITIVSAV 

AVRE  RELIANVSPIVS 

UOCL  FELlXAYG'lklI 

AYDIO  LIARIAORBIS 

DIVV  SVIRESTITV 
SAYG  IT 


Sur  le  côté  opposé  : 


N"  116  N»  117 

DDNNG  mm 

VALERI  ...L.RIOCONS... 

OMAXI  ANTIO 

MIANO  DIVVS 

DIWS  AVG 

AVG 


L'artiste  qui  a  grave  ces  inscriptions  nous  donne  une 
faible  idée  de  son  habileté;  elles  sont  mal  faites,  et  com- 
me elles  ont  été  noircies  jpar  la  famée  qui  s'échappait  de 
l'intérieur  du  gourbi,  la  porte  étant  la  seule  ouverture 
qui  y  fût  pratiquée»  elles  sont  assez  difficiles  à  déchiffrer. 
Les  deux  dernières  lignes  de  celles  qui  portent  les  n<^  i14, 
116  et  117  ne  sont  pas  l'œuvre  du  mémo  ouvrier;  les 
lettres  sont  inégales,  les  S  sont  particulièrement  d'une 
basse  époque  et  les  G  sont  terminés  en  dessous  par  une 
courbe  qui  les  fait  ressembler  à  un  S  dont  la  boucle  infé- 
rieure serait  un  peu  moins  grande  que  l'autre. 
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N*^  114.  —  Impcralori  Cœsari  Marco  Aurclio  Claudio, 
divus  Augnstus  fsic). 

U  s*agit  ici  de  Claude  II  oa  le  Gothique,  qui  régna  de 
368  à  270. 

K«  115.  —  Imperator  Cœsar  Lvciiis  Domiiius  Aurélia" 
nus  pius,  fiiix,  Auguslus,  miliaria  orbis  sut  restiluil. 

Aurélien,  successeur  de  Claude  le  Gothique,  fut  assas- 
siné dans  les  derniers  jours  du  mois  tlo  janvier  275  par 
ses  principaux  officiers,  à  qui  Mucslliée,  afiranclii  de 
l'Empereur  et  son  secrétaire  intime,  avait  fait  croire  que 
leur  perle  avait  été  résolue.  La  fourberie  de  Mneslhée  ne 
tarda  pas  à  être  découverte  :  l'armée  et  le  Sénat  rendi- 
rent de  grands  honneurs  à  Aurélien,  et  un  sénatus-con- 
sulte  le  plaça  au  rang  des  dieux.  On  comprcndrail  donc 
que  sur  notre  épigraphe,  on  eût  ajouté  le  titre  divus 
ÀugustuÉ,  que  nous  retrouvons  sur  les  trois  autres. 

A  répoquc  où  l'empire  romain  tiail  à  l'apogée  de  sa 
puissance,  on  écrivait  simplement,  lorsque  les  bornes  mii- 
liaires  étaient  rétablies  sur  les  routes  :  miliaria  resUtuil. 
Mais  lorsque  de  tous  côtés  les  Barbares  en  ferraient  les 
frontières,  lorsque  les  provinces  s'insurgeaient  et  que  les 
empereurs  ne  remportaient  plus  que  des  victoires  souvent 
stériles,  apiés  avoir  essuyé  des  défaites,  la  llallcric  ou 
Torgueil  ne  se  contentait  plus  de  cette  simple  ibruiule  et 
on  disait  que  Tempereur  avait  rétabli  les  bornes  milliai- 
rcs  de  son  univers,  miliaria  orbis  svi.  II  faut  longtemps 
aux  peuples  pour  reconnaître  qu'ils  sont  en  décadence. 

116.  —  Dominis  nostris  (duabus)  Caïo  Vakrio  Uaxi' 
miano.  Divus  Awjtistus, 

Is*'  117.  —  Dominis  nostris  {UuobusJ  Flavio  Vakrio 
Canstanlio.  Divus  Augustus. 
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Chacune  de  ces  inscriptions  devait  s'adresser  à  deux 
Augustes;  pour  quel  motif  ne  porte-t-elle  que  le  nom  d'un 

seul?  car  1rs  pierres  mt  laissent  apercevoir  aucune  trace  de 
grallagiî.  Mais  comme  elles  sont  dédiées  à  .Maximien  Ga- 
lère cl  à  Constance  Chlore  qui  régnèrent  simultanément 
du  1^'  mai  305  au  ^5  juillet  de  Tannée  suivante,  il  peut 
se  l'aire  qu'elles  ai«înl  dû  se  compléter  Tune  par  Taulre 
dans  l'intention  de  Fauteur  des  dédicaces.  Peut-être  aussi 
a4*il  voulu  s*éviter  une  disgrâce  en  einployant  un  moyen 
qui  le  dispensait  de  donner  la  priorité  du  laiifj;  à  Tun  ou 
à  Tautre  des  empereurs,  car  s'il  est  vrai  que  Constance 
était  ordinairement  nommé  le  premier,  il  n'est  pas  moins 
certain  que  Galère  u*entendait  pas  lui  concéder  l'avantage 
.du  rang. 

Dir  Akrich  est  situé  à  8  kilomètres  à  Test  de  Klierbet 
Aîn  Soltan,  sur  le  chemin  parfaitement  droit  de  cette  ruine 

â  celles  de  l>iar  lladdada  et  d'Ain  Mcllou!  ;  il  devait  se 
trouver  sur  les  coniins  de  la  xSumidie  comme  Aïn  Soltan 
était  sur  les  limites  de  la  Sétiûenne. 

A  3,500  mètres  à  Test  de  Bir-Akricb  est  une  autre  pe- 
tite ruine  d'une  vingtaine  d'hectares,  Klicrbcl  Messaoud 
ben  Salah,  sur  laquelle  je  n'ai  rencontré  aucune  inscrip- 
tion. 

A  4  kilomètres  au  nord  droit,  est  la  ruine  de  Bel  Ila- 
roug,  dont  j*ai  déjà  parlé,  dans  la  plaine  des  Eulma,  à 
pareille  distance  du  Djebel  Braham,  vulgaifemcnt  appelé' 

le  Pain  de  sucre.  J'y  ai  copié  l'inscription  suivante  : 

....  MILLIALIVS 
DPSFABIANAEEIVS 

XllKALOGTOBRES 
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Snr  une  table,  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde. 
La  pierre  est  à  côté  du  chœur  d^unè  petite  église;  sur  la 

face  opposée  est  un  carré  dont  le  côté  gauche  et  le  côté 
inférieur  sont  prolongés.  Au  commencement  de  la  pre* 
miére  ligner  il  y  avait  eu  trois  ou  quatre  lettres  aujour- 
d'hui complètement  frustes.  Le  dernier  S  de  la  2®  est 
dans  la  bordure. 

 MiUialiu$  depasUus  Fabmiœ  tjuSf  XII  Ralmdas 

Octobres  '22  septembre  . 

Le  sens  exigerait  Fabianâ, 

Les  ruines  que  j*ai  eu  occasion  de  visiter  entre  Kher- 

bet  bel  Harouy:  et  les  Eulma  ou  Saint-Arnaud,  sur  une 
distance  de  16  kilomètres,  ne  m'ont  fourni  aucun  docu- 
ment intéressant  et  je  puis  terminer  ici  cette  course  dans 
la  région  sud-est  de  Sétif,  sur  les  confins  des  deux  pro- 
vinces. J'ajouterai  cepen  dant  quelques  noms  indigènes  à 
la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons  déjà. 

119. 

I)  M  S 

A.  PVDENTIANUS  GENNVMS  V  A  C 
TIFTENE  VXORl  ET  6ËRMAN0  FIL 
VALX  VA 

Prés  du  poste  télégraphique  aérien  de  Fedj-Grib^  à 
4  kilomètres  nord-est  des  Ënima. 

Dits  maiiibus  sacrum.  Aidas  Pudenlianiis  Geunuius 
vixil  antm  cenlum. 

Tiftetie  uxori  viœii  annis  seoraginta, 

et  Germaiio  filin,  vixil  (tunis  

A  la  2»  ligne,  V,  D  et  E  forment  sigle;  à  la  iN  et  £, 
V  et  X,  M  et  A  sont  liés;  L  à  la  forme  du  lambda. 

Je  présume  que  Pudeutianus  Gennunis  avait  préparé 
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la  tombe  pour  ?n  l'aniillc;  son  fils  lui  survécut,  ainsi  qu'à 
sa  méi'c  Tiflen,  une  Berbère,  cl  put  indiquer  Tége  do 
ses  parenli^.  Ses  héritiers  no  prirent  pas  le  même  soin  à 
son  égard. 

Mon  ami  Pelletier  à  fait  insérer  dans  la  Revue  afri' 
caine  de  1861  (1;,  des  épiinplios  qui  nous  donnent  les 

noms  de  Fitias.  ôcJiflfcu,  do  N  i  m  m  ire  ol  tic  Mnsnlis.  Ce 
dernier  avait  l'ait  élever  un  tombeau  pour  lui,  pour  les 
siens  et,  en  premier  lieu,  pour  Mante  ou  Manlis,  sa 
femme.  La  pierre  qui  contenait  rinscriplîon  est  aujour- 
d'hui encastrée  dans  une  des  culées  du  pont  de  TOucd- 
Djerman,  au  OS^*  kilomèlrc  de  la  route  de  Gonstantine  à 
Sélif.  Elle  provenait,  ainsi  que  les  pierres  tumulaires  des 
indigènes  susnommés,  des  ruines  situées  au  nord  et  au 
nord-est  de  TOued-Djerman,  du  village  de  Messaoud  cl 
Sassi  et  de  Rherbet  ben  Amar,  sur  les  collines  de  Stita, 
où  l'on  pouvait  remarquer  un  tombeau  dont  le  dessin  est 
reproduit  dans  ï Exploration  scienlifique  de  rAlgcrie  de 
M.  Delamarre;  il  est  démoli  et  ses  pierres  ont  servi  à 
rcmpicrrcrrent  de  la  route  5). 

Un  peu  plus  haut,  au  nord-est  et  à  i  ,000  métros  envi- 
ron de  K1ierbet-el*Amar,  il  existait  un  autre  tombeau 

carré  de  o"Mr)  de  côté  sur  envii  on  /i-'"  de  bauleur,  avec 
corniche,  chapiteaux  et  volutes  aux  angles  reliés  par  des 
guirlandes  soutenues  par  des  couronnes.  Trois  côtés 
étaient  encore  debout  il  y  a  quelques  années,  la  face  est, 
seule,  était  tombée,  entraînant  la  pierre  qui  portait  l'ins- 
cription et  qui  mesure  i^^AO  de  largeur  sur  O^bb  de  hau- 

(1)  Vol.  V,  p.  m  à  194. 

(%  Je  reDOuvelle  de  plus  forl  le  vœu  exprimé  à  la  uote  de  la  page  3Uâ. 


Digitized  by  Google 


—  457  — 


teur;  toute  la  partie  droite  de  rinscriplion  est  fruste;  le 
tableau  dans  lequel  elle  était  gravée  a  l^^SO  sur  Q^S^. 

No  m 

D   M  s 
T.AVREUV---- 

ICSESÏ 

La  modestie  de  Tépitaphe  correspondait  peu  à  Timpor- 
tance  du  monument.  Était-ce  par  humilité  chrétienne,  car, 

malgré  son  invocation  aux  Dieux  mânes,  je  crois  que  Titus 
Aurelius  élait  chrétien,  la  formule  hic  siliis  est  n'ayant 
guère  été  employée  que  par  les  sectateurs  de  la  religion 
nouvelle. 

•  •  • 

No  1-21  IS«  1-22 

D    M  S   

'   AVRËLIA  IKSUlËjNlS 
FEDAV  AXXX  VIXIT  ANIS- 

LXVIFILIHE 
NË.\1£RENT1 
•FEC- 

Sur  deux  pierres  en  lorme  de  caisson  à  la  Meclilu  Mes- 
saoud  ben  Sassi. 

121.  —  Dii$  manibus  sao'um,  Aurélia  Feda  vixU 
annis  triginta. 

No  122.  —  La  première  ligne  est  complèlemenL  Iruste; 
la  deuxième  se  lit  avec  peine. 

....  (filius  ou  filia)  lesilfenis  vixil  amis  scxagiiila  sex, 
Filii  iene  mer  cuti  (cccrunt. 

Les  inscriptions  que  l'on  vient  de  lire,  quoique  lumu^ 
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iaircs  en  très  granrl  nombre»  ne  sont  pas  absolument  dé- 
poui*vucs  d'inlérêt;  elles  nous  foarnisseDi  une  viogiaine 
de  noms  que  ne  connaissait  pas  l'onomatologie  latine  et 
nous  montrent  qu'à  iin  sure  qu'on  s'éloigne  du  cbef-lieu 
de  la  Maurilanic  sélifienne,  réiémcnl  indigène  était  mé- 
langé dans  de  pins  fortes  proportions  à  la  populalion 
venue  du  dehors.  Si  les  citadins  étaient  presque  tons 
d'origine  latine,  les  habitants  des  centres  agricoles  et  in- 
dustriels étaient,  on  partie  du  moins,  originaires  dn  pays. 
Ici  Félément  autoclitone  était  employé  aux  travaux  des 
champs  et  aux  industries  locales  sous  la  diieclion  des 
colons,  et  il  s'était  assez  romanisé  pour  emprunter  ses 
prénoms  au  peuple  conquérant  et  pour  s'allier  à  lui  par 
le  mariage. 

Sous  le  rapport  de  la  constitution  de  ia  propriété  ter- 
ritoriale, rinscription  d*Aïn  Zada  et  une  d'Ain  Melloul  ont 
une  imporlnnce  qui  n'ét^hnppora  à  aucune  des  personnes 
qui  se  sont  occupées  de  l'histoire  du  pays.  Le  "IS  septem- 
bre 187^,  en  adressant  au  .Ministre  de  Tinslruction  pu- 
blique une  copie  de  la  première,  je  lui  signalais,  dans 
une  courte  note  reproduite  au  commencement  de  ce  tra- 
vail, la  valeur  de  cette  inscription  :  le  Ministre  me  répon- 
dit, le  19  décembre  suivant,  que  ma  note  avait  été  trans- 
mise à  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux 
historiques.  Nul  doute  que  les  savants  de  la  capitale,  en 
la  rapprochant  de  plusieurs  autres  publiées  dans  ce  Recueil 
même  et  dans  d'autres  ouvrages  et  qui  avaient  passé  ina- 
perçues, n'en  lii  cnt  des  déductions  intéressantes. 

De  notre  coté,  nous  montrerons  que  les  domaines  im- 
périaux comprenaient  tout  le  plateau  de  Sétif,  moins  une 
hanlieue  d'environ  20  kilomètres  de  rayon,  tout  le  bassin 
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de  la  MedjaDa  et  la  partie  nord-est  du  Hodna.  Dans  )a 
Medjnna  nous  retrouverons  encore  dans  un  canton  et  sous 

la  (lésignalion  arabe  de  Mlalidj,  le  nom  de  Matidio,  petite- 
nièce  de  Trajan  et  belle-mérc  il' Adrien,  qui  possédait  des 
domaines  dans  la  contrée.  Nous  aurons  occasion  de  recti- 
fier la  resliliition  faite  par  noire  savant  confrère  M.  Cher- 
bonneau  de  la  dédicace  des  cohns  du  bourg  de  i.emeUi, 
qui  ne  fut  jamais  une  coianie,  et  de  restituer  au  Procu* 
rateur  Marcus  Aurelius  Allion  son  véritable  titre  de  Prœ- 
sidis  noslri  que  lui  donne  le  municipe  de  Lemelli,.  à  la 
place  de  celui  de  Prœsidtx  Numiaiœ,  que  lui  attribue 
M.  Cherbonnoau  (I). 

L'estampille  d'un  potier  des  lubriques  impériales  de 
Saldae  (fiougie)  nous  expliquera  aussi  poui^iuoi  cette  ville 
antique,  qui  est  bâtie  sur  le  rocher  et  à  portée  de  car- 
rières superbes,  avait  été  construite  presque  toute  en 
briques. 

(1)  Recueil  de  la  Société  at  diéulogique  de  Constantine^  1860-1861,  p.  326 

à  m. 

Recueil  de»  Insc4ipiioM  de  l'Alyérief  d°  3,543. 
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iN-  1  (1) 

CVRATORIBVS.EI.IVI- .  .VS.DANWS 
PIUMO  CO.NSTITVTOXVRATORI  NOLA 

NORVM  rilATIll  \[{\\U .  AV(J Vil . SODALI .  .M AR 
CIANO  ANTONINIANO  IVRIDIGO  REGIONIS 
5 .  TRAiNSPADAiNEAE  .CVRATOUi  •  AlUMliME 
SIVM  .CVRATORI  CIVITATVM •  PERAEMILF 
AM.AEDILi  GVRVLI  AIUCTIS  SENAT VS..E 
VIPiO  EOVITV.M  ROMAXOPiV.M  .QVAf-:ST 
VRRANO  TRIBVNO  •  LEG  1111  SCYTUICAE . 
10.  UVATÏVOUVIRO  VIARVM  CVRAM)A 

RVAI.PATROXO  IIÎI  COI  

G  1  VU  VS .  Ll  liO .  ÏRlERGil  VS  •  GLASSIS  •  NO 

VAE  IWWŒ .  rATUO.NO .  DD  NO 

F. 

.Monogriunin.:.s  ; 

A  la  première  ligne,  dans  le  mot  DANOIS,  N  et  D  sont 

réunis; 

A  la  troisième  ligne,  NORVM  FRATRl,  V  M  et  F  sont 
réunis,  ainsi  que  M  et  A  de  MAR; 

(1)  Voir  JwTMl  MOlofre  de  VAlgéHe,  du  15  jan?ier  1874,  n»  4,  p.  91. 
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A  la  quaU  icme  ligne  N  cl  I  de  REGIONIS  sonl  réunis 
égakment. 

InscripUon  trouvée  à  la  caserne  des  Janissaires  et  pré- 
sentée p.'ir  M.  Costa. 

Le  personnage  dont  il  s  agit  est  connu  depuis  longlemps 
et  mentionné  dans  plusieurs  inscriptions  :  c'est  G,  Arrias 
Antoninus.  Voir,  dans  le  recueil  de  M.  Henzen,  Tinscrip- 
lion  0485,  où  les  noms  sont  encore  incomplets;  et,  sous 
le  no  7419  (à),  un  fragment  des  actes  des  frères  Arvales 
où  le  nom 'figure  en  toutes  lettres. 

C.  Arrius  est  également  mentionné  dans  les  inscriptions 
de  l'Algérie  de  M.  Léon  Renier,  aux      1495  et  2454. 

Calpurniœ  quadratiUœ,  conjugi  C,  Arrii  Antaiiini  da- 
rissimi  vin  et  pro  sainte  C.  Arrii  Antonîni,  .  .  . 


Inscriptions  trouvées  et  copiées  par  M.  le  docteur 
Reboud. 

D  M 
M.OCTAVl 
YS  VENElll 
VS  V-A  XLVII 
SED  VIXÏT 

lis 

Rue  Nationale,  maison  Ben-Simon. 

Diis  manibus  Marcus  Odavius  Venerius  vixit  antUs 
XLflI;  sed  vixiL  Hic  silus  esL 
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No  3 

N  NI  AT  TINA 

Fragments.  Rue  Nationale,  maison  Ben-Simon;  lettres 
de  0>^6  de  hauteur. 

4 


QVEA 

Rue  Nationale»  maison  ikn-Simon;  lettres  de  0"^27  de 
liauteur. 

ONI 

IS  AIG. 

Rue  Nation^»  maison  Ben-Simon. 

INIAVG 

Place  Valée  ;  lettres  de  0«80  de  hauteur. 

No  7 

SPR 

A  Dar-el-Bey;  lettres  de  0H9  de  hauteur.  ' 
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N-  8  ' 


No  9 

D    M  S 


C\H(:iiJ\ 
APRODI 
SIA  V  •  A 

LXI  USE 


COR  •  NELI 
VS  •  MATE 

LIO  •  V  •  A 


xxxxv 


8.  —  Coxilia  Aprodisia   sic,  vixit  amis  LXI. 
Hic  sila  est.  —  Maison  Souvigny. 

No  9.  —  Dits  manibus  sacrum.  Cornélius  Malelio 

vixil  annis  XXXXV.  —  PJacc  Valéc. 


A  Dar-cl-Bcy  ;  iragment  de  marbre  blanc. 

11 

DIVAE  AV  

...[(•  S'i-  fp:ti\lis  pro  

. . .  .lUA  •  POrn  A  •  ILANiLNKJA  •  JD. . . . 

FrngmcnL  do  plaie -bande  de  porlc  en  marbre  blanc. 
Lettres  de  0'»06  et  i/i  de  hauteur.  —  Copié  par  M.  Costa. 

Divœ  Au(guslaî  V). . .  .  r.  s.  f.  felialis  pro  rta. 

PoUla  Flammica..  d.,. 


...!S  HUMANIT  

...ISSIMO  I.\1P.  CE  .... 
...NO.PiO.FELlCLlNVl. 
. . .  TRIBUNlCIiE  POT . . . 


SI 


4 
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ENVOYÉES  PAR  M.  JOSEPH  ROGER,  CONSERVATKlTt  DU  MLSKE 


M.  Alleraan  a  donné  au  Musée  de  Philippevillc  un  motif 
de  jet  d*eau  en  marbre  blanc,  historié  d'un  serpent 
enroulé,  sculpté  en  bas-relief.  Puis,  un  fragment  de 
statue  en  bas-relief  dont  la  base,  demi-circulaire,  a  con- 
servée intacte  Tinscription  dont  nous  donnons  le  texte: 

(«) 

SANCTO  ATTIIDI  SACRVM 
GENIO  DENDROPOROaVM  C.  MET 
TEIVS  EXVPERANS  DENDROFOR 
VS  DECRETARl  YS  DESYO  FECITUB 
ENTI  ANIMO  DEDICAVIT 

Cette  inscription  nous  révèle,  suivant  toute  apparence, 
que  l'antique  iSarbonnaise  aurait  eu  lo  privilège  de  con- 
server dans  son  sein  le  Génie  des  Dcndrophores.  C'était 
une  corporation  d'hommes,  lesquels  portaient  de  jeunes 
arbres  dans  les  fêtes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de 
Bacchus  ou  de  Cybèle.  C.  METTEIVS,  chef  de  cette  cor- 
poiation  dans  Tancienne  Rusicade  (Philippeville),  nous 

(1)  Les  leUres  T  et  I  sonl  scindées  dansTinscripUon. 

(2)  —  E  et  T  —  ^ 
l3)      —       I  el  B  —  - 
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informe,  par  la  susdite  inscription,  qu'il  a  décrété,  lait 
exécuter  et  dédié  celle  œuvre  à  ATTIDIVS,  génie  des  Den- 
dropliores. 

Ces  précieux  documents  ont  été  découverts  rue  de  la 
Douane. 

De  même  provenance,  une  belle  lèle  en  marbre  blanc, 
d' Antinous-Hercule.  —  Hauteur  en  l'état,  0™27, 

N-  2, 

CLAVDIAE  P*P* 
QYIR.  GALLITTAE 

CONIVGI 
Q-AVSTVRNI.  P-F. 
5  QVIR  LAPPIANI .  EO. 

p-EX-OR^^AED'Tm  V  R~mi  CoL 

PRAEF  III  COL'DVC  BIS 
SORORI 

t  CLAVDI  CLAVDIANI-LEG 
iO   AVGG  PR.PR-CV  CONSVL 

PROVINC'ET  cXERC-  PANN 

INFERIOR  ET  SUPERIOR 

PRAEPOSIT-  VEXILLATIOJN^ 

DACnS-  CAR-  LEG  LEG  XIII  GEM 
15    ET  VMACEDONiCAE  PlAE 

CANDIDÀTO  AYGGGET 

EIS  DEVOTIS  •  • .  •  PR^ 

TORITVTELAR..- 

DOTI  SEPTEM  .... 

20  epvlonvm  

tiuvrênt...- 
q-avstvninvs 

lappianvs  conivg-ra 

RISSIMAE  S'P*  DDD. 
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—  ré- 
inscription en  marbre  blanc  de  i'"05  de  bauteur,  de 
0"»52  de  largeur  cl  de  0"4"2  d'épaisseur. 

Encadrement  à  doucine  plate  et  filets.  —  I  et  T  à  la 
deuxième  ligne,  I  et  D  à  la  neuvième',  I  et  R  à  la  douziè- 
me, et  T  et  1  à  la  treizième  sont  liés. 
Découverte  dans  la  propriété  firocbini,  rue  des  Numides. 

C  N-CA.... 

SORICIO.... 
EQPVBO.... 
ET  PORTISC... 
SORICIONI.... 

mVIRATY.... 

Marbre  blanc  encadré  en  alhim.  En  rél;il,  celVagment 
mesure  :  0™75  de  longueur  inrérieure,  0"'55  de  longueur 
supérieure,  O^^Sô  de  hauteur,  épaisseur,  i^^Ol  (même 
provenance  que  la  précédente;. 

K»  i. 

C.  VELLKIO 
PATERGULO 
..LEG.  AVG. 

LEG.flTAVG. 
XXIX 

Grès  lerrugineux,  provenant  d'El-Arroucb,  envoyé  par 
M.  Martin,  économe  de  l'hôpital. 

Hauteur,  O^BS  ;  largeur,  0"^A^  ;  épaisseur,  0<»22. 

Les  lettres  des  quatre  pi  emières  lignes  ont  0«^075  de 
hauteur;  —  le  millia  avait  0'"10. 
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ENVOYÉES  PAR  M.  MANGIAVACGHI,  MAIRE  DE  MESSAOUD 


1 

.  .  .RTIALISVETHASSEDESGEMTORDVMVIT.  .  . 
. .  .VESIMVLPËRSANGTAËCONiYGISlPSËlVLIAËVICTX). 
.  .  JIDIEBVSUVEETiVLlORVAJROGATlETQVLMAEUB.. 
. .  .NTISCONSTITVITCVMIVLÏISMARTIALECANINIA. . . 
. .  .PËNSA  SEXSETXXNANN  AGENSVITABISQVADR. .  . 

Sléle  de  0^50  de  liauleur  sur  i^^Q  de  largeur,  brisée 
aux  deux  bouts. 

Découverte  dans  un  cimetière  arabe  à  Zeraïa.  —  Les 
lettres  sont  bien  conservées  ;  à  la  première  ligne,  elles 
ont  0n>08,  aux  autres,  0^05. 

D    M  S 

5IEM0RIAEETP1ETATI 

GiVUCRËSGËiNTIANi 

VETERAjNILEGIIIAVG 

VICXITANNISLXXXVH 

EïDXVlVLlAVERiNACLA 

MARITADEDICAYIT 
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Trouvée  à  Zcraïa.  —  Belle  pierre  avec  un  Irès  joli  en- 
cadrement ;liauleur,û'"80i  lurgeur,  i")GO;  lellresde  O'^^IO. 

N*  3 

imih:aesl  skp 
ïimivs  sëvë 

RVSPERTINAX 

AVGPP  •  POMIF 
MAX-TRIBPOT 

]ii  m?  iiii  cos 

II  PROCOS  MI 
LIARIA  RESTI 
TVIT  PERCNNVN 
iMVM  MARTÏ 
ALEM  PIIOC  •  SV 
VMASITIF  IMP 
VI 

Colonne  milliaire,  trouvée  à  Boubira,  près  de  Setif. 

Ci  rco  nie  ronce,  1"*20;  hauteur  îles  lettres,  0"^08. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  surface  polie  de  0n»40 
de  large.  Brisée  en  bas  au  chiilre  VI. 

On  a  découvert,  auprès  de  cette  pierre,  le  piédestal  et 
le  reste  de  la  colonne  dont  lu  hauteur  totale  est  de  o'". 

D   Al  S 
FLAVIA 

VICTO 

RIAVIX 

XTAII 
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Inscriplion  Irouvéc  sur  la  roule  de  Sélif  à  Djidjcliy  au 
lion  ilit  Arbalioun,  h  6  kilomclres  de  FOued-el-Kebir,  au 

milieu  trunc  ruine  romaine  considérable  el  au  pied  d'un 
fortin  à  moitié  démoli. 

6 

HAVE  TERTIA 
D   M  S 
'  SITTIA  TERTF  A 
VIXIT  ANNIS 
L  llll  CAËSËN 
NIA  PAVLINAET 
CAESENMAFEST 
AIFJLLËPllSSI 
MAE  FECERVNT 
VA  LE 

• 

Inscription  trouvée  à  Zeraîa.  Pierre  calcaire  polie  de 
l'«20  de  hauteur  sur  0'"00  de  largeur.  La  pierre  est  divi- 
sée dans  sa  hauteur  en  trois  parties  égales.  L'inscription 
occupe  le  tiers  central  ;  les  deux*  autres  sont  restés  vides. 

6 

Î.MP  •  CAS  •  DIVl 
TRAiPARTFiL 
DIVl  NER  NEP 
THAÏ  -  ILADU  • 
AVG  •  P  •  M  •  TR  •  P 

vm  cos  m  pu 

GOS  A  SITIFI 
MF 

îîî 
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In^ci  iplioii  gravée  sur  une  pierre  rceUnguluirc ;  hau- 
teur, i"^50,  largeur,  0«»35«&  peu  près.  Trouvée  sur  un 
petit  col  de  la  rive  gauche  de  rOucil-Fcrmatou,  à  000  mè- 
tres en  amont  des  sources,  chemin  de  Setif  à  Djemila. 
—  Découverte  et  copiée  par  M.  Raguet,  conducteur  des 
Ponts  et  Chaussées. 
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iSSilili'ÏIO\S  TliHULAIRES 

RECUEILLI FS  A  TÉBESSA  PENDANT  L' ANNÉE  18734874 

Par  M.  LAG  DË  BOSRËDON 

Gapilaiue  au  3=  Cliasseuis  d'Afiique,  Chef  du  Bureau  arabe 


D.M.S 
C.IVLIYS 
NIGER.  V, 

AN.LXV 

GÂEGiUA 

CANDIDA 

iMMUTO 

DVLGISSI 

MO 

FEGIT 

Inscription  de  répof{iic  liyzanline,  relevée  sur  un  aulel 

en  calcaire  blanc  Irouvc  dans  rinléricur  du  rempart.  La 
gravure  est  bonnc^  mais  les  A  ne  sont  pas  barrés  cl  les 
L  ont  la  forme  du  lambda. 

SELEVCVS  HERES 

GOLLlIiERTVS  l  EGIT 

Ce  fragment  d'inscription  se  trouve  sur  une  pierre  à 

face  rectangulaire  cncliassôe  dans  le  rempart,  sur  la  tour 
n^  8.  Une  moulure  plate  encadrait  l'inscription. 

Il 
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N«  3 

D.M.S. 
P.PAETIO 
ABASGANTIO 
PIO  VAXXV 
MXIDXXII 

HSË 
P.PAETÏVS  AB 
ASCANTIVS 
PATËR  FECIT 

â.  —  Cette  inscription  figure  sur  un  autel  en  calcaire 
tendre  trouvé  dans  Tinlérieur  de  la  ville,  dans  les  fonda- 
tions de  la  prison  que  l'on  construit.  Les  lettres  sont 
bien  gravées. 

N*»  4.  —  A  Mekîdes,  dans  la  plaine  de  Meclicntel.  Au- 
tel en  calcaire  blanc.  La  seconde  lettre  de  la  troisième 
ligne  est  elTacée. 

5 

D.M.S 
OCTAViVS  FAZAI .  • . . 
VAXXXVI  SVmTO  PA . . . 
VS  SEXE  CRIMINE  SI.... 
SOLORE...VOVIFECE... 
OGNVDRAS  TERRI 
BILE  VSSI  OGTAVIVS  FELIX  I... 
..•.VRBANI  FECE.  . 

A  Mekides.  Inscription  en  petits  caractères  irréguliére* 
ment  tracés,  très-maltraités  par  le  temps,  relevée  sur  on 
aulcl  eu  calcaire  blanc. 


Mo  4 
D.M.S. 
....  lA  FOR 
TVNATA 
T..PERIA 
VALXXI 
PIAE  MA 
TRI 
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N*  6  7 

V....S  FAV..,  D.M.S 

NA  VIX  ANNIS  M  .  VQLVM 

XXI  PAl  LIVS  IV  DONATVS 

ANVS  YXORl  PI  VIX  A  LXXI 
ISSIMEFEGIT.H.S.E. 

N<>  6.  —  Dans  le  Bahiret-iMechentel.  Autel  en  calcaire 
blanc  engagé  dans  une  constniction  byzantine. 

N«  7.  —  A  Bekkaria.  Cippe  en  calcaire  gris  faisant 
partie  d*un  mur  de  clùlure  Les  letlres  sont  très-grossiè- 
rement gravées,  et  les  deux  A  ne  sont  pas  barrés. 


No  8 


PIA  VIAN 

VIXAXVII 
METRl  AN... 
VCXORIC  A .  . . 

SLMAE  FE  . . . 


La  première  ligne  est  complètement  eilacée.  Fragment 
de  cîppe  en  calcaire  jaunâtre,  trouvé  dans  le  voisinage  de 
la  ville- 

N«  9  No  10 

IVL  6VDVDI0.  D.M.S 

VA  VIll  USE  PERELLIA  FOR 

IVL  SATVRNiNA  FI. . .  TVNATA  VIX  AN 

DVLCFEG.  X1IPAREN 

FEG 
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No  9,  —  Dans  les  jardins  de  Tébessa.  Fragment  de 
cippe  en  calcaire  jaunâlre.  Celte  inscription^  grossièrement 
gravée,  a  ses  A  non  barrés  et  ses  L  en  forme  de  lamda, 

ce  qui  annonce  les  derniers  temps  «le  l'époquo  Ijyzantine. 

No  10.  —  Celle  inscription,  également  relevée  dans  les 
jardins,  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  la  pré- 
cédente. 

11 

D.M.S. 

M.VKTTIVSM.FIL.PAP 
IWFVSPIVSVIXA- 
XXVIlll  M  VETTIVS 
RVFVS  PATEU  FIL  VET 
TlVSlI...imATER  SP 
FC-  • 

Inscription  byzantine  relevée  sur  un  autel  en  calcaire 
gris,  dans  le  voisinage  de  la  basilique.  Les  A  ne  sont  pas 
barrés. 

N»  1-2 

IIVIPCAE-. 

DIVI  VESPA 
DOMITIANT. . . . 
GERMPON.... 

potTT!  

Inscription  trouvée  en  faisant  des  déblais  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Calcaire  blanc,  de  0*^61  de  bauteur  sur 
0>n68  de  large  et  0'»44  d'épaisseur.  Les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  ont  0"'09  de  liaul;  celles  des  quatre  lignes 
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suivantes,  (V055.  Le  trait  horizontal  qui  suit  POT,  bien 

arrêté  à  ses  deiu  exliémilés,  a  Û™000  de  long,  ce  t^ui 
permet  de  ûxer  le  cbiiTre  qui  manque  au-dessous.  La 
pierre  est  écornée  sur  le  haut  et  les  deux  côlés  ;  rinscrij»- 
tioii  paraît  s'arrêter  au  dessous  de  la  qualricme  ligue.  La 
partie  inférieure  ne  porte  aucune  trace  de  lettres. 

No  43 

D;\I-S 
ATTIAUILA 
RITAS  VAXX 
VliUMVDVl 
IVUVSMl 
NERVALIS 
CONIVGI  PI 
ISSIMAË 

Dans  la  plaine  de  Tébessa,  sur  un  autel  en  calcaire 
jaunâtre.  Les  lettres  sont  gravées  avec  soin  ;  mais  il  est 
à  remarquer  que  certaines  d'enlre  elles  sont  d'une  di- 
mension plus  grande  que  les  autres.  Le  mot  fecU  ne  ter- 
mine pas  rinscription. 
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Page  06,  ligne  0^  au  lien  ôe:  à  la  montée  descendante,  lisez  : 

à  la  mnri'i'  desccnditutr. 
Page  97,  ligne  4,  «ui  lidi  de  :  L's  terres  immergèrent,  elCf 

lisez  :  les  terres  émergentes,  Veau  se  retira 

et  produisit,  etc. 
Page  98^  ligne  18,  au  lieu  de  :  demeureraient.  Usez  :  demeU' 

rèrenl. 

Page  98,  ligne  30,  au  lieu  de  :  GwcHer,  lisez  :  Zweiler. 
Page  103,  ligue  35,  au  lieu  de  :  fréquenté,  lisez  :  fréquentés. 
Page  106,  ligne     au  lien  de  :  oasis  du  goug,  lisez  :  oasis  de 

goug. 

Page  124,  ligne  12,  au  lieu  de  :  de  la  position  sud  de  l'exti  émilc 

est  de  VAfrique,  lisez  ;  de  ^extrémité 
ouest  de  la  province  d* Afrique. 

Page  251,  ligne  20,  an  lien  de  :  rAnden  Meggara  des  Berbères, 

qui  a  joué  un  si  grand  râle,  dont  le  Zab 
a  été  le  théâtre,  lisez  :  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  les  gtierres,  dont  le  Zab 
a  été  le  tlUàtre. 

Page  210,  ligne  6,  au  lieu  de  :  d^excursions,  lisez  :  incursions. 

Page  289,  ligne  29,  au  lieu  de  :  les  deux  ruines  de  rOued-Djedi, 

lisez  :  les  deux  rives  de  VOued-Djedi. 

Page  306,  lignes  24  et  25,  remplacer  aujourd'hui,  par  :  de  nos 

jours. 

Page  313,  ligne  11,  une  virgule  avant  le  mot  Madras*en. 

Page  326,  ligne  23,  une  virgule  après  diamètre. 

Page  327,  ligne  23,  remplacer  muni,  par  :  au  inoijen. 

Sur  la  Carie  de  Ptolémée,  au  lieu  :  d'Oued-JgarghaUy  lisez  ; 

Oued-Jgarghar.  —  Au  lieu  de  Madavre  (Madaovrœh),  lisez  : 

Nadavre  (Madaourouch). 
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